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—  136      —      6.  AH  lieu  de  :  memes,  lire  :  meme. 
154  3.  Au  lien  de  :  Elle,  lire  :  Elles. 
232              15.  Au  lien  de  :  cut,  lire  :  cut. 

254  1.  An  lieu  de  :  appprecient,  lire  :  apprecient. 

280  30.  L'auteur  parle  d'une  «  hero'ique  vierge  ». 

II  designe  ainsi  Jeanne  d'Arc. 

397  11.  Au  lien  de  :  positiviste,  lire  :  positivisme. 

400  19.  Au  lieu  de  :  auxquels,  lire  :  auxquelles. 

—  400      —     20.  Au  lien  de  :  II,  lire  :  Us. 


CHATEAUDUN.   1MPR1MERIE    DE    LA    SOCIETE   TYPOGRAPHIQUE 


DISCOURS  SUR  L'ENSEMRLE 

DU   POSITIV1SME 


On  se  lasse  de  penser,  et  m6me  d'agir  ; 
jamais  on  ne  se  lasse  d'aimer. 

(Dedicate). 


Dans  cette  serie  d'apereus  systematiques  sur  le 
positivisme,  je  caracteriserai  d'abord  ses  elements  fon- 
damentaux,  ensuite  ses  appuis  necessaires,  et  enfin  son 
complement  essentiel.  Quelque  sommaire  que  doiveetre 
ici  cette  triple  appreciation,  elle  suffira,  j'espere,  pour 
surmonter  definitivement  des  preventions  excusables, 
mais  empiriques.  Tout  lecteur  bien  prepare  pourra 
constater  ainsi  que  la  nouvelle  doctrine  generate,  qui 
semble  encore  ne  pouvoir  satisfaire  que  la  raison,  n'est 
pas,  au  fond,  moins  favorable  au  sentiment,  et  meme  a 
1'imagination. 
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PR£AMBULE   G£N£RAL 

Le  positivisme  se  compose  essentielleinent  d'une  phi- 
losophie  et  d'une  politique,  qui  sont  necessairement 
inseparables,  comme  constituant  1'une  la  base  et  1'autre 
le  but  d'un  meme  systeme  universel,  ou  ^'intelligence  et 
la  sociabilite  se  trouvent  intimement  combinees.  D'une 
part,  en  effet,  la  science  sociale  n'est  pas  seulement  la 
plus  importante  de  toutes  ;  mais  elle  fournit  surtout 
1'unique  lien,  a  la  fois  logique  et  scientifique,  que  com- 
porte  desormais  1'ensemble  de  nos  contemplations 
reelles  (1).  Or,  cette  science  finale,  encore  plus  que  cha- 
cune  des  sciences  prelirninaires,  ne  peut  developper  son 
vrai  caractere  sans  une  exacte  harmonie  generale  avec 
1'art  correspondant.  Mais,  par  une  coincidence  nulle- 
ment  fortuite,  sa  fondation  theorique  trouve  aussitot 
une  immense  destination  pratique,  pour  presider  aujour- 
d'hui  a  Fentiere  regeneration  de  1'Europe  Occidentale. 
Car,  d'une  autre  part,  a  mesure  que  le  cours  naturel  des 
evenements  caracterise  la  grande  crise  moderne,  la  reor 
ganisation  politique  se  presente  de  plus  en  plus  comme 
necessairement  impossible  sans  la  reconstruction  prea- 
lable  des  opinions  et  des  moeurs.  Une  systematisation 
reelle  de  toutes  les  pensees  humaines  constitue  done 
notre  premier  besoin  social,  egalement  relatif  a  Tordre 
et  au  progres.  L'accomplissement  graduel  de  cette  vaste 
elaboration  philosophique  fera  spontanement  surgir 

(1)  L'etablissement  de  ce  grand  principe  coustitue  le  resultat  le 
plus  essentiel  de  mon  Systeme  de  philosophic  positive.  Quoique  les 
six  volumes  de  cet  ouvrage  aient  tous  paru,  de  1830  a  1842,  sous  le 
titre  de  Cours  (suggere  par  1'elahoration  orale  qui  prepara.  en  182B 
et  1829,  ce  traite  fondamental),  je  1'ai  ensuite  qualific  toujours  de 
Systeme  pour  mieux  marquer-son  vrai  caractere.  En  attendant  qu'une 
seconde  edition  regularise  cette  rectification,  cet  avis  special  pre- 
viendra,  j'espere,  toute  meprise  a  ce  sujet. 
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dans  tout  1'Occident  une  nouvelle  autorite  morale,  dont 
1'inevitable  ascendant  posera  la  base  directe  de  la  reor 
ganisation  finale,  en  liant  les  diverses  populations  avan- 
cees  par  une  meine  education  generate,  qui  fournira 
partout,  pour  la  vie  publique  comnie  pour  la  vie  privee, 
des  principes  fixes  de  jugement  et  de  conduite.  C'est 
ainsi  que  le  inouvement  intellectuel  et  1'ebranlement 
social,  de  plus  en  plus  solidaires,  conduisent  desormais 
1'elite  de  I'humanite  a  1'avenement  decisif  d'un  veritable 
pouvoir  spirituel,  a  la  fois  plus  consistant  et  plus  pro- 
gressif  que  celui  dont  le  moyen  age  tenla  prematurement 
I'admirable  ebauche. 

Telle  est  done  la  mission  fondamenlale  du  positivisme, 
generaliser  par  la  science  reelle  et  systematise!'  Tart 
social.  Ces  deux  faces  inseparables  d'une  nieme  concep 
tion  seront  successivement  caracterisees  dans  les  deux 
premieres  parlies  de  ce  Discours,  en  indiquant  d'abord 
1'esprit  general  de  la  nouvelle  philosophic,  et  ensuile 
sa  connexite  necessaire  avec  1'ensemble  de  la  grande  re 
volution  dont  clle  vienl  diriger  la  terminaison  orga- 
nique. 

A  celte  double  appreciation,  succedera  naturellement 
celie  des  principaux  appuis  qui  sont  propres  a  la  doc 
trine  regeneratrice.  Cette  indispensable  adhesion  ne  sau- 
rait  aujourd'hui,  sauf  de  precieuses  exceptions  indivi- 
duelles,  emaner  d'inicune  des  classes  dirigeantes,  qui, 
toules  plus  ou  nioins  dominees  par  Tempi risme  meta- 
physique  et  Tegoisine  aristocratique,  ne  peuvent  tendre, 
dans  leur  aveugle  agitation  politique,  qu'a  prolonger 
indefmiment  la  situation  revolutionnaire,  en  se  dispu 
tant  toujours  les  vains  debris  du  regime  Iheologique  et 
militaire,  sans  conduire  jamais  a  une  veritable  reno 
vation. 

La  nature  intellectuelle  du  positivisme  et  sa  destina 
tion  sociale  ne  lui  permeltent  un  succes  vraimcnt  decisif 
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que  dans  le  milieu  ou  le  bon  sens,  preserve  d'une  vicieuse 
culture,  laisse  le  mieux  prevaloir  les  vues  d'ensemble,  et 
ou  les  sentiments  genereux  soiit  d'ordinaire  le  moins 
comprimes.  A  ce  double  tilre,  les  proletaires  et  les 
iemmes  constituent  necessairement  lesauxiliaires  essen- 
tiels  de  la  nouvelle  doctrine  generale,  qui,  quoique  des- 
tinee  a  toutes  les  classes  modernes,  n'obtiendra  un 
veritable  ascendant  dans  les  rangs  superieurs  que  lors- 
qu'elle  y  reparaitra  sous  cet  irresistible  patronage.  La 
reorganisation  spirituelle  ne  peut  commencer  qu'avec  le 
concours  des  memes  elements  sociaux  qui  ensuite  doivent 
le  mieux  seconder  son  essor  regulier.  D'apres  leur  moin- 
dre  participation  au  gouvernement  politique,  ils  sont 
plus  propres  a  sentir  le  besoin  et  les  conditions  du  gou 
vernement  moral,  destine  surtout  a  les  garantir  de  1'op- 
pression  temporelle. 

Je  consacrerai  done  la  troisieme  partie  de  ce  Discours 
a  caracteriser  sommairement  la  coalition  fondamentale 
entre  les  philosophes  et  les  proletaires,  qui,  preparee 
des  deux  cotes  par  1'ensemble  du  passe  moderne,  peut 
seule  produire  aujourd'hui  une  impulsion  vraiment 
decisive.  On  sentira  ainsi  que,  en  s'appliquant  a  rectifier 
et  a  developper  les  tendances  populaires,  le  positivisme 
perfectionnera  et  consolidera  beaucoup  sa  propre  nature, 
m erne  intellectuelle. 

Neanmoins,  cette  doctrine  ne  montrera  toute  sa  puis 
sance  organique  et  ne  manifestera  pleinement  son  vrai 
caractere  qu'en  acquerant  1'appui  le  moins  prevu  pour 
prix  de  son  aptitude  necessaire  a  regler  et  a  ameliorer  la 
condition  sociale  des  femmes,  comme  1'indiquera  spe- 
cialement  la  quatrieme  partie  de  ce  Discours.  Le  poinl 
de  vue  feminin  permet  seul  a  la  philosophie  positive 
d'embrasser  le  veritable  ensembledel'existence  humaine, 
a  la  fois  individuelle  et  collective.  Gar  cette  existence  ne 
peut  etre  dignement  systematisee  qu'en  prenant  pour 
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base  la  subordination  continue  de  ('intelligence  a  la 
sociabilite,  directement  representee  par  la  vraie  nature, 
personnelle  et  sociale,  de  la  femme. 

Quoique  ce  Discours  doive  simplement  ebaucher  ces 
deux  grandes  explications,  il  fera,  j'espere,  assez  sentir 
combien  le  positivisme  est  plus  propre  que  le  catholi- 
cisme  a  utiliser  profoiidement  les  tendances  spontanees 
du  peuple  et  des  femmes  dans  1'institution  finale  du 
pouvoir  spirituel.  Or  la  doctrine  nouvelle  ne  peut  obte- 
nir  ce  double  appui  que  d'apres  son  aptitude  exclusive  a 
dissiper  radicalement  les  di verses  utopies  anarcbiques 
qui  menacent  de  plus  en  plus  toute  Fexistence  domes- 
tique  et  sociale.  En  meme  temps,  de  part  et  d'autre,  elle 
ennoblira  beaucoup  le  caractere  fondamental  et  sanc- 
tionnera  activement  tous  les  vceux  legitimes. 

C'est  ainsi  qu'une  philosophic,  d'abord  emanee  des  plus 
hautes  speculations,  se  niontre  deja  capable  d'embrasser 
sans  effort,  non  seulement  la  plenitude  de  la  vie  active, 
niais  aussi  1'ensemble  de  la  vie  affective.  Toutefois,  pour 
manifester  entierement  son  universalite  caracteristique, 
je  devrais  encore  y  signaler  un  complement  indispen 
sable,  en  indiquant  enlin,  malgre  des  prejuges  tres  plau- 
sibles,  sa  protbnde  aptitude  a  teconder  aussi  ces  brillantes 
iacultes  qui  representent  le  mieux  1'unite  hiimaine,  en 
ce  que,  contemplalives  par  leur  nature,  elles  se  ratta- 
chent  au  sentiment  par  leur  principal  domaine,  et  a 
1'activite  par  leur  influence  generate.  Cette  appreciation 
esthetique  du  positivisme  sera  directement  ebauchee 
dans  la  cinquieme  partie  de  ce  Discours,  com  me  suite 
naturelle  de  1'explication  relative  aux  femmes.  J'y  ferai, 
j'espere,  entrevoir  comment  la  doctrine  nouvelle,  par 
cela  meme  qu'elle  embrasse  reellement  1'ensemble  des 
rapports  humains,  peut  seulecombler  une  grande  lacune 
speculative  en  constituant  bient(M  une  vraie  theorie 
generale  des  beaux-arts,  dontle  principe  consiste  a  placer 
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1'idealisalion  poetique  entre  la  conception  philosophique 
et  la  realisation  polilique,  dans  la  coordination  positive 
des  fonctions  fondatnentalesde  I'humanite.  Cette  theorie 
expliquera  pourquoi  1'efficacite  esthetique  du  positivisme 
ne  pourra  se  manifester  par  des  productions  caracteris- 
tiques  que  quand  la  regeneration  intellectuelle  et  morale 
se  trouvera  assez  avancee  pour  avoir  deja  eveille  les 
principales  sympathies  qui  lui  sont  propres  et  sur  les- 
quelles  devra  reposer  le  nouvel  essor  de  1'art.  Mais,  apres 
ce  premier  ebranlement  mental  et  social,  la  poesie 
moderne,  investie  enfm  de  sa  vraie  dignite,  viendra,  a 
son  tour,  entrainer  I'humanite  vers  un  avenir  qui  ne  sera 
plus  ni  vague  ni  chimerique,  tout  en  rendant  familiere 
la  saine  appreciation  des  divers  etats  anterieurs.  Un  sys- 
teme,  qui  erige  directement  le  perfectionnement  uni- 
versel  en  but  fondamental  de  toute  notre  existence  per- 
sonnelle  et  sociale,  assigne  necessairement  un  office 
capital  aux  facultes  destinees  surtout  a  cultiver  ei>  nous 
1'instinct  de  la  perfection  en  tous  genres.  Les  etroites 
limites  de  ce  Discours  ne  m'empecheront  pas  d'ailleurs 
d'y  indiquer  que,  tout  en  ouvrant  a  1'art  moderne  une 
immense  carriere,  le  positivisme  lui  iburnira,  non  moins 
spontanement,  de  nouveaux  moyens  generaux. 

J'aurai  ainsi  pleinement  esquisse  le  vrai  caractere  de 
la  doctrine  regeneratrice,  successivement  appreciee  sous 
tous  les  aspects  principaux,  en  passant,  d'apres  un  enchai- 
nement  toujours  naturel,  d'abord  de  sa  fondation  philo 
sophique  a  sa  destination  politique,  de  la  a  son  effica- 
cite  populaire,  puis  a  son  influence  feminine,  et  enfm  a 
son  aptitude  esthetique.  Pour  conclure  ce  long  Discours, 
simple  prelude  d'un  grand  traite,  il  ne  me  restera  plus 
qu'a  indiquer  comment  toutes  ces  diverses  apprecia 
tions,  spontanement  resumees  par  une  devise  decisive, 
viennent  se  condenser  activement  dans  la  conception 
reelle  de  THumanite,  qui,  dignement  systematisee,  cons- 


titue  iiualement  1'entiere  unite  du  positivisnie.  En  for- 
mulant  ces  conclusions  caracteristiques,  je  serai  natu- 
rellement  conduit  aussi  a  signaler,  en  general,  d'apres 
1'enseinble  du  passe,  la  marche  ulterieure  de  la  regene 
ration  humaine,  qui,  bornee  d'abord,  sous  1'initiative 
i'rancaise,  a  la  grande  famille  occidentale,  devra  s'eten. 
dre  ensuite,  selon  des  lois  assignables,  a  tout  le  reste  de 
la  race  blanche,  et  nieme  enfin  aux  deux  autres  races 
principales. 


PREMIERE  PARTIE 

ESPRIT  FONDAMENTAL  DU  POSITIVISME 

1.  —  Le  but  de  la  philosophic  est  de  systematise!*  la  vie 
humaine. 

La  vraie  philosophic  se  propose  de  systematise!',  au- 
tant  que  possible,  toute  1'existence  humaine,  individuelle 
et  surtout  collective,  contemplee  a  la  fois  dans  les  trois 
ordres  de  phenomenes  qui  la  caracterisent,pensees,  sen 
timents,  et  actes.  Sous  tous  ces  aspects,  1'evolution  fon- 
damentale  de  1'humanite  est  necessairement  spontanee, 
et  1'exacte  appreciation  de  sa  marche  naturelle  peut 
seule  nous  fournir  la  base  generale  d'une  sage  interven 
tion.  Mais  les  modifications  systematiques  que  nous  y 
pouvons  introduire  out  neanmoins  une  extreme  impor 
tance,  pour  diminuer  beaucoup  les  deviations  partielles, 
les  funestes  retards,  et  les  graves  incoherences,  propres 
a  un  essor  aussi  complexe,  s'il  restait  entierement  aban- 
donne  a  lui-meme.  La  realisation  continue  de  cette 
indispensable  intervention  constitue  le  domaine  essentiel 
de  la  politique.  Toutefois,  sa  vraie  conception  ne  peut 
jamais  emaner  que  de  la  philosophic,  qui  en  perfec- 
tionne  sans  cesse  la  determination  generale.  Pour  cette 
commune  destination  fondamentale,  1'office  propre  de  la 
philosophic  consiste  a  coordonner  entre  elles  toutes  les 
parties  de  1'existence  humaine,  afin  d'en  ramener  la 
notion  theorique  a  une  complete  unite.  Une  telle  syn- 
these  ne  saurait  etre  reelle  qu'autant  qu'elle  represente 
exactement  1'ensemble  des  rapports  naturels,  dont  la 
judicieuse  etude  devient  ainsi  la  condition  prealable  de 
cette  construction.  Si  la  philosophic  tentait  d'influerdi- 
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rectement  sur  la  vie  active  autrement  que  par  cette  syste- 
matisation,  elle  usurperait  vicieusement  la  mission  ne- 
eessaire  de  la  politique,  seule  arbitre  legitime  de  toutc 
evolution  pratique.  Entre  ces  deux  fonctions  princi- 
pales  du  grand  organisme,  le  lien  continu  et  la  separa 
tion  normale  resident  a  la  Ibis  dans  la  morale  systema- 
tique,  qui  constitue  naturellement  1'application  caracte- 
ristique  de  la  philosophic  et  le  guide  general  de  la 
politique.  J'expliquerai  d'ailleurs  comment  la  morale 
spontanee,  c'est-a-dire  1'ensemble  des  sentiments  qui 
Tinspirent,  doit  toujoursdominer  les  recherehes  de  1'une 
et  les  entreprises  de  1'autre,  commel'a  deja  indique  mon 
ouvrage  fondamental. 

Cette  grande  coordination,  qui  caracterise  I'office 
social  de  la  philosophic,  ne  saurait  etre  reelle  et  durable 
qu'en  embrassant  1'ensemble  de  son  triple  domaine, 
speculatif,  affectif  et  actif.  D'apres  les  reactions  natu- 
relles  qui  unisscnt  intimement  ces  trois  ordres  de  pheno- 
menes,  toule  systematisation  partielle  serait  necessaire- 
ment  chimerique  et  insuffisante.  Toutefois,  c'est  aujour- 
d'hui  seulement  que  la  philosophic,  en  parvenant  a  1'etat 
positif,  pent  en  fin  concevoir  dignement  la  vraie  plenitude 
de  sa  mission  fondamentale. 

2.  —  La  synihese  theologique  lia  pas  sn  embrasser  le  cole 
pratique  de  la  vie  humaine. 

La  systematisation  theologique  emana  spontanement 
de  la  vie  affective,  et  dut  egalement  a  cette  unique  ori- 
gine  sa  preponderance  initiate  et  sa  dissolution  finale. 
Elle  domina  longtemps  les  principales  speculations, 
surlout  pendant  1'age  polytheique,  ou  le  raisonnement 
restreignait  encore  fort  peu  1'empire  primitif  de  1'imagi- 
nation  et  du  sentiment.  Mais,  meme  a  cette  epoque  de 
son  plus  grand  essor  mental  et  social,  la  vie  active  lui 
echappa  essentiellement,  sauf  d'inevitables  reactions, 
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plus  relatives  d'ordinaire  a  la  forme  qu'au  fond.  Cette 
scission  naturelle,  quoique  d'abord  insensible,  tendit 
ensuite,  par  son  accroissement  continu,  a  dissoudre 
radicalement  la  construction  initiale.  Une  coordination 
purement  subjective  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  desti 
nation  necessairement  objective  qui  caracterise  Fexis- 
tence  pratique,  d'apres  son  invincible  realite.  Tandis 
que  1'une  representait  tons  lesphenomenes  comme  regis 
par  des  volontes  plus  ou  moins  arbitrages,  1'autre  pous- 
sait  de  plus  en  plus  a  les  concevoir  assujettis  a  des  lois 
in  variables,  sans  lesquelles  notre  activite  continue  n'au- 
rait  pu  comporter  aucune  regie.  D'apres  cette  impuis- 
sance  radicale  a  embrasser  reellement  la  vie  active,  la 
systematisation  theologique  dut  aussi  rester  toujours 
tres  incomplete  quant  a  la  vie  speculative  et  meine  affec 
tive,  dont  1'essor  general  se  subordonne  necessairement 
aux  principales  exigences  pratiques.  L'existence  humaine 
ne  pouvait  done  etre  pleinement  systematise^  tant  que 
le  regime  theologique  a  prevalu,  puisque  nos  sentiments 
et  nos  actes  imprimaient  alors  a  nos  pensees  deux  impul 
sions  essentiellement  inconciliables.  II  serait  d'ailleurs 
superflu  d'apprecier  ici  1'inanite  necessaire  de  la  coor 
dination  metaphysique,  qui  malgre  ses  pretentious 
absolues,  ne  put  jamais  enlever  a  la  theologie  le  domaine 
affectif,  et  fut  toujours  moins  propre  a  embrasser  la 
vie  active.  Au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur  scolas- 
tique,  la  systematisation  ontologique  ne  sortit  point  du 
domaine  speculatif,  reduit  meme  a  la  vaine  contempla 
tion  abstraite  d'une  evolution  purement  individuelle, 
1'esprit  metaphysique  etant  radicalement  incompatible 
avec  le  point  de  vue  social.  J'ai  assez  demontre,  dans 
mon  ouvrage  fondamental,  que  cet  esprit  transitoire  fut 
toujours  impropre  a  rien  construire  reellement.  Sa  domi 
nation  exceptionnelle  comportait  seulement  une  desti 
nation  revolutionnaire,  pour  seconder  1'evolution  preli- 
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minaire  de  I'humanite  en  decomposant  peu  a  pen  le 
regime  theologique,  qui,  apres  avoir  seul  dirige  1'essor 
initial,  avail  du  devenir,  a  tons  egards,  irrevocablement 
retrograde. 

3.  _  L'esprit  positifprend  sa  source  dans  la  vie  active. 

Par  cela  meme  que  toutes  les  speculations  positives 
emanerent  d'abord  de  la  vie  active,  elles  manifesterent 
toujoursplusou  moins  leur  aptitude  caracteristique  asys- 
tematiserl'existence  pratique,  que  la  coordination  primi 
tive  ne  pouvait  embrasser.  Qnoique  leur  defaut  de  gene- 
ralite  et  de  liaison  entrave  beaucoup  encore  le  developpe- 
ment  de  cette  propriete,  il  n'en  a  point  empeche  le  senti 
ment  universel.Destheoriesdirectement  relalivesauxlois 
des  phenomenes  et  destinees  a  fournir  des  previsions 
reelles,  sont  aujourd'hui  appreciees  surtout  comme  seules 
capables  de  regularise!*  notre  action  spontanee  sur  le 
mondeexterieur.  C'est  pourquoi  1'esprit  positif  a  pu  devenir 
^le  plus  en  plus  theorique  eltendre  a  s'emparer  peu  a  pen 
de  tout  le  domaine  speculatif,  sans  perdre  jamais  1'apti- 
tude  pratique  inberentc  a  son  origine,  meme  quand  il 
poursuivaitdesrechercbes  vraiment  oiseuses,  excusables 
soulement  a  titre  d'exercices  logiques.  Des  son  premier 
essor  matbematique  et  aslronomique,  il  a  montre  sa 
tendance  a  systematise!'  1'ensemble  de  nos  conceptions, 
suivant  1'extension  continue  de  son  principe  ibnda- 
mental.  Ce  nouveau  principe  philosophique,  apres  avoir 
longtemps  modifie  de  plus  en  plus  le  principe  theologico- 
metaphysique,  s'efforce  evidemment,  depuis  Descartes  et 
Bacon,  de  le  remplacer  irrevocablement.  Ayant  ainsi 
pris  graduellement  possession  de  toutes  les  etudes  preli- 
minaires,  desormais  affranchies  du  regime  ancien,  il  lui 
restait  a  completer  sa  generalisation  en  s'emparant  aussi 
de  1'etude  finale  des  phenomenes  sociaux.  Interdite  a 
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1'esprit  metaphysique,  cette  etude  n'avait  jamais  pu  etre 
saisie  par  1'esprit  theologique  que  d'une  maniere  indi- 
recte  et  empirique,  comme  condition  de  gouvernement. 
Or  ce  complement  decisif  a  ete,  j'ose  le  dire,  assez  realise, 
dans  mon  elaboration  foiidamentale,  pour  rendre  deja 
incontestable  1'aptitude  du  principe  positif  a  coordonner 
toute  1'existence  speculative  sans  cesser  de  developper, 
et  meme  d'affermir,  sa  tendance  initiale  a  regularise!- 
aussi  la  vie  active. 

La  coordination  positive  de  tout  le  domaine  intellec- 
tuel  se  trouve  aiiisi  d'autant  mieux  assuree  que  cette 
creation  de  la  science  sociale,  en  completant  Fessor  de 
nos  contemplations  reelles,  leur  imprime  aussitot  le 
caractere  systematique  qui  leur  manquait  encore,  en 
offrant  necessairement  le  seul  lien  universel  qu'elles 
comportent. 

Cette  conception  est  assez  adoptee  deja  pour  qu'aucun 
veritable  penseur  meconnaisse  desormais  la  tendance 
necessaire  de  1'esprit  positif  vers  une  systematisation 
durable,  comprenant  a  la  fois  1'existence  speculative  et 
1'existence  active.  Mais  une  telle  coordination  serait  en 
core  loin  de  presenter  1'entiere  universalite  sans  laquelle 
le  positivisme  resterait  impropre  a  remplacer  entiere- 
ment  le  theologisme  dans  le  gouvernement  spirituel  de 
riiumanite.  Car  elle  n'embrasserait  point  la  partie  vrai- 
ment  preponderante  de  toute  existence  humaine,  la  vie 
affective.  Seule  celle-ci  fournit  aux  deux  autres  une 
impulsion  et  une  direction  continues,  a  defautdesquelles 
leur  propre  essor  se  consumerait  bientot  en  des  contem 
plations  vicieuses  ou  du  moins  oiseuses  et  en  une  agita 
tion  sterile  ou  meme  perturbatrice.  La  persistance  de 
cette  immense  lacune  rendrait  d'ailleurs  illusoire  la 
double  coordination  theorique  et  pratique,  en  la  privant 
de  1'unique  principe  qui  puisse  lui  procurer  une  consis- 
tance  reelle  et  durable.  Une  telle  impuissance  serait 
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encore  plus  grave  quc  I'insuffisance  necessaire  du  regime 
theologique  envers  la  vie  active  ;  car  ni  la  raison,  ni 
meme  I'activite,  ne  peuvent  constituer  la  veritable  unite 
humaine.  Dans  Feconomie  individuelle  etsurtout  collec 
tive,  1'harmonie  ne  reposera  jamais  que  sur  Ic  senti 
ment,  comine  1'indiquera  specialement  la  quatrieme 
partie  de  ce  Discours.  C'est  a  sa  source  spontanement 
affective  que  la  theologie  a  toujours  du  son  empire 
essentiel.  Malgre  son  evidente  caducite,  elle  conservera 
ainsi,  du  moins  en  principe,  quelques  legitimes  preten 
tious  a  la  preponderance  sociale,  tant  que  la  nouvelle 
philosophic  ne  1'aura  point  depouillee  aussi  de  ce  privi 
lege  fondamental.  Telle  est  done  la  condition  finale  dont 
rien  ne  peut  dispenser  la  grande  evolution  moderne  :  la 
coordination  positive,  sans  cesser  d'etre  theorique  et 
pratique,  doit  aussi  devenir  morale,  et  puiser  meme 
dans  le  sentiment  son  vrai  principe  d'universalile.  Alors 
seulement  elle  pourra  enfin  ecarter  toutes  les  preventions 
theologiques,  en  realisant  mieux  que  le  regime  ancien 
la  destination  decisive  de  toute  doctrine  generate.  Car, 
elle  aura  ainsi  coordonne,  pour  la  premiere  fois  depuis 
le  debut  de  1'essor  humain,  tons  les  aspects  fondamen- 
taux  de  notre  triple  existence.  Si  le  positivisme  ne  pou- 
vait,  en  eftet,  remplir  cette  inevitable  condition,  aucune 
systematisation  ne  serait  desormais  possible  ;  le  principe 
positif  se  trouvant,  d'uii  cote,  assez  developpe  pour  neu- 
traliser  le  principe  theologique,  et,  d'un  autre  cote, 
restant  toujours  incapable  d'une  equivalentc  suprematie. 
G'est  pourquoi  tant  d'observateurs  consciencieux  sont 
aujourd'hui  entraines  a  desesperer  de  I'avenir  social,  en 
reconnaissant  1'impuissance  finale  des  anciens  principes 
du  gouvernement  humain,  sans  apercevoir  Favenement 
graduel  de  nouvelles  bases  morales,  faute  d'une  theorie 
assez  reelle  et  assez  complete  pour  leur  avoir  manifesle 
la  vraie  tendance  definitive  de  la  situation  moderne.  Le 
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caractere  acluel  du  principe  positif  semble  justifier  une 
telle  opinion  ;  car  son  inaptitude  a  s'einparer  jainais  du 
doinaine  afFectif  doit  maintenant  paraitre  aussi  constatee 
que  sa  prochaiiie  preponderance  dans  1'ordre  aclif  et 
meme  speculatif. 

4.  —  Dans  la  synthese  positive,  comme   dans   la  nature 
hnmaine,  le  sentiment  est  preponderant. 

Mais  un  examen  plus  approfondircctifierapleineinent 
cette  premiere  appreciation,  en  montrant  que  la  seche- 
resse  justement  reprochee  jusqu'ici  aux  inspirations  po 
sitives  tient  seulement  a  la  specialite  empirique  de  leur 
essor  preliminaire,  sans  etre  aucunement  inherente  a 
leur  veritable  nature.  Surgie  d'abord  des  impulsions 
materielles,  et  bornee  aux  etudes  inorganiques,  la  posi- 
tivite  ne  reste,  d'ordinaire,  antipalhique  an  sentiment 
que  iaute  d'etre  encore  devenue  assez  complete  et  assez 
systemalique.  En  s'elendant  aux  speculations  sociales, 
qui  doivent  former  son  principal  domaine,  elle  y  perd 
iiecessairement  les  divers  vices  propres  a  sa  longue  en- 
iance.  Par  suite  meme  de  sa  realite  caracteristique,  la 
nouvelle  philosophic  se  trouve  entrainee  a  devenir  en 
core  plus  morale  qu'intellectuelle,  et  a  placer  dans  la 
vie  affective  le  centre  de  sa  propre  systemalisation,  pour 
represenler  exactement  les  droits  respectifs  de  Tesprit  et 
du  co^ur  dans  la  veritable  economic  de  la  nature  hu- 
maine,  soil  individuelle,  soit  collective.  L'elaboration 
des  questions  sociales  la  conduit  aujourd'hui  a  dissiper 
radicalement  les  orgueilleuses  illusions  inherentes  a  sa 
preparation  scientifique,  quant  a  la  pretendue  supre- 
matie  de  l'intelligence.  Sanctionnant  Texperience  uni- 
verselle,  encore  mieux  que  ne  put  le  faire  le  catholi- 
cisme,  le  posilivisme  explique  pourquoi  le  bonheur  prive 
et  le  bien  public  dependent  beaucoup  plus  du  cceur  que 
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de  1'esprit.  Mais,  en  outre,  I'examen  direct  de  la  ques 
tion  de  systematisalion  le  conduit  a  proclamer  que  1'u- 
nite  humaine  ne  peut  resulter  que  d'une  juste  prepon 
derance  du  sentiment  sur  la  raison  et  meme  sur  1'ac- 
tivite. 

Notre  nature  etant  caracterisee  a  la  fois  par  1'intelli- 
gence  et  par  la  sociabilitc,  1'unite  semble  d'abord  pou- 
voir  s'y  etablir  d'apres  deux  modes  different*,  selon  que 
la  suprematie  y  appartient  a  1'un  on  a  1'autre  attribut.  11 
n'existe  pourtant  qu'un  seul  mode  de  systematisation, 
parce  que  les  deux  altributs  ne  sont  point,  a  beaucoup 
pres,  egalement  susceptibles  de  prevaloir.  Soit  que  Ton 
considere  la  nature  propre  de  chacun  d'eux  ou  que  Ton 
compare  leurs  energies  respectives,  on  peut  clairement 
reconnaitre  que  1'intelligence  ne  comporte  reellement 
d'autre  destination  durable  que  de  servir  la  sociabilitc. 
Quand,  au  lieu  de  s'en  constituer  dignement  le  principal 
ministre,  elle  aspire  a  la  domination,  elle  ne  parvient 
jamais  a  realiser  ses  orgueilleuses  preventions,  qui  ne 
peuvent  aboutir  qu'a  une  desastreuse  anarchic. 

Meme  dans  la  vie  privee,  il  ne  peut  regner  entre  nos 
diverses  tendances  une  harmonic  continue  queparl'uni- 
verselle  preponderance  du  sentiment  qui  nous  inspire  la 
volonte  sincere  et  habituelle  de  faire  le  bien.  Ce  pen 
chant  est,  sans  doule,  comme  tout  autre,  essentiellement 
aveugle,  et  il  a  besoin  du  secours  de  la  raison  pour  con- 
naitre  les  vrais  moyens  de  se  satisfaire,  de  meme  que 
Tactivile  lui  devient  ensuite  indispensable  pour  les  ap- 
pliquer.  Mais  1'e^perience  journaliere  prouve  neanmoins 
qu'une  telle  impulsion  constitue,  en  effet,  la  principale 
condition  du  bien,  parce  que,  d'apres  le  degre  ordinaire 
d'intelligence  et  d'energie  que  presente  noire  nature, 
cette  stimulation  soutenue  suffit  pour  diriger  avec  fruit 
les  recherches  de  1'une  et  les  entreprises  de  Tautre.  Pri- 
vees  d'un  tel  mobile  habituel,  toutes  deux  s'epuiseraient 
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necessairement  en  tentatives  steriles  ou  incoherentes,  et 
retomberaient  bientot  dans  leur  torpeur  initiale.  Notre 
existence  morale  ne  comporte  done  une  veritable  unite 
qu'autant  que  1'affection  domine  a  la  fois  la  speculation 
et  1'action. 

5.  —  Servir  les  sentiments  sociaux  est  la  fonction  propre 
de  V intelligence. 

Quoique  ce  principe  fundamental  convienne  beaucoup 
a  la  vie  individuelle,  c'est  la  vie  publique  qui  en  mani- 
feste  le  mieux  1'irrecusable  necessite.  Ce  n'est  pas  que  la 
difficulte  y  change  reellement  de  nature,  ni  qu'elle  y 
exige  de  nouvelles  solutions  ;  mais  elle  y  parvient  a  un 
degre  bien  plus  appreciable,  qui  ne  permet  aucune  in 
certitude  sur  les  moyens.  L'independance  mutuelle  des 
divers  etres  qu'il  faut  alors  rallier  montre  clairement  que 
la  premiere  condition  de  leur  concourshabituel  consiste 
dans  leur  propre  disposition  a  1'amour  universel.  II  n'y 
a  pas  de  calculs  personnels  qui  puissent  ordinairement 
remplacer  cet  instinct  social,  ni  pour  la  soudainete  et 
1'etendue  des  inspirations,  ni  pour  la  hardiesse  et  la  per- 
sistance  des  resolutions.  A  la  verite,  ces  affections  bien- 
veillantes  doivent  etre  le  plus  souvent  moins  energiques 
en  elles-memes,  que  les  affections  egoistes.  Mais  elles 
possedent  necessairement  cette  admirable  propriete  que 
1'existence  sociale  permet  et  provoque  leur  essor  presque 
illimite,  tandis  qu'elle  comprime  sans  cesse  leurs  anta- 
gonismes  ;  aussi  est-ce  surtout  d'apres  la  tendance  crois- 
sante  des  premieres  a  prevaloir  sur  les  secondes  qu'on 
doit  mesurer  le  principal  progres  de  1'humanite.  Leur 
ascendant  spontane  peut  etre  beaucoup  seconde  par 
1'intelligence,  quand  elle  s'applique  a  consolider  la  so- 
ciabilite  en  appreciant  mieux  les  vrais  rapports  naturels, 
et  a  la  developper  en  eclairant  son  exercice  a  1'aide  des 
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indications  du  passe  sur  1'avenir.  C'est  dansce  noble  ser 
vice  que  la  nouvelle  philosophic  fait  consister  la  princi- 
pale  destination  de  1'esprit,  auquel  ainsi  elle  Iburnit  a  la 
(bis  ime  incomparable  consecration  et  un  champ  inepui- 
sable,  bien  plus  propre  a  le  satisfaire  profondement  que 
ses  vains  triomphes  academiques  et  ses  pueriles  inves 
tigations  actuelles. 

Au  i'ond,  les  superbes  aspirations  de  1'intelligence  a  la 
domination  universelle,  depuis  que  la  grande  unite  theo- 
logique  s'est  irievocablement  rompue,  n'ont  jamais  pu 
comporter  aucune  realisation,  et  n'etaient  susceptibles 
que  d'une  efficacile  insurrectionnelle  contre  un  regime 
devenu  retrograde.  L'esprit  n'est  pas  destine  a  regner, 
mais  a  servir  :  quand  il  croit  dominer,  il  rentre  au  ser 
vice  de  la  personnalite,  au  lieu  de  seconder  la  sociabilite, 
sans  qu'il  puisse  nullement  se  dispenser  d'assister  une 
passion  quelconque.  En  effet,  le  commandement  reel 
exige,  par-dessus  tout,  de  la  force,  et  la  raison  n'a  jamais 
que  de  la  lumiere;  il  faut  que  1'impulsion  lui  vienne 
d'ailleurs.  Les  utopies  metaphysiques,  trop  accueillies 
chez  les  savants  modernes,  sur  la  pretendue  perfection 
d'une  vie  purement  contemplative,  ne  constituent  que 
d'orgueilleuses  illusions,  quand  elles  ne  couvrent  pas  de 
coupables  artifices.  Quelque  reelle  que  soit,  sans  doute, 
la  satisfaction  attachee  a  la  seule  decouverte  de  la  verite, 
elle  n'a  jamais  assez  d'intensite  pour  diriger  la  conduite 
habituelle  ;  1'impulsion  d'une  passion  quelconque  est 
meme  indispensable  a  notre  chelive  intelligence  pour 
determiner  et  soutenir  presque  tous  ses  efforts.  Si  cette 
inspiration  emane  d'une  affection  bienveillante,  on  la 
remarque  comme  etant  a  la  fois  plus  rare  et  plus  esti 
mable  ;  sa  vulgarite  empeche,  au  contraire,  de  la  distin- 
guer  quand  elle  est  due  aux  motifs  personnels  de  gloire, 
d'ambition,  ou  de  cupidile  :  telle  est,  au  fond,  la  seule 
difference  ordinaire.  Lors  meme  que  1'impulsion  men- 
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tale  resulterait,  en  effet,  d'une  sorte  de  passion  excep- 
tionnelle  pour  la  pure  verite,  sans  aucun  melange  d'or- 
gueil  ou  de  vanite,  cet  exercice  ideal,  degage  de  toute 
destination  sociale,  lie  cesserait  pas  d'etre  profondement 
egoiste.  J'aurai  bientot  lieu  d'indiquer  comment  le  posi- 
tivisme,  encore  plus  severe  que  lecatholicisme,  imprime 
necessairement  une  energique  fletrissure  sur  un  tel  type 
meta physique  ou  scientifique,  dans  lequel  le  vrai  point 
de  vue  philosophique  fait  hautement  reconnaitre  un 
coupable  abus  des  facilites  que  la  civilisation  procure, 
pour  une  toute  autre  fin,  a  1'existence  contemplative. 

C'est  ainsi  que  le  principe  positif,  spontanement  emane 
de  la  vie  active,  et  successivement  etendu  a  toutes  les 
parties  essentielles  du  domaine  speculatif,  se  trouve, 
dans  sa  pleine  maturite,  inevitablement  conduit,  par  une 
suite  naturelle  de  sa  realite  caracteristique,  a  embrasser 
aussi  1'ensemble  de  la  vie  affective,  ou  il  place  aussitot 
1 'unique  centre  de  la  systematisatioii  finale.  Le  positi- 
visme  erige  done  desormais  en  dognie  fondamental,  a  la 
fois  philosophique  et  politique,  la  preponderance  conti 
nue  du  cceur  sur  1'esprit. 

6.  —  Dans  le  regime  theologique,  i intelligence  etait  iesclaue 
du  coeur ;  dans  le  systeme  positif,  elle  en  est  le  serviteur. 

Sans  doute,  cette  indispensable  subordination,  seule 
base  possible  de  1'unite  humaine,  avait  ete  organisee, 
quoique  enipiriquement ,  par  le  regime  theologique , 
comme.  je  1'ai  remarque  ci-dessus.  Mais,  d'apres  une  fata- 
Hte  propre  a  1'etat  initial,  cette  premiere  organisation  se 
trouvait  necessairement  affectee  d'un  vice  radical  qui  ne 
iui  permettait  qu'une  destinee  provisoire.  Car,  elle  devaii 
bientot  devenir  profondement  oppressive  pour  1'intelli- 
gence,  qui  n'a  pu  s'y  faire  jour  qu'en  la  modifiant  de 
plus  en  plus,  de  maniere  a  fmir  par  la  dissoudre,  en  re- 
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sultat  general  de  cette  inevitable  insurrection  de  vingt 
siecles,  laquelle  d'ailleurs  a  naturellenient  developpe  les 
anarchiques  utopies  de  1'orgueil  m  eta  physique  et  scien- 
tifique.  En  effet,  si  le  coeur  doit  toujours  poser  les  ques 
tions,  e'est  toujours  a  1'esprit  qu'il  appartient  de  les  re- 
soudre  :  tel  cst  le  vrai  sens  que  le  positivisme  vient  eta- 
blir  en  systematisant  a  jamais  le  principe  necessaire  de 
toute  economic  individuelle  ou  collective.  Or  1'impuis- 
sance  primitive  de  I'espril,  qui  ne  pouvait  remplir  digne- 
ment  son  office  qu'apres  une  longue  et  difficile  prepara 
tion,  a  d'abord  oblige  le  coeur  de  1'y  remplacer,  en 
suppleant  au  defaut  de  notions  objectives  par  1'essor 
spontane  de  ses  inspirations  subjectives,  sans  lesquelles 
toute  1'evolution  humaine,  tant  mentale  que  sociale,  se- 
rait  restee  indefiniment  impossible,  comme  1'explique 
inon  Systems  de  philosophic  positive.  Mais  cet  empire  ab- 
solu,  longtemps  indispensable,  ne  pouvait  ensuite  eviter 
de  dcvenir  bostile  au  developpement  propre  de  la  rai- 
son,  a  mesure  que  celle-ci  parvenait  a  ebaucher  des 
conceptions  fondees  sur  une  appreciation  plus  ou  moins 
reellc  du  mondeexlerieur.  Telleest,  en  general,  la  princi- 
pale  source  clirecte  des  grandes  modifications  successi- 
vement  survenues  dans  1'ensembledes  croyances  tbeolo- 
giques.  Depuis  que  ce  systeme  a  subi  lous  les  amende- 
mcnts  compatibles  avec  sa  nature  fondamentale,  le 
conllit  intellectual,  devenu  plus  grave  et  plus  rapide  par 
1'essor  decisif  des  connaissances  positives,  a  pris  un  ca- 
ractere  de  plus  en  plus  retrograde  d'un  cote  et  revolu- 
tionnaire  de  1'autre,  d'apres  1'impossibilite,  de  plus  en 
plus  sentie,  de  concilier  deux  regimes  aussi  opposes.  Tel 
est  surlout  le  caractere  de  la  situation  actuelle,  ou  1'an- 
cienne  domination  de  la  tbeologie,  si  elle  etait  suscep 
tible  de  reslauration,  constituerait  directement  une  pro- 
ibnde  degradation  intellectuelle ,  et  me  me  par  suite 
morale,  en  reglant  uniquement  d'apres  nos  desirs  et  nos 
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convenances  toutes  nos  opinions  sur  la  verite  exterieure. 
Aussi  I'hiimanite  lie  peut-elle  plus  fairo  aucun  pas  deci- 
sif  sans  renoncer  totalement  au  principe  theologique, 
qui  deja  ne  conserve,  en  Occident,  d'autre  efficacite  es- 
sentielle  que  de  maiiilenir,  par  sa  resistance  necessaire, 
la  vraie  position  de  la  question  principale.  II  oblige 
ainsi  la  systematisation  nouvelle  a  se  concentre r  enfin 
dans  la  vie  affective,  inalgre  les  prejnges  et  les  habitudes 
propres  a  1'inimense  transition  revolutionnaire  qui  dure 
depuis  la  fin  du  moyen  age.  Mais  le  positivisme,enrem- 
plissant,  encore  mieux  qu'aucun  theologisme,  celte  con 
dition  ibndamentale  de  toute  organisation,  termine  ne- 
cessairement  la  longue  insurrection  de  1'esprit  contre  le 
co3ur.  Car,  par  une  decision  a  la  fois  spontanee  et  syste- 
matique,  il  accorde  a  1'intelligence  la  libre  participation 
totale  qui  lui  appartient  dans  1'ensemble  de  la  vie  hu- 
maine.  D'apres  1'interpretation  positive  du  grand  prin 
cipe  organique,  1'esprit  ne  doit  essentiellement  trailer 
que  les  questions  posees  par  le  coeur  pour  la  juste  satis 
faction  finale  de  nos  divers  besoins.  Inexperience  a  deja 
trop  demontre  que,  sans  cette  regie  indispensable,  1'es 
prit  suivrait  presque  loujours  sa  pente  involontaire  vers 
les  speculations  oiseuses  ou  chimeriques,  qui  sont  en 
meine  temps  les  plus  nombreuses  et  les  plus  faciles. 
Mais,  dans  son  elaboration  quelconque  de  chaque  sujel 
ainsi  propose,  1'esprit  doit  rester  seul  juge,  soit  de  la 
convenancedes  moyens,  soit  de  la  realile  des  resultats. 
C'est  uniquement  a  lui  qu'il  appartient  d'apprecier  ce 
qui  est  pour  prevoir  ce  qui  sera,  et  de  decouvrir  les  pro- 
cedes  d'amelioration.  En  un  mot,  1'esprit  doit  toujours 
etre  le  ministre  du  coeur  et  jamais  son  esclave.  Telles 
sont  les  conditions  correlatives  de  1'harmonie  finale  ins- 
tituee  par  le  principe  posilif.  On  doit  peu  craindre 
qu'elles  soient  gravement  troublees,  puisque  les  deux  ele 
ments  de  ce  grand  equilibre  se  trouveront  bientot  dis- 
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poses  naturellement  a  le  maintenir,  comme  egalement 
favorable  a  chacun  d'eux.  Les  habitudes  insurrection- 
nelles  de  la  raison  moderne  n'autorisent  point  a  lui  sup- 
poser  un  caractere  indefiniment  revolutionnaire,  une 
tbis  ([ue  ses  legitimes  reclamations  so  trouveront  large- 
ment  satisfaites.  D'ailleurs,  au  besoin,  les  moyens  ne 
manqueraieni  pas  an  nouveau  regime  ponr  reprimer 
assez  des  pretentious  subversives,  ainsi  qne  j'aurai  bien- 
tot  1'occasion  dele  faire  sentir.  D'nn  autre  cote,  la  nou- 
velle  domination  dn  cwur  ne  saurait  jamais  devenir, 
comme  1'ancienne,  serieusement  hostile  envers  I'esprit. 
Oar,  le  veritable  amour  demande  toujours  a  s'eclairer 
sur  les  moyens  reels  d'atteindre  le  but  qu'il  poursuit :  le 
regne  du  vrai  sentiment  doit  etre  habituellement  anssi 
favorable  a  la  saine  raison  qu'a  la  sage  activite. 

7.  —  Principe  snbjectif  dn  positivisms  :  "intelligence  doit 
servir  le  ccenr. 

Voila  comment  une  doctrine,  qni  ne  comporte  pas 
plus  1'hypocrisie  qne  1'oppression,  vient  aujourd'hui,  en 
resultat  general  des  diverses  evolutions  anterieures, 
regenerer  a  la  ibis  1'ordre  public  et  1'ordre  prive,  de  plus 
en  plus  compromis  par  une  situation  radicalement  anar- 
chi(jue.  Elle  rallie  a  jamais  la  vraie  philosophic  et  la 
saine  politique  sous  un  meme  principe  fondamental,  non 
moins  susceptible  d'etre  senti  que  d'etre  demontre,  et 
qui  est  autant  propre  a  tout  systematiser  (.[ua  tout  regir. 
Ce  grand  dogme  positiviste  de  I'liniversclle  preponde 
rance  du  co?ur  sur  I'esprit  sera  d'ailleurs  represente, 
dans  la  cinquieme  partie  de  ce  Discours,  comme  aussi 
capable  d'aptitude  esthetique  que  de  puissance  philoso- 
phique  et  d'etTicacite  sociale.  On  achevera  ainsi  de  com- 
prendre  la  possibilite  de  tout  concentrer  desormais  au- 
tour  d'un  principe  unique,  a  la  fois  moral,  rationnel  et 
poetique,  seul  propre  a  terminer  reellement  la  plus  pro- 
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fonde  revolution  de  I'humanite.  Chacun  peut  deja  cons- 
tater  ici  que  la  force,  essentiellement  moderne,  de  la 
demonstration,  encore  restee,  11  tant  d'egards,  dissol- 
vante,  se  sanctifie  necessairement,  lors  de  sa  pleine 
maturite,  en  recevant  irrevocablement,  de  la  nouvelle  im 
pulsion  generate,  une  importante  destination  organique 
qu'un  prochain  avenir  developpera  heaucoup.  Je  puis 
done,  sans  aucune  exageration,  conclure,  de  1'ensemhle 
des  indications  precedentes,  que,  malgre  son  origine 
purement  theorique,  desormais  le  positivisme  convient 
autant  aux  ames  tendres  qu'aux  esprits  meditatifs  et  aux 
caracteres  energiques. 

Ayant  ainsi  determine  la  nature  et  le  principe  de  la 
systematisation  totale  que  doivent  maintenant  construire 
les  vrais  philosophes,  il  me  reste  a  en  caracteriser  la 
marche  necessaire  et  ensuite  le  noeud  fond  a  mental. 

8.  —  Le  monde  exterieur,  explique  par  la  science,  forme 
la  base  objective  du  positivisme. 

Quoique  cette  construction  ne  puisse  convenir  ti  sa 
destination  qu'en  embrassant  Tensenible  de  son  triple 
domaine,  speculatif,  affectif,  et  actif,  ses  trois  parties 
essenlielles  ne  sauraient  pourtant  s'accomplir  a  la  fois, 
sans  que  neanmoins  leur  inevitable  succession  altere 
aucunement  leur  solidarite  spontanee,  puisqu'elle  re- 
suite,  au  contraire,  d'une  juste  appreciation  dc  leur 
mutuelle  dependaiice.  II  importede  reconiiaitre,  eneifet, 
que  les  pensees  doivent  etre  systematisees  avaiit  les  sen 
timents,  et  ceux-ci  avant  les  actes.  C'est  sans  doute  par 
1'iiistinct  coiifus  de  cot  ordre  necessaire  que  les  philo 
sophes  avaient  jusqu'ici  borne  a  la  seule  existence  con 
templative  le  domaine  general  de  la  systematisation 
humaine. 

L'inevitable  obligation  de  coordonner  avant  tout  les 
idees  ne  resulte  pas  seulement  de  ce  que  leur  liaison  est 


PREMIERE  PARTIE  23 

plus  facile  et  comporte  plus  de  perfection,  de  maniere  a 
constituer  une  utile  preparation  logique  au  reste  de  la 
grande  synthese.  En  creusant  davantage  ce  sujet,  on  de- 
couvre  un  motif  plus  decisif  et  moins  saillant,  qui  repre- 
sente  ce  preambule,  pourvu  qu'il  soit  complet,  comme 
la  base  necessaire  de  Tensemble  de  la  construction,  qui 
heureusement  ne  peut  plus  offrir  ensuite  aucune  diffi- 
culte  du  premier  ordre,  du  moins  en  s'y  bornant  avec 
sagesse  au  degre  de  coordination  qu'exige  reellement  sa 
destination  finale. 

Cette  importance  preponderate  de  la  simple  systema- 
tisation  intellectuelle  semble  d'abord  contraire  a  la  faiblo 
energie  des  fonctions  correspondantes  dans  1'economie 
totale  de  notre  veritable  nature,  ou  le  sentiment  et  1'acti- 
vite  contribuent  certainement  beaucoup  plus  que  la  pure 
raison  a  chaque  resultat  habituel.  Si  Ton  tente  de  resou- 
dre  cette  sorte  de  paradoxe,  on  est  conduit  a  discerner 
enfin  en  quoi  consiste  le  noeud  fondamental  du  grand 
probleme  de  1'unite  humaine. 

En  effet,  une  telle  unite  exige  d'abord  un  principe 
necessairement  subjectif,  qui  a  ete  pose  ci-dessus,  dans 
la  preponderance  continue  du  coeur  sur  1'esprit,  sans  la- 
quelle  ni  1'existence  collective,  ni  me  me  la  simple  exis 
tence  individuelle,  ne  comporteraient  aucune  harmonic 
durable,  faute  d'une  impulsion  assez  energique  pour 
faire  habiluellementconvergerles  nombreusestendances, 
heterogenes  et  souvent  opposees,  d'un  organisme  aussi 
complexe.  Mais  cette  indispensable  condition  interieure 
serait  loin  de  suffire,  si,  en  meme  temps,  le  monde  exte- 
rieur  ne  nous  offrait  pas  spontanement  une  base  objec 
tive,  independante  de  nous,  dans  1'ordre  general  des 
divers  plienomenes  qui  regissent  1'humanile,  et  dont 
1'evidente  preponderance  peut  permettre  au  sentiment 
d'amour  de  discipliner  les  inclinations  discord^ntes, 
quand  1'intelligence  nous  a  devoile  le  veritable  ensemble 
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de  noire  destinee.  Telle  est  la  principalc  mission  de  1'es- 
prit,  dignement  consacre  desormais  au  service  du  cceur 
par  la  theorie  positive  de  la  systematisation  humaine. 
Si,  au  debut  de  ce  discours,  j'ai  represente  cette  cons 
truction  comme  inevitablement  insuffisanle,  et  memo 
chimerique,  tant  qu'elle  resterait  partielle,  je  dois  main- 
tenant  ajouter,  pour  completer  le  grand  programme 
philosophique,  qu'elle  ne  doit  pas  davantage  rester  iso- 
lee,  et  meme  que  1'harmonie  subjective  serait  impossible 
sans  un  lien  objectif.  D'abord,  cette  coordination  pure- 
ment  inte'rieure,  en  la  supposant  accomplie  a  part,  ne 
comporterait  evidemment  presque  aucune  efficacile  habi- 
tuelle  pour  notre  vrai  bonheur  prive  on  public,  qui  de 
pend  beaucoup  des  relations  de  chacun  de  nous  avec  I'en- 
semble  des  etres  reels.  Mais,  en  outre,  par  1'extreme  im 
perfection  de  notre  nature,  Jes  tendances  discordantes  de 
1'egoisme  fondamental  sont  en  elles-memes  tellementsu- 
perieuresaux  dispositions  syinpathiques  de  la  sociabilite, 
que  celies-ci  lie  pourraient  jamais  prevaloir  sans  le  point 
d'appui  qu'elles  trouvent  dans  une  economic  exterieure 
qui  necessairement  provoque  leur  essor  continu,  tandis 
qu'elle  comprime  1'ascendant  de  leurs  antagonistes. 

9.  —  L'ordre  exterieur  contient  nos  instincts  ego'istes  et 
stimule  nos  sentiments  allriustes. 

Pour  apprecier  assez  cette  reaction  indispensable,  il 
Taut  concevoir  cet  ordre  exterieur  comme  embrassant, 
avec  le  monde  proprement  dit,  1'ensemble  de  nos  propres 
phenomenes,  qui,  quoique  les  plus  modifiable s  de  tous, 
sont  neanmoins  assujettisaussi  a  d'invariableslois  natu- 
relies,  principal  objet  de  nos  contemplations  positives. 
Or  nos  affections  bieiiveillantes  se  trouvent  spontane- 
ment  conformesa  celles  de  ces  lois  qui  regissent  directe- 
ment  la  sociabilite,  et  nous  disposent  d'ailleurs  a  respec 
ter  toutes  les  a  litres,  aussitot  que  notre  intelligence  en 
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a  decouvert  1'empire.  L'harmonie  affective,  ineme  pri- 
vee,  et  surlout  publique,  n'est  done  possible  que  par 
I'cvidente  necessite  de  subordonner  1'existence  humalne 
a  cet  ascendant  exterieur  qui  seul  rend  disciplinables 
nos  instincts  ego'istes,  dont  la  preponderance  neutralise- 
rait  aisemeiit  nos  impulsions  sympalhiques,  si  celles-ci 
ne  trouvaient  en  dehors  cet  appui  fondamental,  que  la 
raison  peut  seule  mcttre  au  service  du  sentiment  pour 
regler  1'activite. 

C'est  ainsi  que  la  systematisation  intellectuelle,  essen 
tiellement  relative  a  ce  grand  spectacle  naturel,  acquiert 
necessairement  une  importance  tres  superieure  a  ses 
propres  exigences  theoriques,  ordinairement  si  faibles, 
ineme  chez  les  plus  contemplatifs.  En  ce  sens,  la  syn 
these  speculative  resout  aussitot  la  principale  difficulte 
que  presente  la  synthese  affective,  en  associant  a  nos 
meilleures  impulsions  inlerieures  une  puissante  stimula 
tion  exterieure,  qui  leur  permet  de  contenir  assez  nos 
penchants  discordants  pour  etablir  1'harmonie  habi- 
tuelle  qu'elles  poursuivent  toujours,  mais  qu'elles  ne 
pourraient  jamais  realiser  sans  un  tel  secours  continu. 
On  sail  d'ailleurs  que  cette  conception  generate  de  1'or- 
dre  naturel  constitue  directement  la  base  indispensable 
de  toute  systematisation  reelle  des  actes  humains,  qui  ne 
comportent  d'efficacite  qu'en  vertu  de  leur  conformite 
permanente  a  1'ensemble  de  cette  irresistible  economic  : 
cette  parlie  de  noire  grande  demonstration  se  trouve 
aujourd'hui  devenue  si  lamiliere  que  je  suis  ici  dispense 
de  1'indiquer  davantage.  Quand  la  synthese  speculative 
aura  permis  d'accomplir  la  synthese  affective,  il  est  clair 
(jue  la  synthese  active  ne  pourra  plus  offrir  de  nouvelles 
difficultes  majeures,  puisquel'unite  d'impulsion  achevera 
d'instituer  une  unite  d'action  deja  preparee  par  Tunite 
de  conception.  Voila  comment  toute  la  systematisation 
humaine  depend  finalement  de  la  simple  coordination 
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mentale,  qui  doit  d'abord  sembler  en  elle-meme  si  peu 
decisive. 

A  son  principe  subjectif,  la  preponderance  du  senti 
ment,  le  positivisme  associe  done  une  base  objective, 
rimmuable  necessite  exterieure,  qui  seulc  permet  reelle- 
mentde  subordonner  a  la  sociabilite  1'ensemble  de  notre 
existence.  La  superiorite  de  la  nouvelle  systematisation 
sur  1'ancienne  est  encore  plus  evidente  sous  ce  second 
aspect  que  sous  le  premier.  Car,  ce  lien  objectif  ne  resul- 
tait,  dans  le  theologisme,  que  de  la  croyance  spontanee 
aux  volontes  surnaturelles.  Or,  quelque  realite  qu'on 
attribuat  alors  a  cette  fiction,  sa  source  restait  pourtant 
subjective  en  effet,  ce  qui  devait  rendre  fort  confuse  et 
tres  mobile  son  efficacite  habituelle.  La  discipline  corres- 
pondante  ne  pouvait  etre  comparable,  ni  en  evidence, 
ni  en  energie,  ni  en  slabilite,  a  celle  que  comporte  la 
notion  continue  d'un  ordre  vraiment  exterieur,  confirme, 
malgre  nous,  par  toute  notre  existence. 

10.  —  Nos  conceptions  sur  le  monde  exterieur  n'ont  cesse 
de  s'elargir ;  mais  elles  ne  sont  que  depuis  peu  satis- 
faisantes, 

Ce  dogme  fondamental  du  positivisme  doit  etre  concu, 
non  comme  le  produit  instanlane  d'une  inspiration  gene- 
rale,  mais  comme  le  resultat  graduel  d'une  immense 
elaboration  speciale,  qui  a  commence  avec  le  premier 
exercice  de  la  raison  bumaine,  et  qui  est  a  peine  achevee 
aujourd'hui  chez  ses  organes  les  plus  avances.  II  consti- 
tue  la  plus  precieuse  acquisition  intellectuelle  de  1'en- 
semble  de  1'humanite,  preparant  avec  effort,  pendant  sa 
longue  enfance,  le  seul  regime  qui  convienne  finalement 
a  sa  vraie  nature.  Dans  tous  les  cas  fondamentaux,  il 
n'est  reellement  demontrable  que  par  Tobservation,  sauf 
1'extension  par  analogic.  Jamais  il  ne  comporte  de  preu- 
ves  deductives  qu'envers  les  phenomenes  evidemment 
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composes  de  ceux  ou  il  est  deja  constate.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  nous  sommes  logiquement  autorises  a  ad- 
mettre,  en  general,  des  lois  meteorologiques,  quoique  la 
plupart  soient  encore  ignorees,  et  doivent  peut-elre  res- 
ter  toujours  inconnues  :  car,  de  tels  evenements  ne  resul- 
tent  certainement  que  d'un  concours  d'iniluences  natu- 
relles,  aslronomiques,  physiques,  chimiques,  etc.,  dont 
chacune  a  ete  reconnue  assujettie  a  un  ordre  invariable. 
Mais,  envers  tous  les  phenomenes  vraiment  irreductibles 
a  d'autres,  une  induction  speciale  peut  seule  determiner, 
a  cet  egard,  notre  conviction  :  comment  pourrait  etre 
deduit  un  principe  necessairement  destine  a  fournir  la 
base  tacile  de  toute  deduction  reelle?  Voila  pourquoi  ce 
dogme,  si  etranger  a  noire  regime  initial,  a  exige  une  si 
longue  preparation,  dont  les  plus  eminents  penseurs  ne 
pouvaient  eux-memes  se  dispenser.  Quand  les  concep 
tions  metaphysiques  out  semble  anticiper  a  ce  sujet  sur 
les  verifications  indispensables,  leur  efTicacite  n'est  resul- 
tee,  au  fond,  que  de  leur  aptitude  provisoire  a  generali- 
ser,  d'une  maniere  plus  ou  moins  confuse,  les  analogies 
spontanement  suscitees  par  la  decouverte  ellective  des 
lois  naturelles  envers  les  plus  simples  phenomenes.  Ces 
anticipations  dogmatiques  sent  meme  restees  toujours 
fort  equivoques,  et   surtout  tres   steriles,  tant  qu'elles 
n'oiit  pu  se  rattacher  a  aucune  ebauche  speciale  de  theo- 
rie  vraiment  positive.  Aussi,  malgre  la  puissance  appa- 
rente  de  telles  argumentations,  si  iiamilieres  a  la  raison 
moderne,  le  vrai  sentiment  de  1'ordre  exterieur  se  trouve- 
t-il  encore  profondemenl  insuilisant  chez  les  meilleurs 
esprits,  faute  d'une  convenable  verification  envers  les 
phenomenes  les  plus  compliques  et  les  plus  importants, 
sauf  le  tres  petit  nombre  des  penseurs  qui  admettenl 
deja  comme  definitive  ma  decouverte  fondamentale  des 
principales  lois  sociologiques.  L'incertitude  qui  subsiste 
ainsi  pour  une  etude  intimement  liee  a  toutes  les  autres, 
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exerce  d'ailleurs  sur  celles-ci  une  tenebreuse  reaction, 
qui  altere  gravement  la  notion  de  Finvariabilite  jusque 
dans  les  plus  simples  sujets  ;  comme  le  temoigne,  par 
exemple,  Faberration  radicale  de  presque  tous  les  geo- 
metres  actuels  quant  au  pretendu  calcul  des  chances, 
ou  Ton  suppose  necessairement  que  les  faits  correspon- 
daiits  ne  suivent  aucune  loi.  Ce  grand  dogme  ne  pou- 
vait  done  etre,  en  un  cas  quelconque,  solidement  etabli 
qu'autant  que  sa  verification  speciale  s'etendait  a  toutes 
les  categories  essentielles  de  phenomenes  elementaires. 
Mais  cette  difficile  condition  se  trouvant  assez  remplie 
aujourd'hui,  chez  les  penseurs  vraiment  au  niveau  de 
leur  siecle,  nous  pouvons  enfin  constituer  directement 
Funite  humaine  sur  cette  base  objective,  desormais  ine- 
branlable  :  tous  les  evenements  reels,  y  compris  ceux  de 
notre  propre  existence  individuelle  et  collective,  sont 
tou jours  assujettis  a  des  relations  naturelles  de  succes 
sion  et  de  similitude,  essentiellement  independantes  de 
notre  intervention. 

n.  — Meme  quand  le  monde  exterieur  iiest  pas  modi 
fiable,  il  exerce  sur  le  caractere  de  I'homme  une  heii- 
rense  influence. 

Tel  est  done  le  fomlement  exterieur  de  la  grande  syn- 
these,  atissi  bien  affective  et  active  que  purement  specu 
lative,  constamment  relative  a  cet  ordre  immuable.  Son 
appreciation  reelle  constitue  le  principal  objet  de  nos 
contemplations,  sa  preponderance  necessaire  regie  1'essor 
general  de  nos  sentiments,  et  son  amelioration  graduelle 
determine  le  but  continu  de  nos  actions.  Pour  en  mieux 
saisir  Finfluence,  ii  suffirait  de  supposer  un  moment  sa 
cessation  effective  :  alors  notre  intelligence  se  consume- 
rait  en  divagations  effrenees,  bientot  suivies  d'une  incu 
rable  torpeur;  nos  meilleurs  penchants  ne  contiendraient 
plusTascendant  spontane  des  moins  nobles  instincts; 
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et  notre  activite  n'aboutirait  qu'a  une  incoherente  agita 
tion.  Quoique  cet  ordre  ait  ete  longtemps  ignore,  son 
inevitable  empire  n'en  a  pas  moins  tendu  toujours  a 
regler,  a  notre  insu,  toute  notre  existence,  d'abord  active, 
et  par  suite  contemplative  ou  meme  affective.  A  mesuro 
que  nous  1'avons  connu,  nos  conceptions  sont  devenues 
moins  vagues,  nos  inclinations  moins  capricieuses,  et 
notre  conduite  moins  arbitraire.  Depuis  que  nous  en 
saisissons  1'ensemble,  il  tend  a  regularise!*,  en  tous  gen 
res,  la  sagesse  humaine,  en  rcpresentant  toujours  notre 
economic  artificielle  comme  un  judicieux  prolongement 
de  cette  irresistible  economic  naturelle,  qu'il  faut  d'a 
bord  etudier  et  respecter  pour  parvenir  a  1'ameliorer. 
Meme  en  ce  qu'il  nous  offre  de  vraiment  fatal,  c'est-a- 
dire  d'immodifiable,  cet  ordre  exterieur  est  indispensable 
a  la  direction  de  notre  existence,  malgre  les  superficielles 
recriminations  de  tant  d'orgueilleuses  intelligences.  Si, 
par  exemple,  on  suppose  1'homme  soustrait  a  la  neces- 
site  de  resider  sur  la  terre,  et  libre  de  changer  a  volonte 
son  sejour  planetaire,  toule  notion  de  societe  se  trouve 
aussitot  detruite  par  les  tendances  vagabondes  et  incon- 
ciliables  auxquelles  se  livreraient  ainsi  les  diverses  indi- 
vidualites.  L'irresolution  et  I'inconsequence,  inberentes 
a  la  multiplicite  et  a  la  mediocrite  de  nos  penchants,  ne 
nous  permettent  une  conduite  suivie  et  unanime  qu'en 
vertu  de  ces  insurmontables  exigences,  sans  lesquelles 
notre  chetive  raison,  malgre  ses  vains  murmures,  ne 
parviendrait  jamais  a  terminer  ses  confuses  delibera 
tions.  Impropres  a  rien  creer,  nous  ne  savons  que  modi 
fier  a  notre  avantage  un  ordre  essentiellement  superieur 
a  notre  influence.  En  supposant  possible  1'independance 
absolue,  tant  revee  par  1'orgueil  metaphysique,  on  sent 
bientot  que,  loin  d'ameliorer  notre  destinee,  elle  empe- 
cherait  tout  essor  reel  de  notre  existence,  meme  privee. 
Le  principal  artifice  du  perfectionnement  humain  con- 
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siste,  au  contraire,  a  diminuer  1'indecision,  ['inconse 
quence,  et  la  divergence  de  nos  desseins  quelconques  en 
rattachant  a  des  motifs  exterieurs  celles  de  nos  habitudes 
intellectuelles,  morales,  et  pratiques  qui  emanerent  d'a- 
bord  de  sources  purement  interieures.  Car  tous  les  liens 
mutuels  de  nos  diverses  tendances  sont  incapables  d'en 
assurer  la  fixite,  jusqu'a  ce  qu'ils  trouvent  au  dehors  un 
point  d'appui  inaccessible  a  nos  variations  spontanees. 

Mais,  quelle  que  soit  deja  Fheureuseeflicacite  du  dogme 
positiviste,  me  me  en  ce  que  1'ordre  naturel  nous  offre 
d'immuable,  nous  devons  surtout  considerer  les  modifi 
cations  artificielles  dont  cette  economic  fondamentale 
est  a  tant  d'egards  susceptible,  puisqu'elles  iburnissent 
la  principale  destination  de  toute  notre  activite.  Les 
plus  simples  de  tous  les  phenomenes,  ceux  de  notre  exis 
tence  planetaire,  sont,  en  effet,  les  seuls  que  nous  ne 
puissions  aucunement  modifier.  Quoique,  depuis  que 
nous  en  connaissons  les  lois,  nousy  concevionsaisement 
diverses  ameliorations,  notre  puissance  physique,  a 
quelque  extension  qu'elle  parvienne  jamais,  restera  tou- 
jours  incapable  d'y  rien  changer.  C'est  a  nous,  au  con 
traire,  a  disposer  notre  existence  pour  subir  le  mieux 
possible  ces  irresistibles  conditions  generales,  dont  la 
simplicite  superieure  nous  permet  des  previsions  plus 
precises  et  plus  lointaines.  Leur  appreciation  positive, 
de  laquelle  a  surtout  dependu  la  longue  evolution  pre- 
paraloire  de  notre  intelligence,  nous  fournira  toujours 
la  source  la  plus  nette  et  la  plus  decisive  du  vrai  senti 
ment  de  1'immuabilite.  Si  leur  elude  trop  exclusive  tend 
encore  a  nous  pousser  au  fatalisme,  cette  influence, 
desormais  reglee  par  une  education  plus  philosophique, 
peut  aisement  concourir  a  notre  propre  amelioration 
morale,  en  nous  disposant  mieux  a  une  sage  resignation 
envers  tous  les  maux  vraiment  insurmontables. 
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12.  —  Le  monde  exterieur  est,  le  plus  souvent,  modifiable 
entre  certaines  limites. 

Dans  tout  le  reste  de  1'ordre  exterieur,  son  invariabi- 
lite  fondamentale  se  concilie  toujours  avec  ses  modifica 
tions  secondaires.  Elles  deviennent  plus  profondes  et  plus 
multipliers  a  mesure  que  la  complication  croissante  des 
pbenomenes  permeta  notre  faible  intervention  de  mieux 
alterer  des  resultats  dus  au  concours  d'influences  plus 
diverses  et  plusaccessibles,  comme  1'a  tantexplique  mon 
Systeme  de  philosophic  positive.  Suivant  1'esprit  de  ce 
meme  ouvrage,  notre  intervention  acquiert  ainsi  d'au- 
fant  plus  d'efficacite  que  les  lois  naturelles  se  rapportent 
davantage  a  notre  propre  existence,  soil  individuelle,  soit 
collective.  Envers  celle-ci  surtout,  les  modifications  com- 
portent  une  telle  extension  qu'elles  contribuent  beaucoup 
a  maintenir  encore  1'erreur  vulgaire  qui  represente  ces 
phenomenes  comme  affrancbis  de  toute  regie  immuable. 

Pour  completer  une  telle  appreciation  generate  du 
dogme  positiviste,  il  importe  d'ajouterque  cette  aptitude 
croissante  de  1'ordre  exterieur  a  subir  1'intervention  hu- 
maine  se  combine  necessairement  avec  son  imperfection 
plus  grande,  dont  elle  constitue  ainsi  une  sorte  de  com 
pensation  spontanee,  tres  precieuse  quoique  fort  insuffi- 
sante.  Car  ces  deux  caracteres  resultent  egalement  de  la 
complication  graduelle  de  I'economie  naturelle.  Le  re 
gime  astronomique  est  lui-meme  tres  imparfait  malgre 
sa  simplicite  superieure,  qui  d'ailleurs  nous  rend  plus 
irrecusables  ses  divers  inconvenients,  dont  la  sommaire 
consideration  merite  une  attention  serieuse.  Quoique 
nous  ne  puissions  y  apporter  aucun  remede,  cette  vue 
nous  preserve  d'une  stupide  admiration,  et  peut  utile- 
ment  concourira  fixer  1'attitude  definitive  de  I'hunianite 
en  presence  des  difficultes  de  tous  genres  qui  caracte- 
risent  sa  vraie  destinee.  Surtout  elle  tend  a  ecarter  radi- 
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calement  la  vaine  recherche  du  bien  absolu,  qui  entrave 
tant  la  sage  poursuite  des  ameliorations  reelles. 

Envers  tous  les  autres  phenomenes,  1'im perfection 
croissante  de  I'economie  naturelle  determine  sans  cesse 
une  active  stimulation  de  toute  notre  existence  posilive, 
aussi  bien  morale  et  mentale  que  purement  pratique,  en 
nous  appelant  toujours  a  soulager  des  inaux  que  nous 
pouvons  en  effet  adoucir  beaucoup  par  le  judicieux  con- 
cours  de  nos  efforts  continus.  G'est  surtout  ainsi  que 
1'humanile  peut  developper  un  caractere  de  fermete  et 
de  dignite  toujours  etranger  a  sa  longue  eiifance  theolo- 
gique.  Pour  quiconque  s'eleve  aujourd'hui  au  vrai  point 
de  vue  de  1'avenir  social,  la  conception  de  1'homme  de- 
venu,  sans  scrupule  et  sans  jactance,  1'unique  arbilre, 
entre  certaines  limites,  de  1'ensemble  de  sa  destinee, 
constitue  assurement  une  notion  beaucoup  plus  satisfai- 
sante,  a  tous  egards,  que  1'antique  fiction  providentielle 
qui  nous  supposait  toujours  passifs.  Uiie  telle  apprecia 
tion  habituelle  tend  directement  a  fortifier  lelien  social, 
ou  chacuii  est  ainsi  conduit  a  voir  sa  principale  res- 
source  privee  contre  les  miseres  generates  de  la  condi- 
tionhumaine.  En  excitant  nos  meilleurs  sentiments,  elle 
nous  fait  aussi  mieux  saisir  1'importance  de  la  principale 
culture  intellectuelle,  dirigee  par  la  vers  sa  veritable  des 
tination.  Quoique  cette  heureuse  influence  ait  toujours 
augmente  chez  les  modernes,  elle  a  ele  jusqu'ici  trop 
restreinte  et  trop  empirique  pour  qu'on  puisse  s'eii  for 
mer  une  jusle  idee,  autrementqu'en  anticipant  sur  1'ave 
nir  humain,  d'apres  une  saine  theorie  historique.  Car, 
notre  art  systematique  ne  comprend  point  encore  cette 
partie  de  1'economie  fondamentale  qui,  etant  a  la  fois  la 
plus  modifiable  et  la  plus  imparfaite  comme  la  plus 
importante,  doit  constituer,  a  tous  egards,  le  principal 
objetde  notre  sollicilude  permanente.  L'art  medical  pro- 
prement  dit  commence  a  peine  a  sortir  de  sa  routine  ini- 
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tiale.  Quant  a  1'art  social,  soil  moral,  soit  politique,  il  y 
demeure  tellement  plonge,  que  la  plupart  des  homines 
d'etat  contestent  memo  la  possibilite  de  Ten  degager 
jamais,  quoiqn'il  comporteplus  qu'aucun  autre  une  sys- 
tematisation  reelle,  qui  permettra  seule  de  rationaliser 
tout  le  reste  de  notre  existence  pratique.  Mais  ces  vues 
bornees  ne  liennent  aujourd'hui  qu'au  sentiment  trop 
incomplet  de  la  realite  des  lois  naturelles  envers  lesplus 
eminents  phenomenes.  Quand  1'ordre  fondamental  est 
dignement  reconnu  dans  son  veritable  ensemble,  la  con 
ception  habituelle  de  1'art  devient  necessairement  aussi 
elendue  et  aussi  homogene  que  celle  de  la  science  ;  aucun 
bon  esprit  ne  pent  alors  contester  que  notre  existence 
sociale  constitue  desormais  le  principal  domaine  de 
tons  deux. 

Le  service  general  de  rintelligence  envers  la  sociabi- 
lite  ne  se  borne  done  pas  a  lui  faire  connailre  1'economie 
naturelle  dont  elle  doit  accepter  1'inevitable  empire. 
Pour  que  cette  determination  theorique  puisse  guider 
notre  activite,  il  y  faut  joindre  1'exacte  appreciation  des 
diverses  limites  de  variation  propres  a  cet  ordre  exte- 
rieur,  et  aussi  celles  de  ses  principals  imperfections:  ces 
deux  donnees  generates  permettent  seules  de  caracteri- 
ser  et  de  circonscrire  noire  sage  intervention.  La  critique 
positive  de  la  nature  constituera  done  toujours  une 
importante  attribution  de  la  sajne  philosophic,  quoique 
1'intention  anti-theologique  qui  1'inspira  d'abord  aitdeja 
cesse  d'olYrir  aucun  interel  majeur,  par  suite  meme  de 
son  irrevocable  efficacite.  Sans  s'occuper  d'une  lutle 
quelconque,  on  concevra  desormais  un  tel  examen 
comme  destine  a  mieux  poser  1'ensemble  de  la  question 
humaine.  II  se  lie  directement  an  but  continu  de  toute 
notre  existence  dans  le  regime  positif,  puisque  le  perfec- 
tionnement  suppose  d'abord  1'imperfection.  Cette  con- 
nexite  generale  devient  surtout  necessaire  envers  noire 
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propre  nature  ;  car  la  vraie  moralite  exige  un  profond 
sentiment  habituel  de  nos  vices  spontanes. 

13.  —  Pour  fonder  la  synthese  positive,  il  fallait  vainer e 
une  grosse  difficulte  theoriqne :  completer  la  notion  de 
loi  nalurelle,  et  ietendre  aax  phenomenes  sociaux  et 
moraux. 

Toutes  ces  indications  caracterisent  assez  la  condition 
fondamentale  d'apres  laquelle  la  grande  systematisation 
humaine,  sans  cesser  d'etre  essentiellement  affective  par 
son  principe  subjectif,  doit  finalement  dependre  d'une 
operation  speculative,  seule  capable  de  lui  fournir  une 
base  objective,  en  la  liant  a  1'ensemble  de  1'economie 
exterieure  dont  1'humanite  subit  et  modifie  1'einpire. 
Malgre  les  difficultes  propres  a  une  telle  explication,  elle 
suffit  au  but  de  ce  discours,  simple  prelude  d'un  traite 
complet.  Elle  fait  directement  apprecier  le  noaud  essen- 
tiel  de  la  synthese  positiviste,  comme  consistant  adecou- 
vrir  la  vraie  theorie  de  1'evolution  humaine,  a  la  fois 
individuelle  et  collective.  Car,  toute  ebauche  decisive  sur 
ce  sujet  final  complete  aussitot  la  notion  generale  de 
1'ordre  naturel,  et  1'erige  necessairement  en  dogme  fon- 
damental  d'une  systematisation  universelle,  graduelle- 
ment  preparee  par  l'ensemble  du  mouvement  moderne. 
Le  concours  spontane  des  travaux  scienlifiques  propres 
aux  trois  derniers  siecles  ne  laissait,  a  cet  egard,  de  la- 
cune  capitale  qu'envers  les  phenomenes  moraux  et  sur- 
tout  sociaux.  En  y  demontrant  aussi  1'existence  de  lois 
invariables,  par  une  premiere  coordination  tolale  du 
passe  humain,  la  raison  moderne  termine  sa  laborieuse 
initiation,  et  des  lors  elle  coiistruit  son  regime  final,  en 
s'elevant  ainsi  au  seul  point  de  vue  qui  puisse  tout 
embrasser. 
Tel  fut  le  double  but  de  1'elaboration  fondamentale 
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par  laquelle,  de  I'aveu  des  principaux  penseurs  actuels, 
j'ai  complete  et  coordonne  1'ensemble  de  la  philosophie 
naturelle,  en  etablissant  la  loi  generale  de  1'evolution 
humaine,  tant  sociale  qu'intellectuelle.  Je  ne  dois  pas 
revenir  ici  sur  cette  grande  loi,  qui  deja  n'est  plus  con- 
testee,  et  qui  d'ailleurs  trouvera  sa  place  dogmatique 
dans  le  Iroisieme  volume  de  ce  nouveau  traite.  Elle  pro- 
clame,  comme  on  sait,  le  passage  necessaire  de  toutes 
nos  speculations  quelconques  par  trois  etats  successifs  : 
d'abord,l'elat  tbeologique,  ou  dominent  franchement  des 
fictions  spontanees,  qui  ne  comportent  aucune  preuve  ; 
ensuite,  1'etat  metaphvsiquc,  que  caracterise  surtout  la 
preponderance  habituelle  des  abstractions  personnifiees 
on  entiles  ;  et  enfin,  1'etat  positif,  toujours  fonde  sur  une 
exacte  appreciation  de  la  realite  exterieure.  Le  premier 
regime,  quoique  purement  provisoire,  constitue  partout 
notre  unique  point  de  depart ;  le  troisieme,  seul  defini- 
tif,  represente  notre  existence  normale  ;  quant  au  se 
cond,  il  ne  comporte  qu'une  influence  modificatrice  ou 
plulot  dissolvante,  qui  le  destine  seulemenl  a  diriger  la 
transition  de  1'une  a  1'autre  constitution.  Tout  com 
mence,  en  elTet,  sous  1'inspiration  theologique,  pour 
aboutir  a  la  demonstration  positive,  en  passant  par  1'ar- 
gumentalion  metaphysique.  C'est  ainsi  qu'une  meme  loi 
generale  nous  permet  desormais  d'embrasser  a  la  fois  le 
passe,  le  present,  et  Tavenir  de  rhumanile. 

A  celte  loi  de  filiation,  mon  Systeme  de  philosophie  po 
sitive  a  toujours  associe  la  loi  de  classement  dont  1'appli- 
cation  dynamique  fournit  le  second  element  indispen 
sable  de  ma  theorie  devolution,  en  determinant  1'ordre 
necessaire  suivant  lequel  nos  diverses  conceptions  par- 
ticipent  a  chaque  pliase  successive.  On  sait  que  cet 
ordre  est  regie  par  la  generalite  decroissante  des  pheno- 
menes  correspondants,  ou,  ce  qui  revient  au  meme,  par 
leur  complication  croissante  :  de  la  resulte  leur  depen- 
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dance  spontanee  envers  tous  ceux  qui  sont  plus  simples 
et  moins  speciaux.  La  hierarchic  fondamentate  de  nos 
speculations  reelles  consiste  ainsi  dans  leur  classement 
naturel  en  six  categories  elementaires  :  mathematique, 
astronomique,  physique,  chimique,  biologique  et  enfin 
sociologique  (1),  dont  chacune  subit  avant  la  suivante  les 
differents  degres  essentiels  de  revolution  tolale,  laquelle 
ne  pourrait  offrir  qu'un  caractere  vague  et  confus  sans 
1'usage  continu  d'une  telle  classification. 

Une  theorie  formee  par  1'intime  combinaison  de  cette 
loi  statique  avec  la  loi  dynamique  semble  d'abord  ne  con- 
cerner  que  le  mouvement  intellectuel  de  I'humanile. 
Mais  les  explications  indiquees  ci-dessus  nous  garan- 
tissent  d'avance  son  aptitude  necessaire  a  einbrasser 
aussi  le  developpement  social,  dont  la  inarche  generate 
a  du  toujours  dependre  de  celle  de  nos  conceptions  ele 
mentaires  sur  1'ensemble  de  1'economie  naturelle.  La  par- 
tie  historique  de  mon  grand  ouvrage  (2)  a  demontre,  en 
effet,  la  correspoiidance  continue  entre  1'evolution  active 
et  1'evolution  speculative,  dont  le  concours  naturel  devait 
regler  revolution  affective.  Cette  extension  decisive  de 
la  theorie  fondamentale  exige  seulement  qu'on  y  joigne 
un  dernier  complement  essentiel,  directement  relatif  a 
1'essor  temporel  de  I'humanite.  II  consiste,  comme  on 
sait,  dans  la  succession  necessaire  des  divers  caracteres 
principaux  de  1'activite  humaine,  d'abord  conquerante, 
ensuite  defensive,  et  enfin  industrielle.  Leur  solidarite 
naturelle  avec  la  preponderance  respective  de  1'esprit 
theologique,  de  1'esprit  metaphysique,  et  de  1'esprit  posi- 
tif,  explique  aussitot  l'ensemble  du  passe,  en  systemati- 
sant  sans  effort  la  seule  conception  historique  qui  soit 
spontanement  sanctionnee  par  la  raisoii  publique,  c'est- 

(1)  L'auteur  ajouta  plus  tard  line  septieme    science   :   la  morale. 
Yoir  le  T.  II  du  Systeme  de  Politique  positive.  (Note  des  tditeurs.) 

(2)  Le  Cours  de  Philosophic  positive.  (N.  des  ed.}. 
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a-dire  la  distinction  generate  entre  1'antiquite,  le  moyen 
age,  el  1'etat  moderne. 

Pour  fonder  enfin  la  vraie  science  sociale,  il  suffisait 
done  d'etablir  irrevocablement  cette  theorie  devolution, 
en  combinant,  avec  la  loi  dynamique  qui  la  characterise, 
d'abord  le  principe  statique  qui  la  consolide,  et  ensuite 
1'extension  temporelle  qui  la  complete.  Cette  fondation 
decisive  acheve  de  constituer  1'ensemble  de  la  philoso 
phic  naturelle,  en  ecartant  a  jamais  la  distinction  provi- 
soire  qui,  depuis  Aristote  et  Platon,  la  separait  proton- 
dement  de  la  philosophic  morale.  L'espril  positif,  si 
longtemps  borne  aux  plus  simples  phenomcnes  inorga- 
niques,  termine  alors  sa  difficile  initiation,  en  s'etendant 
jusqu'aux  speculations  les  plus  compliquees  et  les  plus 
importantes,  desormais  allranchies  de  tout  regime  theo- 
logique  ou  metaphysique.  Toutes  nos  conceptions  reelles 
etantainsi  devenues  homogenes,  1'unite  speculative  tend 
aussitot  a  s'etablir  spontanement,  de  maniere  a  fournir 
une  solide  base  objective  a  la  systematisation  lotale  qui 
constitue  le  but  caracteristique  de  la  vraie  philosophic, 
jusqu'ici  reste  impossible  iaute  d'elements  suffisants. 

On  sentira  comment  la  principale  difficulte  de  cette 
synthese  definitive  consistait,  j'ose  le  dire,  dans  la  decou- 
verle  de  ma  theorie fondamentalede  1'evolution humaine, 
si  Ton  considere  qu'une  telle  theorie,  en  meme  temps 
qu'elle  complete  et  coordonne  cette  base  objective,  la 
subordonne  sponfanement  au  principe  subjectif,  qui  doit 
toujours  diriger  I'ensemble.de  la  construction  philoso- 
phi(jne.  En  appreciant  ainsi  Tordre  universel,  I'intelli- 
gence,  trop  fiere  d'nn  office  indispensable  (ju'elle  seule 
pent  remplir,  est  souvent  disposee  a  meconnaitre  sa  des 
tination  necessaire  au  service  continu  de  la  sociabilite  ; 
elle  tend  a  suivre  librement  sa  pente  naturelle  vers  les 
divagations  speculatives,  tant  fortifiees  aujourd'hui  par 
les  habitudes  empiriques  propres  a  1'essor  preliminaire 
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des  specialties  positives.  II  faut  done  que  1'inspiration 
subjective  la  ramene  sans  cesse  a  sa  vraie  vocation,  en 
empechant  ses  contemplations  de  prendre  un  caractere 
absolu  et  une  extension  illimitee,  qui  reproduiraient, 
sous  la  forme  scientifique,  les  principaux  inconvenients 
du  regime  theologico-metaphysique.  L'univers  doit  etre 
etudie,  non  pour  lui-meme,  mais  pour  1'homme,  on  plu- 
tot  pour  1'humanite.  Tout  autre  dessein  serait,  au  fond, 
aussi  peu  rationnel  que  peu  moral.  Car,  c'est  settlement 
en  tant  que  subjectives,  et  jamais  comme  purement  ob 
jectives,  que  nos  speculations  reelles  peuvent  etre  vrai- 
ment  satisfaisantes,  quand  elles  se  bornent  a  decouvrir, 
dans  1'economie  exterieure,  les  lois  qui,  d'une  maniere 
plus  ou  moins  directe,  influent  en  effet  sur  nos  destinees. 
Hors  de  ce  domaine,  determine  par  la  sociabilite,  nos 
connaissances  resteront  toujours  autant  imparfaites 
qu'oiseuses,  meme  envers  les  plus  simples  phenomenes, 
temoin  1'aslronomie.  Sans  cette  constante  preponderance 
du  sentiment,  1'esprit  positif  retournerait  bientot  aux 
predilections  spontanees  de  sa  longue  enfance,  pour  les 
contemplations  les  plus  eloignees  de  l'homme,  qui  sont 
aussi  les  plus  faciles.  Tant  que  son  initiation  est  restee 
incomplete,  cette  tendance  naturelle  a  poursuivre  indis- 
tinctemeiit  toutes  les  recherches  vraiment  accessibles,  a 
pu  se  justifier  par  1'efficacite  logique  que  comportaient 
la  plupart  de  celles  qui  etaient  depourvues  de  toute  uti- 
lite  scientifique.  Mais,  depuis  que  la  methode  positive 
est  assez  developpee  pour  devoir  etre  directement  vouee 
a  sa  veritable  destination,  ces  exercices  oiseuxprolongent 
vicieusement  le  regime  preliminaire.  Cette  vague  anar 
chic  speculative  prend  meme  un  caractere  de  plus  en 
plus  retrograde,  en  tendant  a  detruire  les  principaux  re- 
sultats  obtenus  par  1'esprit  de  detail,  tant  qu'il  demeura 
vraiment  progressif. 
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14.  —  La  decouverte  des  lois  sociologiques  donne  aux 
questions  sociales  line  grande  importance.  Le  principe 
subjectif  dn  positivisme  est  sans  danger  pour  la  pensee 
libre. 

La  construction  de  la  base  objective  indispensable  a  la 
grande  synthese  humaine  suscite  done  une  difficulte 
tres  grave,  pour  y  concilier  la  liberte  habituelle,  sans 
laquelle  1'inteUigence  n'y  pourrait  proceder  convenable- 
ment,  avec  la  discipline  continue  qu'exige  sa  tendance 
spontanee  aux  divagations  indefinies.  Cette  conciliation 
etait  essentiellement  impossible,  taut  que  1'etude  de 
1'ordre  naturel  ne  s'etendait  point  jusqu'aux  lois  sociolo 
giques.  Mais,  aussitot  que  1'esprit  positif  embrasse  reel- 
lement  cette  attribution  finale,  la  suprematie  necessaire 
de  telles  speculations  le  soumet  sans  effort  au  joug  legt- 
time  du  sentiment.  Dans  sa  marche  generate  du  dehors 
au  dedans,  1'appreciation  objective  vient  alors  se  ratla- 
cher  spontanement  a  1'impulsion  subjective,  dont  elle 
avait  si  longtemps  entrave  1'empire  fondamental.  Aucun 
veritable  penseur  ne  peut  plus  refuser  d'admettre  les 
demonstrations  decisives  qui,  meme  sous  le  simple 
aspect  speculatif,  etablissent  desormais  la  preponde 
rance  logique  et  scientifique  du  point  de  vue  social, 
comme  seul  lien  possible  de  toutes  nos  contemplations 
reelles.  Son  ascendant  necessaire  ne  saurait  jamais  de- 
venir  oppressif  envers  les  autres  etudes  positives  qui 
constitueront  toujours,  soit  pour  la  methode,  soit  pour 
la  doctrine,  le  preambule  indispensable  de  cette  science 
finale.  Ce  regime  definitif  imprime,  au  contraire,  a 
chaque  science  preparatoire,  a  la  fois  une  consecration 
precieuse  et  une  feconde  stimulation,  en  la  liant  direc- 
tement  a  1'ensemble  de  1'humanite. 

Tel  est  le  mode  naturel  suivant  lequel,  comme  je  1'an- 
noncais  au  debut  de  ce  Discours,  1'esprit  positif  vient 
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aujourd'hui,  par  la  fondation  de  la  sociologie,  se  repla- 
cer  a  jamais  sous  la  juste  domination  du  coeur,  de 
maniere  a  permettre  enfin  la  systematisation  totale,  d'a- 
pres  la  subordination  continue  de  la  base  objective 
envers  le  principe  subjectif.  En  dissipant  sans  retour 
rantagonisme  exceptionnel  qtii,  depuis  la  fin  du  moyen 
age,  dut  se  developper  entre  la  raison  et  le  sentiment, 
cette  operation  philosopbique  appelle  immediatement 
I'humanite  au  seul  regime,  individual  ou  collectif,  qtii 
convienne  pleinement  a  sa  nature.  Tant  que  ces  deux 
nobles  influences  sont  restees  contraires,  la  sociability 
ne  pouvait  parvenir  a  modifier  profondement  1'empire 
pratique  de  la  personnalite.  Mais,  malgre  leur  faible 
energie  spontanee  dans  notre  imparfaite  organisation, 
leur  concours  intime  et  continu,  susceptible  d'un  essor 
immense,  pourra  desormais,  sans  alterer  le  caraclen1 
essentiellement  ego'iste  de  la  vie  active,  lui  imprimer  un 
degre  habituel  de  moralite  dont  le  passe  ne  saurait  four- 
nir  aucune  idee,  vu  rinsufTisante  harmonie  que  compor- 
taient  jusqu'ici  ces  deux  moderateurs  necessaires  de  tors 
nos  instincts  preponderants. 

Je  n'aurais  point  assez  delini  la  synthese  theorique 
sur  laquelle  doit  reposer  toute  la  systematisation  hu- 
maine,  si  maintenance  n'indiquais  la  restriction  gene- 
rale  de  cette  construction  objective  a  ce  qu'elle  offre  de 
vraiment  indispensable  pour  permettre  1'elaboration 
directe  du  regime  final.  Sans  une  telle  appreciation, 
1'intelligence,  entrainee  par  ses  habitudes  actuelles  d'or- 
gueilleuse  divagation, tendraitaexagerer  son  ofTice  neces- 
saire,  de  maniere  a  eltider  le  joug  continu  de  la  socia- 
bilite,  en  ajournant  la  regeneration  morale  et  politique 
au-dela  de  ce  qu'exige  ce  preambule  philosophique. 
Celte  derniere  determination  manifestera  une  nouvelle 
propriete  de  ma  theorie  d'evolution,  ainsi  representee 
comme  placant  deja  la  coordination  speculative  an 
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point  de  pouvoir  aujourd'hui  commencer  lasystematisa- 
tion  affective  et  meme  active,  au  moins  quanta  sa  partie 
la  plus  eminente  et  la  plus  decisive,  la  morale  propre- 
inent  dite. 


15.  —  //  ij  a  deux  sories  de  lots  naturelles  :  les  lots  abs- 
traites  et  les  lots  concretes.  La  connaissance  et  la  coor 
dination  des  lois  abstraites  permettent  de  fonder  la 
syn these  positive. 

Pour  restreindre  convenablement  la  construction  de 
notre  base  objective,  nous  devons  d'abord  distinguer, 
dans  Fordre  exlerieur,  deux  classes  generales  de  lois 
naturelles,  les  unes  simples  ou  abstraites,les  autres  com- 
posees  ou  concretes.  Mon  ouvrage  fondamental  a  telle- 
ment  etabli  et  applique  cette  indispensable  distinction, 
desormais  incontestable,  qu'il  me  sufTit  ici  d'en  caracte- 
riser  la  source  et  1'usage. 

Elle  resulte,  en  principe,  de  ce  que  nos  etudes  positi 
ves  peuvent  toujours  concerner  on  les  etres  vivants,  ou 
seulement  leurs  divers  phenomenes.  Qtioique  les  corps 
reels  ne  nous  deviennent  appreciables  que  par  Fenseni- 
ble  des  phenomenes  qu'ils  nous  offrent,  nous  pouvons 
contempler  abstraitement  chaque  sorte  de  phenomenes 
sous  un  aspect  cominun  a  tous  les  etres  qui  nous  la  pre- 
sentent,  ou  fa  ire  Fexamen  concrel  du  groupe  particulier 
de  phenomenes  qui  caracterise  chacun  d'eux.  Dans  ce 
dernier  cas,  nous  etudions  les  differents  systemes  d'exis- 
tence  :  dans  Fautre,  nous  determinons  les  divers  modes 
d'activite.  L'exemple,  indique  ci-dessus,  des  etudes 
meteorologiques,  constitue  le  meilleur  type  de  cette  dis 
tinction  generale  ;  car  les  evenements  qu'on  y  considere 
ne  sont  jamais  que  d'evidentes  combinaisons  de  pheno- 
menes'astronomiques,  physiques, chimiques,biologiques, 
et  memes  sociaux,  dont  les  lois  propres  comportent  et 
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exigent  autant  de  theories  differentes.  Si  toutes  ces 
lois  abstraites  nous  etaient  assez  connues,  la  question 
concrete  ne  nous  offrirait  d'autre  difficulte  capitale  que 
celle  de  les  combiner  assez  pour  en  deduire  1'ordre  neces- 
saire  de  ces  efFets  composes,  quoiqu'une  telle  construc 
tion  mesemble  d'ailleurstant  exceder  nosiaibles  facultes 
deductives  que  nous  ne  pourrions  encore  abandonner, 
a  cet  egard,  la  marche  purement  inductive. 

D'apres  une  telle  distinction,  notre  etude  ibndamen- 
tale  de  I'economie  naturelle  doit  certainement  concerner 
d'abord  son  appreciation  abstraite,  decomposee  en  au 
tant  de  cas  generaux  qu'il  existe  de  phenomenes  vraiment 
elementaires,  c'est-a-dire  irreductibles  a  d'autres,  et  des 
lors  exigeant,  malgre  leur  connexite  necessaire,  autant 
d'inductions  diverses,  sans  que  leur  theorie  putjamais 
s'etablir  par  la  seule  deduction.  La  systematisation  specu 
lative  ne  peut  directement  embrasser  que  ces  contempla- 
tionssimples,quideviendrontensuitelefondementration- 
nel  des  contemplations  composees.  Quand  meme  celles-ci, 
par  leur  complication  superieure,  ne  comporteraient 
jamais  une  pleine  coordination,  1'unite  theorique  pour- 
rait  se  borner  aux  premieres,  sans  rester  au-dessous  de 
sa  vraie  destination,  comme  base  objective  de  la  grand  e 
synthese  humaine.  Gar  ce  fondement  abstrait  nous  per- 
mettrait  deja  d'introduire  partout,  a  un  certain  degre,  la 
marche  deductive,  de  maniere  a  Her  assez  toutes  nos 
pensees  quelconques  pour  rendre  possible  une  suffisante 
systematisation  habituelle  de  nos  sentiments  et  de  nos 
actes,  suivant  le  but  de  la  saine  philosophic.  L'etude 
abstraite  de  1'ordre  exterieur  nous  ofTre  done  la  seule 
synthese  qui  soit  vraiment  indispensable  a  1'elaboration 
directe  de  1'unite  totale.  Elle  constitue,  en  elle-meme,  un 
fondement  suffisant  de  1'ensemble  de  notre  sagesse,  qui 
y  trouve  cette  philosophic  premiere,  si  confusement  de- 
mandee  par  Bacon  comme  base  necessaire  du  regime 
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normal  de  I'humanite.  Quand  nous  avons  coordonne 
toutes  les  lois  abstraitesdes  divers  modes  generaux  d'ao 
tivite  reelle,  1'appreciation  effective  de  chaque  systeme 
particulier  d'existence  cesse  aussitot  d'etre  purement 
empirique,  quoique  la  plupart  des  lois  concretes  nous 
restent  encore  inconnues.  Cela  est  surtout  sensible 
envers  le  cas  le  plus  difficile  et  le  plus  important  :  car  il 
nous  suffit,  evidemment,  de  connaitre  les  principales 
lois,  statiques  et  dynamiques,  de  la  sociabilite,  pour  sys- 
tematiser  convenablement  toute  notre  existence  publique 
etprivee,de  maniere  aperfectionner  beaucoup  1'ensemble 
de  nos  destinees.  Si  la  philosophic  atteint  un  tel  but,ce  qn  i 
deja  n'est  plus  douteux,  on  devra  pen  regretter  qu'elle 
ne  puisse  assez  expliquer  tous  les  regimes  sociaux  que  le 
temps  et  1'espace  presentent  a  nos  contemplations.  Disci- 
plinee  par  le  vrai  sentiment,  la  raison  moderne  saura 
desormais  reglcr  sagement  une  curiosite  indefinie,  qui 
consumerait  en  recherches  oiseuseslcs  faibles  puissances 
speculatives  d'ou  I'humanite  tire  ses  plus  precieuses  res- 
sources  dans  sa  luttesi  difficile  contre  les  vices  de  1'ordre 
naturel.  La  decouverte  des  principales  lois  concretes 
pourrait,  sans  doute,  contribuer  beaucoup  a  1'ameliora- 
tion  de  nos  destinees  exterieures  et  memes  interieures  ; 
c'est  surtout  dans  ce  champ  que  noire  avehir  scientifique 
comporte  une  ample  moisson.  Mais  leur  connaissance 
n'est  nullement  indispensable  pour  permettre  aujour- 
d'hui  la  systematisation  totale  qui  doit  remplir,  envers 
le  regime  final  de  riiunianite,  1'ofTice  fonda mental  qu'ac- 
complit  jadis  la  coordination  theologique  envers  le 
regime  initial.  Cette  inevitable  condition  n'exige  certai- 
nement  que  la  simple  philosophic  abstraite ;  en  sorte 
que  la  regeneration  resterait  possible,  quand  meme  la 
philosophic  concrete  ne  devrait  jamais  devenir  satis- 
taisante. 
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16.  —  La  synthese  des  lots  abstraites  decoule  de  la  theorie 
de  revolution  humaine. 

Ainsi  reduite,  la  construction  de  1'unite  speculative  se 
trouve  deja  tellement  elaboree,  en  Occident,  que  tousles 
vrais  penseurs  qui  se  sentent  assez  sympathiques  peu- 
vent  y  commencer,  sans  aucun  delai,  la  reorganisation 
morale  qui  doit  preparer  et  diriger  une  veritable  reor 
ganisation  politique.  Car  la  theorie  devolution  mention- 
nee  ci-dessus  constitue,  sous  un  autre  aspect,  une  syste- 
matisation  directe  de  toutes  nos  conceptions  abstraites 
sur  1'ensemble  de  1'ordre  naturel. 

Pour  le  sentir,  il  suffit  d'envisager  nos  diverses  con- 
naissances  reelles  comme  composant,  au  fond,  une 
science  unique,  celle  de  I'humanite,  dontnos  autres  spe 
culations  positives  sont  a  la  fois  le  preambule  et  le  deve- 
loppement.  Or  son  elaboration  directe  exige,  evidem- 
ment,  une  double  preparation  fondamentale,  relative 
d'abord  a  1'etude  de  notre  condition  exterieure,  et  ensuite 
a  celle  de  notre  nature  interieure.  Car,  la  sociabilite  ne 
saurait  etre  comprise  sans  une  suffisante  appreciation 
prealable  du  milieu  ou  elle  se  developpe  et  de  1'agent 
qui  la  manifeste.  Avant  d'aborder  la  science  finale,  il 
faut  done  avoir  assez  ebauche  la  theorie  abstraite  du 
mondc  exterieur  et  celle  de  la  vie  individuelle  pour 
determiner  1'influence  continue  des  loiscorrespondantes 
sur  celles  qui  sont  propres  aux  phenomenes  sociaux. 
Cette  preparation  n'est  pas  moins  indispensable  sous  le 
rapport  logique  que  sous  le  simple  aspect  scienti- 
fique,  afin  d'adapter  notre  chetive  intelligence  aux  spe 
culations  les  plus  difficiles  par  une  suffisante  habitude 
des  plus  faciles.  Enfin,  dans  celte  initiation  doublement 
necessaire,  Tordre  inorganique  doit  nous  occuper  avant 
1'ordre  organique,  soit  en  vertu  de  1'influence  preponde- 
rante  des  lois  relatives  a  1'existence  la  plus  universelle 
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sur  les  phenomenes  propres  a  la  plus  speciale,  soil  d'a- 
pres  1'evidente  obligation  d'etudier  d'abord  la  methode 
positive  dans  ses  applications  les  plus  simples  et  les  plus 
caracteristiques.  II  serait  ici  superflu  de  rappeler  davan- 
tage  des  principes  que  mon  ouvrage  fondamenlal  a  tant 
elablis. 

La  philosophie  sociale  doit  done,  a  tons  egards,  etre 
preparee  par  la  philosophie  nalurelle  proprement  dite, 
d'abord  inorganique,  puis  organique.  Cette  indispensable 
preparation  d'une  construction  reservee  a  notre  siecle 
remonte  ainsi  jusqu'a  la  creation  de  l'astronomie  dans 
1'antiquite.  Les  modernes  1'ont  completee  en  ebauchant 
la  biologic,  dont  les  notions  statiques  furent  seules 
accessibles  aux  anciens.  Mais,  malgre  la  subordination 
necessaire  de  ces  deux  sciences,  leur  diversile  trop  pro- 
noncee  et  leur  enchainement  trop  indirect  empeche- 
raient  de  concevoir  I'ensemble  du  preambule  fondamen- 
tal,  si,  par  une  condensation  exageree,  on  tentait  de  le 
reduire  a  ces  termes  extremes.  Entre  eux,  la  chimie  est 
venue,  au  moyen  age,  constituer  un  lien  indispensable, 
quideja  permettait  d'enlrevoir  la  veritable  unite  specu 
lative,  par  la  succession  naturelle  de  ces  trois  sciences 
preliminaires,  conduisant  graduellement  a  la  science 
finale.  Toutefois,  cet  intermediaire  ne  pouvait  suMire, 
quoique  assez  rapproche  du  terme  biologique,  parce 
qu  il  est  trop  eloigne  du  terme  astronomique,  dont  1'as- 
cendant  direct  y  exigeait  1'emploi  de  conceptions  tactices 
et  meme  chirneriques,  susceptibles  seulement  d'une  elfi- 
cacite  passagere.  La  vraie  hierarchic  des  speculations 
elementaires  n'a  done  pu  commencer  a  se  manifester 
que  dans  1'avant-dernier  siecle,  quand  la  physique  pro 
prement  dite  a  fait  surgir  une  classe  de  contemplations 
inorganiques,  qui  touche  a  1'astronomie  par  sa  branche 
la  plus  generate,  et  a  la  chimie  par  la  plus  speciale.  Pour 
concevoir  cette  hierarchic  d'une  maniere  conforme  a  sa 
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destination,  il  suffit  des  lors  de  la  rattacher  a  son  ori- 
gine  necessaire,  en  remontant  jusqu'a  des  speculations 
tellementsimples  et  universelles  queleur  positivite  puisse 
etre  directe  et  spontanee.  Tel  est  1'eminent  caractere  des 
conceptions  purement  mathematiques,  sans  lesquelles 
1'aslronomie  nepouvait  naitre.  Elles  seules  constitueront 
toujours,  dans  1'educalion  individuelle,  comme  elles  1'ont 
fait  dans  notre  evolution  collective,  le  veritable  point  de 
depart  de  1'initiation  positive,  en  tant  que  relatives  a  des 
speculations  qui,  sous  la  plus  complete  domination  de 
1'esprit  theologique,  suscitent  necessairement  un  certain 
essor  systematique  de  1'esprit  positif,  ensuile  etendu  de 
procheen  prochejusqu'auxsujets  qui  lui  etaient  d'abord 
le  plus  interdits. 

D'apres  ces  sommaires  indications,  la  serie  naturelle 
des  speculations  fondamentales  se  constitue  d'elle-meme, 
quand  on  range,  selon  leur  generalile  decroissante  et 
leur  complication  croissante,  les  six  termes  essentiels 
dont  1'introduction  y  est  ainsi  molivee,  et  cette  disposi 
tion  fait  aussitot  ressortir  leurs  vrais  rapports  mutuels. 
Or,  cette  operation  coincide  evidemment  avec  le  classe- 
ment  propre  a  la  theorie  devolution  ci-dessus  rappelee. 
Celte  theorie  peut  done  etre  concue,  sous  1'aspect  sta- 
tique,  comme  oft'rant  une  base  directe  a  la  systematisa- 
tion  abstraite,  d'ou  Ton  vient  de  voir  dependre  rensem- 
ble  de  la  synlhese  humaine.  La  coordination  usuelle 
ainsi  etablie  entre  les  elements  necessaires  de  toutes  nos 
conceptions  reelles  constitue  deja  une  veritable  unite 
speculative,  par  raccomplissement  du  voeu  confus  de 
Bacon,  sur  la  construction  d'une  scala  intelleclui,  per- 
mettant  a  nos  pensees  habituelles  de  passer  sans  effort 
des  moindres  sujets  aux  plus  eminents,  ou  en  sens  in 
verse,  avec  un  sentiment  continu  de  leur  intime  solida- 
rite  naturelle.  Chacune  de  ces  six  branches  essentielles 
de  la  philosophie  abstraite,  qtioique  tres  distincte  des 
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deux  adjacentes  dans  sa  partie  centrale,  adhere  profon- 
dement  a  la  precedente  par  son  origine,  et  a  la  suivante 
par  sa  fin.  L'homogeneile  et  la  continuite  d'une  telle 
construction  sont  d'autant  plus  completes  que  le  meme 
principe  de  classement,  applique  d'une  maniere  plus 
speciale,  determine  aussi  la  vraie  distribution  interieure 
des  diverses  theories  qui  composent  chaque  branche. 
Par  exemple,  les  trois  grandes  classes  de  speculations 
mathematiques,  d'abord  numeriques,  puisgeometriques, 
et  enfin  mecaniques,  se  succedent  et  se  coordonnent 
entre  elles  d'apres  la  meme  loi  qui  preside  a  la  forma 
tion  de  1'echelle  fondamentale.  Mon  trailephilosophique 
a  plein'ement  demontre  qu'une  pareille  harmonie  inte 
rieure  existe  partout.  La  serie  generate  constitue  ainsi 
le  resume  le  plus  ,concis  des  plus  vastes  meditations 
nbstraites  ;  et,  reciproquement,  toutes  les  saines  etudes 
speciales  aboutissent  a  autant  de  developpements  par- 
tiels  de  cette  hierarchic  universelle.  Quoique  chaque 
partie  exige  des  inductions  distinctes,  chacune  recoit  de 
la  precedente  une  influence  deductive,  qui  reslera  tou- 
jours  aussi  indispensable  a  sa  constitution  dogmalique 
qu'elle  le  fut  d'abord  a  son  essor  historique.  Toutes  les 
eludes  preliminaires  preparent  ainsi  la  science  finale, 
laquelle  desormais  reagira  sans  cesse  sur  leur  culture 
systematique,  pour  y  faire  enfin  prevaloir  le  veritable 
esprit  d'ensemble,  toujours  lie  an  vrai  sentiment  social. 
Cette  indispensable  discipline  ne  saurait  devenir  oppres 
sive,  puisque  son  principe  concilie  spontanement  les 
conditions  permanenles  d'une  sage  independance  avec 
cclles  d'un  concours  reel.  En  subordonnant,  par  sa  pro- 
pre  composition,  rintelligence  a  la  sociabilite,  une  telle 
formule  encyclopedique,  cmineniment  susceptible  de 
devenir  populaire,  place  d'ailleurs  tout  le  systeme  spe- 
culatif  sous  la  surveillance,  comme  sous  la  protection, 
d'un  public  ordinairement  dispose  a  contenir,  chez  les 
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philosophes,   les  divers  abus  inherents  a  1'etat  continu 
d'abstraction  qu'exige  leur  office. 

17.  —  Possibilite  cTaborder  Vceuvre  de  regeneration  sociale. 

La  meme  theorie  qui  explique  revolution  mentale  de 
1'humanite  etablit  done  la  vraie  coordination  finale  de 
nos  pensees  elementaires,  de  maniere  a  concilier  radica- 
lement  les  conditions,  jusqu'ici  plus  ou  inoins  opposees, 
de  1'harmonie  et  du  mouvement.  Son  aptitude  histo- 
rique  et  sa  valeur  dogmatique  se  fortifient  mutuellement ; 
puisque  la  veritable  liaison  de  nos  conceptions  doit  sur- 
tout  ressortir  de  leurs  translbrmations  successives,  qui, 
a  leur  tour,  resleraient  inexplicables  sans  elle,  1'hisloire 
et  la  philosophic  devenant  ainsi  inseparables  pour  tous 
les  bons  esprits. 

Une  theorie,  a  la  fois  stalique  et  dynamique,  qui  rem- 
plit  de  telles  conditions,  pent  certainement  etre  appre- 
ciee  aujourd'hui  comine  constituant  deja  1'unile  specula 
tive  sur  sa  veritable  base  objective,  quoique  cette  unite 
ait  besoin  de  se  developper  et  de  se  consolider  a  mesure 
que  cette  base  sera  mieux  etudiee.  Mais  ce  double  essor 
doit  reellement  dependre  de  la  destination  sociale  de 
cette  construction,  beaucoup  plus  que  d'une  vaine  ten 
dance  a  la  perfection  scientifique.  C'est  en  dirigeant  la 
reorganisation  spirituelle  des  populations  d'elite,  que  la 
philosophic  abstraite  devra  surtoui  sentir  le  besoin  d'une 
extension  nouvelle  ou  d'une  meilleure  liaison,  quand  les 
exigences  morales  et  politiques  y  provoqueront  1'etude 
de  nouveaux  rapports  naturels,  sans  que  jamais  la  con 
ception  y  doive  trop  devancer  1'application.  II  suffit  que 
cette  coordination  naissante  de  toutes  nos  contempla 
tions  reelles  soit  assez  elaboree  aujourd'hui  pour  per- 
mettre  deja  d'aborder  la  synthese  affective  et  me  me 
active,  en  commencant  a  systematiser  la  morale  posi- 
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live  qui  doit  presider  a  la  regeneration  finale  de  1'huma- 
nite.  Or  j'ose  assurer  que  mon  ouvrage  fondamental  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  possibilite  immediate  d'une 
telle  entreprise,  dont  1'opportunile  sera  directement 
manifeslee  par  1'ensemble  de  ce  Discours. 

18.  -  //  ne  faut  pas  confondre  le  positiuisme  avec  Va- 
theisme,  le  materialisme,  le  fatalisme  on  I'optimisme. 
Latheisme,  comme  la  theologie,  vondrait  resoudre  des 
problemes  insolnbles. 

Ayant  assez  caracterise  1'esprit  general  du  positivisme, 
je  dois  maintenant  ajouter,  a  cet  egard,  quelques  expli 
cations  complementaires,  destinees  a  prevenir  on  a  rec 
tifier  de  graves  meprises,  trop  irequentes  et  trop  dange- 
reuses  pour  que  jc  puisse  les  negliger,  sans  cependant 
m'occuper  jamais  des  altaqucs  de  mauvaise  foi. 

L'entiere  emancipation  theologique  devant  constituer 
aujotird'hui  une  indispensable  preparation  a  I'etat  plei- 
nement  posilif,  cette  condition  prealable  entraine  sou- 
vent  des  observateurs  superficiels  a  confondre  sincere- 
ment  ce  regime  final  avec  une  situation  purement  nega 
tive,  qui  presentait,  meme  dans  le  siecle  dernier,  un  ca- 
ractere  vraiment  progressif,  mais  qui  desormais  dege- 
nere,  chez  ceux  ou  elle  devient  vicieusement  permanente, 
en  obstacle  essentiel  a  toute  veritable  organisation  sociale 
et  meme  mentale.  Quoique  j'aie,  depuis  longtemps, 
repousse  formellement  toute  solidarite,  soit  doginatique, 
soit  historique,  entre  le  vrai  positivisme  et  ce  qu'on 
nomme  1'athpisme,  je  dois  ici  indiquer  encore,  sur  cette 
tausse  appreciation,  quelques  eclaircissements  som- 
niaires,  mais  directs. 

Meme  sous  1'aspect  intellecluel,  ralheisme  ne  consti- 
tue  qu'une  emancipation  tres  insuffisante,  puisqu'il  tend 
a  prolonger  indefiniment  I'etat  metaphysique  en  pour- 
suivant  sans  cesse  de  nouvelles  solutions  des  problemes 
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theologiques,  aii  lieu  d'ecarler  comme  radicalenicnt 
vaines  toutes  les  recherches  inaccessibles.  Le  veritable 
esprit  positif  consiste  surlout  a  substituer  toujours  Fe- 
tude  des  /o/sinvariables  des  phenomenesa  celle  deleurs 
causes  proprement  dites,  premieres  ou  finales,  en  un 
mot  la  determination  du  comment  a  celle  du  pourquoi. 
II  est  done  incompatible  avec  les  orgueillenses  reveries 
d'un  tenebreux  atheisme  sur  la  formation  de  1'univers, 
1'origine  des  animaux,  etc.  Dans  son  appreciation  gene- 
rale  de  nos  divers  etats  speculatifs,  le  positivisme  n'he- 
site  point  a  regarder  ces  chimeres  doctorales  comme 
fort  inferieures,  meme  en  rationalite,  aux  inspirations 
spontanees  de  1'humanite.  Car  le  principe  theologique, 
consistant  a  tout  expliquer  par  des  uolontes,  ne  peut  etre 
pleinement  ecarle  que  quand,  ayant  reconnu  inaccessible 
toute  recherche  des  causes,  on  se  borne  a  connaitre  les 
lois.  Tant  qu'on  persiste  a  resoudre  les  questions  qu:' 
caracteriserent  notre  enfance,  on  est  tres  mal  fonde  a 
rejeter  le  mode  naif  qu'y  appliqua  noire  imagination,  et 
qui  seul  convient,  eii  effet,  a  leur  nature.  Ces  croyances 
spontanees  ne  pouvaient  radicalement  s'eteindre  qu'a 
mesure  que  Thumanite,  mieux  eclairee  sur  ses  moyens 
et  ses  besoins,  changeait  irrevocablement  la  direction 
generale  de  ses  recherches  continues.  Quand  on  veut 
penetrer  le  myslere  inaccessible  de  la  production  essen- 
tielle  des  phenomenes,  on  ne  peut  rien  supposer  de  plus 
satisfaisant  que  de  les  attribuer  a  des  volontes  inte- 
rieures  ou  exterieures,  puisqu'on  les  assimile  ainsi  aux 
effets  journaliers  des  affections  qui  nous  animent.  L'or- 
gueil  metaphysique  ou  scientifique  a  pu  seul  persuader 
aux  athees,  anciens  ou  modernes,  que  leurs  vagues  hypo 
theses  sur  un  tel  sujet  sont  vraiment  superieures  a  cetle 
assimilation  directe,  qui  devait  exclusivement  satisfaire 
notre  intelligence  jusqu'a  ce  qu'on  cut  reconnu  1'inanile 
radicale  et  Tentiere  inutilile  de  toute  recherche  absolue. 
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Quoique  1'ordre  naturel  soil,  a  tous  egards,  tres  impar- 
fail,  sa  production  se  concilierait  beaucoup  mieux  avee 
la  supposition  d'une  volonte  intelligente  qu'avec  celle 
d'un  aveugle  mecanisme.  Les  alhees  persistants  peuvent 
done  etre  regardes  cominc  les  plus  inconsequents  des 
theologiens,  puisqu'ils  poursuivent  les  meines  questions 
en  rejetant  1'unique  methode  qui  s'y  adapte.  Aussi  le 
pur  atheisme  esl-il,  meme  aujourd'hui,  fort  exceptionnel. 
Le  plus  souvent  on  qualifle  ainsiun  etat  de  pantheisme, 
qui  n'est,  au  fond,  qu'une  retrogradation  doctorale  vers 
un  fetichisme  vague  et  abstrait,  d'ou  peuvent  renailre, 
sous  de  nouvelles  formes,  toutes  les  phases  theologiques, 
quand  I'ensemble  de  la  situation  moderne  cesse  de  con- 
tenir  le  libre  essor  des  aberrations  meta  physiques.  Un 
tel  regime  indique  d'ailleurs,  chez  ceux  qui  I'adoplent 
comme   definitif,   une   appreciation   Ires  exageree,  ou 
menie  vicieuse,  des  besoins  inteliecluels,  et  un  sentiment 
trop  imparfait  des  besoins  moraux  ou  sociaux.  II  se 
combine  le  plus  souvent  avec  les  dangereuses  utopies  de 
1'orgueil  speculatif  quant  au  pretendu  regne  de  1'esprit. 
Dans  la  morale  proprement  dile,  il  procure  une  sorte  de 
consecration  dogmatique  aux  ignobles  sophismes  de  la 
m^ta physique  moderne  sur  la  domination  absolue  de 
1'egoiisme.  En   politique,  il  tend  diieclement  a  rendre 
indelinie  la  situation  revolulionnaire,  par  la  haine  aveu 
gle  qu'il  inspire  envers  1'ensemble  du  passe,  dont  il  em- 
pecbe   toute    explication  vraiment    positive,  propre   a 
nous  devoiler  1'avenir  humain.  L'atheisme  ne  peut  done 
disposer  aujourd'hui  a  la  vraie  positivite  que  ceux  chez 
lesquels  il  constilue  seulement  une  situation  Ires  passa- 
gere,  la  derniere  et  la  moins  durable  de  toutes  les  phases 
metaphysiques.  Conune  la  propagation  actuelle  de  1'es 
prit  scientifique  facilite  beaucoup  celte  extreme  transi 
tion,  ceux  qui  parviennent  a  1'age  mur  sans  Tavoir  spon- 
tanement  accomplie  annoncent  ainsi  une  sorte  d'im_ 
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puissance  mentale,  souvent  liee  a  I'insuiTisance  morale, 
et  peu  conciliable  avec  le  positivisme.  Les  afiinites  pure- 
ment  negatives  etant  toujours  foibles  ou  precaires,  la 
veritable  philosophic  moderne  ne  peut  pas  se  contenter 
davantage  de  la  non-admission  du  monolheisme  que  de 
celle  du  polytheisme  ou  du  felichisme,  que  personne  ne 
jugerait  suffisnntes  pour  motiver  des  rapprochements 
sympathiques.  Une  semblable  preparation  n'avait,  au 
fond,  d'importance  que  pour  ceux  qui  durent  prendre 
1'iniliative  dans  la  tendance  directe  de  1'humanite  a  une 
renovation  radicale.  Elle  a  deja  cesse  d'etre  vraiment 
indispensable,  puisque  la  caducite  du  regime  ancien  ne 
laisse  plus  aucan  doute  essentiel  sur  1'urgence  de  la 
regeneration.  La  persistance  anarchique,  caracterisee 
surtout  par  I'atheisme,  constitue  desormais  une  disposi 
tion  plus  defuvorable  a  1'esprit  organic]  ue,  qui  devrait 
deja  prevaloir,  que  ne  peut  1'etre  une  sincere  prolonga 
tion  des  anciennes  habitudes.  Car  ce  dernier  obstacle 
n'empeche  plus  la  vraie  position  directe  de  la  question 
fondamentale,  et  meme  il  tend  beaucoup  a  la  provoquer, 
en  obligeant  la  philosophic  nouvelle  a  ne  combattre  les 
croyances  arrierees  que  d'apres  son  aptitude  generate  a 
mieux  satis PM ire  tons  les  besoins  moraux  et  sociaux.  Au 
lieu  de  celte  salutaire  emulation,  le  positivisme  ne 
pourra  recevoir  qu'une  sterile  reaction  de  1'opposition 
spontanee  que  Jui  presente  aujourd'hui  I'atheisme  chez 
tant  de  metaphysicians  et  de  savants,  dont  les  disposi 
tions  anti-thcologiques  n'aboutissent  plus  qu'a  entraver, 
par  une  repugnance  absolue,  la  regeneration  qu'elles 
preparerent,  a  certains  egards,  dans  le  siecle  precedent. 
Loin  de  compter  sur  1'appui  des  athees  actuels,  le  positi 
visme  doit  done  y  trouver  desadversaires  naturels,  quoi- 
que  le  peu  de  consistance  de  leurs  opinions  permelte 
d'ailleurs  dc  ramener  aisement  ceux  dont  les  erreurs  ne 
sont  pas  essenliellement  dues  a  1'orgueil. 
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19.  —  Le  materialisms  tend  a  subordonner  les  sciences 
superieiires  aux  sciences  inferieures.  Le  positivisme 
rectifie  cette  erreur. 

II  importe  davantage  a  la  nouvelle  philosophic  d'e- 
claircir  la  grave  imputation  de  malerialisme  que  lui 
attire  necessairement  son  indispensable  preambule 
scienlifique.  En  ecarlant  toute  vaine  discussion  sur  des 
mysteres  impenelrables,  ma  theorie  fondamenlale  de 
revolution  humaine  me  permet  de  caracteriser  nette- 
ment  ce  qu'il  y  a  de  reel  au  fond  de  ces  debats  si  confus. 

L'esprit  positif,  iongtemps  borne  aux  plus  simples 
etudes,  n'ayant  pu  s'etendre  aux  plus  eminenles  que  par 
une  succession  spontanee  dedegres  intermediates,  cha- 
cune  de  ses  nouvelles  acquisitions  a  du  s'accomplir  d'a- 
bord  sous  J'ascendanl  exagere  des  methodes  et  des  doc 
trines  pioprcs  au  domaine  anterieur.  C'est  dans  une 
telle  exageration  que  consiste,  a  mes  yeux,  1'aberration 
scientifique  a  laquelle  1'inslinct  public  applique  sans 
injustice  la  qualification  de  materialisms,  parce  qu'elle 
tend,  en  eiTet,  a  dcgrader  toujours  les  plus  nobles  spe 
culations  en  les  assimilant  aux  plus  grossieres.  Unesem- 
blable  usurpation  etait  d'autant  plus  inevitable,  que 
partout  elle  repose  sur  la  dependance  necessaire  des 
phenomenes  les  moins  generaux  envers  les  plus  gene- 
raux,  d'ou  resulte  une  legitime  influence  deductive  par 
laquelle  chaque  science  participe  a  1'evolution  continue 
de  la  science  suivante,  dont  les  inductions  spociales  ne 
pourraient  auti ement  acquerir  une  sulfisante  rationalite. 
Aussi  toute  science  a-t-elle  du  Iongtemps  lutter  centre 
les  e n vali isse merits  de  la  precedente  ;  et  ces  conflits  sub- 
sistent  encore,  meme  envers  les  plus  anciennes  eludes. 
Us  ne  peuvent  entierement  cesser  que  sous  1'universelle 
discipline  de  la  saine  philosophic,  qui  fera  partout  pre- 
valoir  un  juste  sentiment  habituel  des  vrais  rapports 
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encyclopediques,    si    mal    apprecies    par    rempirisme 
actuel.  En  ce  sens,  le  materialisms  conslitue  un  danger 
inherent  a  1'initiation  scientifique,  telle  que  jusqu'ici 
elle  dut  s'accomplir,  chaque  science  tendant  a  absorber 
la  suivante  an  nom  d'une  posilivite  plus  ancienne  et 
mieux  etablie.  Le  mal  est  done  plus  profond  et  plus 
etondu  que  ne  le  supposent  la  plupart  de  ceux  qui   le 
deplorent.  On  ne  le  remnrque  aujourd'hui  qu'envers  les 
plus  hautes  speculations,  qui,  en    efrVt,  y  participent 
davantage  comnie  subissant  les  empietemenls  de  toutes 
les  autres ;  mais  il  existe  aussi,  a  divers  degres,  pour  un 
element   quelconque  de  noire   hierarchic  scientifique, 
sans  in  erne  oxcap'er  sa  base  mathematique,  qui  semble- 
rait  d'abord  en  etre  naturellement  preserver.  Un  vrai 
philosophe  reconnail  autant  le  materialisme  dans  la  ten 
dance  du  vulg'ure  des  mathematiciens  actuels  a  absor 
ber  la  geomeirie   oil  la  mecanique    par  le  calcul,   que 
dans  1'usurpalion  plus  prononcee  de  la  physique  par 
1'ensemble  de  la  mathematique,  ou  de  la  chimie  par  la 
physique,  surtout  de  la  biologie  par  la  chimie,  et  enfin 
dans  la  disposition  constante  des   plus  eminents  biolo- 
gistes  a  concevoir  la  science  sociale  comine  un  simple 
corollaire  ou  appendice  de  la  leur.  C'est  partout  le  merne 
vice  radical,  1'abus  de  la  logique  deductive  ;  et  le  meme 
resultat  necessaire,  1'imminente  desorganisation  des  etu 
des   superieures   sous   Taveugle   domination    des   infe- 
rieures.  Tons  les  savants  proprement   dits  sont   done 
aujourd'hui  plus  ou  moins  materialistes,  suivant  la  sim- 
plicite  et  la  generalite  plus  ou  moins  prononcees  des 
phenomenes  correspondants.  Les  geometres  se  Irouvenl 
ainsi  le   plus  exposes  a  cetle  aberration,  d'apres  leur 
tendance  involontaire  a  constituer  1'unite  speculative 
par  1'ascendant  universel  des  plus  grossieres  contempla 
tions,  numerique-,  geometriques,  ou   mecaniques.  Mais 
les  biologistes  qui  reclament  le  mieux  centre  unc  telle 
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usurpation  merilent,  a  leur  lour,  les  incmes  reprochcs, 
quand  ils  pretendent,  par  exemple,  lout  expliquer  en 
sociologie  par  des  influences  pureinenl  secondaires  de 
climat  ou  de  race,  puisqu'ils  meconnaissent  alors  les 
lois  fondamentales  que  peut  seule  devoilerune  combi- 
naison  direcle  des  inductions  historiques. 

Gelte  appreciation  philosophique  du  malerialisme 
explique  a  la  ibis  la  source  nalurclle  et  la  profonde  injus 
tice  de  la  grave  meprise  donl  j'indiquc  ici  la  rectifica 
tion  decisive.  Loin  que  le  vrai  positivisme  soil  aucune- 
ment  favorable  a  ces  dangereuses  aberrations,  on  voit, 
au  contraire,  qu'il  peut  seul  les  dissiper  irrevocablement 
d'apres  son  aptitude  exclusive  a  procurer  une  juste  satis 
faction  aux  tendances  tres  legitimes  dont  elles  n'ofTrent 
([u'une  empiriquc  exageration.  Jusqu'ici  le  mal  n'a  ete 
conlenu  que  par  la  resistance  sponlanee  de  re-sprit  theo- 
logico-melaphysique  ;  et  cet  office  provisoire  a  constiluc 
la  destination,  indispensable  quoique  insiiffisante,  du 
spiritualisme  propreinent  dit.  Mais  de  tels  obstacles  ne 
pouvaient  empecher  1'energique  ascension  du  inateria 
lisme,  ainsi  investi,  aux  yeux  de  la  raison  moderne, 
d'un  certain  caractere  progressif,  par  sa  liaison  prolon- 
gee  avec  la  justs  insurrection  de  I'humanite  contre  un 
regime  devenu  retrograde.  Aussi,  malgre  ces  impuis- 
santes  protestations,  1'oppressive  domination  des  tbeo- 
ries  inferieures  compromel-elle  beaucoup  aujourd'hui 
1'independance  el  la  dignite  des  eludes  superieures.  En 
satisfaisant,  au  dela  de  loute  possibilite  anterieure,  a  ce 
qu'il  y  a  de  legitime  dans  les  pretentious  O|>posees  du 
inaterialisme  et  du  spiritualisme,  le  posilivisme  les 
ecarle  irrevocablement  a  la  fois,  1'un  comme  anarcbique, 
1'autre  comme  retrograde.  Ce  double  service  resulle 
spontanement  de  la  simple  fondation  de  la  vraie  hierar 
chic  encyclopedique,  qui  assure  a  chaque  etude  elemen- 
taire  son  libre  essor  inductif,  sans  alterer  sa  subordina- 
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tion  deductive.  Mais  cette  conciliation  fondamentale 
sera  surtoul  due  a  1'universelle  preponderance,  logique 
et  scienlifique,  que  la  nouvelle  philosophic  pouvait  seule 
procurer  au  point  de  vue  social.  En  faisant  ainsi  preva- 
loir  les  plus  nobles  speculations,  ou  la  tendance  mate- 
rialisle  est  la  plus  dangereuse  et  aussi  la  plus  iniminente, 
on  la  represenle  directemeiit  comme  non  moins  arrieree 
desormais  que  son  antagoniste,  puisqu'elles  entravent 
egalemeiil  1'elaboration  de  la  science  finale.  Par  la,  cette 
double  elimination  se  trouve  m«me  liee  a  1'ensemble  de 
la  regeneration  sociale,  que  peut  seul  diriger  une  exacte 
connaissance  des  lois  naturelles  propres  aux  pheno- 
menes  moraux  et  politiques.  J'aurai  bientotlieu  de  faire 
aussi  sentir  combien  le  materialisme  sociologique  nuit 
aujourd'hui  au  veritable  art  social,  comme  disposant  a 
meconnaitre  son  principe  le  plus  fondamental,  la  divi 
sion  systematique  des  deux  puissances  spirituelle  et 
temporelle,  qu'il  s'agit  surtout  de  rendre  maintenant 
inalterable,  en  reprenant,  sur  de  meilleures  bases,  1'admi- 
rable  construction  du  moyen  age.  On  reconnaitra  ainsi 
que  le  positivisme  n'est  pas  moins  radicalement  oppose 
au  materialisme  par  sa  destination  polilique  que  par 
son  caractere  jihilosophique. 

Afin  de  rendre  cette  sommaire  appreciation  a  la  fois 
plus  impartiale  et  plus  decisive,  j'y  ai  ecarte  a  dessein 
les  graves  inculpations  morales  que  suscite  ordinaire- 
ment  une  telle  accusation.  Meme  quand  elles  sont  sin- 
ceres,  ces  imputations,  si  souvent  dementies  par  1'expe- 
rience,  se  trouvent,  en  efFet,  contraires  a  la  vraie  theo- 
rie  de  la  nature  humaine,  puisque  nos  opinions,  saines 
ou  vicieuses.  sont  heureusement  incapables  d'exercer 
sur  nos  sentiments  et  notre  conduite  1'empire  absolu 
qu'on  leur  allribue  communement.  D'apres  leur  relation 
provisoire  avec  l'ensemble  du  mouvement  d'emancipa- 
tion,  les  aberrations  materialistes  furent,  au  contraire, 
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souvent  liees,  chez  les  modernes,  aux  plus  genereuses 
inspirations.  Mais,  outre  que  cette  'solidarile  passagere 
i\  deja  cesse,  il  faut  aujourd'hui  reconnaitre  que,  meine 
dans  les  meilleurs  cas,  une  telle  tendance  Intel lectuelle 
a  toujours  alleie,  a  uii  certain  degre,  I'essor  spontane  de 
nos  plus  nobles  instincts,  en  disposant  a  ecarler  on  a 
meconnailre  des  phenomenes  affectifs  que  ces  grossieres 
hypotheses  ne  pouvaient  representer.  On  en  voit  un 
exemple  trop  decisif  dans  le  deplorable  arret  prononce 
par  1'eminent  Cabanis  centre  1'admirable  chevalerie  du 
moyen  age  (1).  Quoique  le  coeur  de  ce  philosophe  tut 
aussi  pur,  et  menie  aussi  tendre,  que  son  esprit  etait 
eleve  et  etendu,  le  materialisme  contemporain  1'a  essen- 
tiellement  empeche  d'apprecier  1'heureuse  organisation 
du  culte  habituel  de  la  femme  chez  nos  energiques 
ancetres. 

Cetle  rectification  decisive  des  deux  principales  incul 
pations  naturellement  adressees  aujourd  hui  au  positi- 
visme  systematique,  par  suite  de  sa  solidarite  initiate 
avec  le  positivisme  empirique,  me  dispense  d'insister 
autant  sur  les  frequentes  accusations  de  fatalisme  et 
d'optimisme,  dont  Finjustice  est  beaucoup  plus  facile  a 
caracteriser. 


(1)  CABANIS.  RGpports  dn  physique  et  du  moral  de  I'homme,  con 
clusion  du  Vs  memoire  ayant  pour  litre  :  De  Tinfluence  des  sexes 
sur  le  caractere  des  idees  et  des  affections  morales.  «  Deux  circons- 
tances  ont  principalement  contribue,  daus  les  societes  modernes, 
a  le  (Tamour)  denaturer  par  une  exaltation  factiee  ;  je  veux  dire 
d'abord  ces  barrieres  maladroites  que  les  parents  ou  les  institu 
tions  civiles ;  je  veux  dire,  en  second  lieu,  le  defaut  d'objets 

d'un  interet  veritablement  grand  et  le  desceuviement  general  des 
classes  aisees,  dans  les  gouvernements  monarcbiqut-s  ;  a  quoi  Ton 
pent  ajouter  encore  les  restes  de  I'esprit  de  chevaleric,  fruit  ridicule 
de  I'odieuse  feodalile  et  cette  espece  de  conspiration  des  gens  a  talents 
pour  ditiger  toute  Tenergie  humaine  vers  des  dissipations  qui  ten- 
tlraient  de  plus  en  plus  a  river  pour  toujours  les  fers  des  nations  ». 
(Note  des  editeurs). 
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20.  —  Le  positiuisme  liest  pas  fataliste  :  il  sontient  que 
I'homme  pent  et  doit  modifier  iordre  exterieur. 

Quant  a  la  premiere,  il  faut  pen  s'etonner  que,  depuis 
la  naissancedes  theories  reelles,  elle  ait  toujours  accom- 
pagne  cha  jue  extension  nouvelle  du  domaine  positif. 
Lorsque  des  phenomenes  quelconques  passentdu  regime 
des  volonles,  meme  modifiees  par  les  entiles,  au  regime 
des  lois,  le  contrasle  de  leur  regularite  finale  avec  leur 
inslabilite  primitive  doit,  en  effet,  presenter  d'abord  un 
caractere  de  fatalile,  qui  ne  peut  disparaitre  ensuite  quo- 
par  une  appreciation  tres  approfondie  <1u  veritable  esprit 
scientifique.  Cetle  meprise  est  d'autant  plus  inevitable 
que  noire  type  initial  des  lois  nalurelles  se  rapporte  a 
des  phenomenes  immodifiables  pour  nous,  ceux  des 
mouvements  celestes,  qui  nous  rappelleront  toujours 
une  necessite  absolue,  qu'on  ne  peut  s'empecher  d'eten- 
dre  aux  evenements  plus  complexes,  a  mesure  qu'on  y 
introduil  la  melhode  positive.  II  faut  meme  reconnaitre 
que  le  dogme  positivisle  suppose  parlout  une  stricte  in- 
variabilile  dans  I'ordre  fondamental,  dont  les  variations, 
sponlanres  ou  artificielles,  ne  sont  jamais  que  secon- 
daires  el  passageres.  Les  concevoir  depourvues  de  toutes 
limites  eq'tivaudrait,  en  effet,  a  rentiere  negation  des 
lois  nalurelles.  Mais,  en  expliquant  ainsi  Tinevitable  im- 
pulalion  de  fatalisme  qui  s'adressa  toujours  aux  nou- 
velles  Iheories  positives,  on  voit  egalement  que  1'aveu- 
gle  persistance  d'un  tel  reproche  indique  aujourd'bui 
une  tres  superticielle  appreciation  du  vrai  positivisme. 
Car  si,  pour  tous  les  phenomenes,  I'ordre  nalurel  est 
immodi liable  dans  ses  dispositions  principales,  pour 
tous  aussi,  sauf  ceux  du  ciel,  ses  dispositions  secondaires 
sont  d'aulant  plus  modifiables  qu'il  s'agit  d'efTets  plus 
compliques.  L'esprit  positif,  qui  dut  etre  falaliste  tant 
qu'il  se  borna  aux  etudes  malhematico-astronomiques, 
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nerdit  necessairement  ce  premier  caractere  en  s'eten- 
iant  aux  recherches  physico-.chimiques,  et  surtout  aux 
speculations  biologiques,  ou  les  variations  deviennent  si 
considerables.  En  s'elevant  enfin  jusqu'au  doinaine  so- 
ciologique,  il  doit  aujo-ird'hui  cesser  d'encourir  le  repro- 
che  que  merita  son  enfance,  puisque  son  principal  exer- 
cice  se  rapportera  desormais  aux  phenomenes  les  plus 
modifiables,  surtout  par  notre  intervention.  II  est  done 
evident  que,  loin  de  nous  inviter  a  la  torpeur,  le  dogme 
positiviste  nous  pousse  a  I'activite,  surtout  sociale, 
beaucoup  plus  que  ne  le  comporta  jamais  le  dogme 
theologiste.  Dissipant  tout  vain  scrupule  et  tout  recours 
chimerique,  il  ne  nous  detourne  d'intervenir  qu'en  cas 
d'impossibilite  constatee. 

21.  —  Le  positiuisme  nest  pas  optimiste  :  il  juge  avec 
un  esprit  relatif  les  fails  historiqu.es,  mais  il  ne  les 
jastifle  pas  tous. 

L'accusation  d'optimisme  est  encore  moinsfondeeque 
la  precedente ;  car,  cette  tendance  n'offre  point,  comme 
1'autre,  une  certaine  solidarite  initiale  avec  1'esprit  posi- 
tif.  Sa  source  est,  au  contraire,  purement  theologique  ; 
son  influence  decroit  toujours  a  mesure  que  la  positivite" 
se  developpe.  Quoique  les  phenomenes  immodifiables 
du  ciel  nous  suggerent  naturellement  1'idee  de  perfec 
tion  autant  que  celle  de  necessite,  leur  simplicile  y  ma- 
nifeste  tellement  les  vices  de  Tordre  reel  que  jamais  1'op- 
timisme  n'y  aurait  cherche  ses  principaux  arguments, 
si  la  premiere  ebauclie  de  leurs  theories  n'avait  pas  du 
s'accomplir  sous  le  regime  monolheique,  qui  necessai 
rement  y  faisaitsupposer  une  sagesse  absolue.  D'apres  la 
theorie  devolution  sur  laquelle  repose  aujourd'hui  le 
positivisme  systemati  jue,  la  philosophic  nouvelle  s'op- 
pose  sponlanement  de  plus  en  plus  a  Toptimisme,  comme 
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au  fatalisme,  a  mesure  qu'elle  embrasse  des  speculations 
plus  compliquees,  ou  les  imperfections  de  1'economie 
naturelle  se  prononcent  davantage,  comme  ses  modifi 
cations.  C'est  done  envers  les  etudes  socinles  que  cette 
imputation,  ainsi  que  1'autrc,  doit  etre  le  moins  meritee. 
Si  elle  y  semble  encore  motivee,  cela  n'y  tient  aujourd'hui 
qu'a  une  insuffisante  introduction  du  veritable  esprit 
scientifique,  par  des  penseurs  qui  n'en  pouvaient  assez 
connaitre  la  nature  et  les  conditions.  Faute  d'une  con- 
venable  preparation  logique,  on  a,  de  nos  jours,  souvent 
abuse,  en  effet,  d'un  caractere  propre  aux  phenomenes 
sociaux  pour  y  representer  com  me  absolve  ur.e  sagesse 
spontanee  qui  est  seulement  superieure  a  ce  que  com- 
porterait  leur  degre  de  complication.  En  tant  que  dus  a 
des  etres  intelligents,  qui  tendent  loujours  a  corriger  les 
imperfections  de  leur  economic  collective,  ces  pheno 
menes  doivent  offrir  un  ordre  moins  impnrfait  que  si, 
avec  une  egale  complication,  leurs  agents  pouvaient  etre 
aveugles.  La  vraie  notion  du  bien  s'y  rnpportant  tou- 
jours  a  Telat  social  correspondent,  il  est  impossible  que 
chaque  situation  et  chaque  changementquelconques  n'y 
soient  pns,  a  certains  egards,  juslifiables,  sans  quoi  ils 
deviendi  aient  aussitot  inexplicables,  comme  contraires  a 
la  nature  des  etres  et  a  celle  des  evenemenls.  Tels  sont 
les  motifs  naturels  qui  maintiennent  aujourd'liui  une 
dangereuse  tendance  a  roptimisme  politique  cbez  les 
penseurs,  meme  eminents,  qu'une  severe  education  scien 
tifique  n'a  point  prepares  a  s'affranchir  assez  des  habi 
tudes  theologico-metaphysiques  envers  les  plus  hautes 
speculations.  Dans  1'harmonie  spontanee  de  chaque  re 
gime  avec  la  civilisation  correspondence,  leur  vague 
appreciation  suppose  une  perfection  chimerique.  Mais 
il  serait  injuste  d'attribuer  au  positivisme  des  aberrations 
evidemment  contraires  a  son  veritable  esprit,  et  dues 
seulement  a  1'insuffisante  preparation  logique  et  scienti- 
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fique  de  ceux  qui  out  jusqu'ici  aborde  les  contemplations 
sociales.  L'obligalion  de  tout  cxpliquer  ne  conduit  a  tout 
justifier  que  ceux  qui  ne  savent  point,  en  sociologie,  dis- 
tinguer  1'iniluence  des  personnes  de  celle  des  situations. 

22.  —  Divers  sens  dn  mot  «  positif  »  :  relatif,  organique, 
precis,  certain,  ntile,  reel.  II  aura,  plus  tard,  nne  signi 
fication  morale. 

En  consideranl  dans  son  ensemble  cette  sommaire  ap 
preciation  de  1'esprit  fondamental  du  positivisrne,  on 
doit  maintenant  sentir  que  tons  les  caracleres  essentiels 
de  la  nouvelle  philosophic  se  resument  spontanemenl 
par  la  qualification  que  je  lui  ai  appliquee  des  sa  nais- 
sance.  Toutes  iios  langues  occidentales  s'accordent,  en 
effet,  a  indiquer,  par  le  mot  positif  el  ses  deux  derives, 
les  deux  atlributs  de  realite  et  d'utilite,  dont  la  combi- 
naison  sui'firait  seule  pour  delinir  desormais  le  veritable 
esprit  philosophique,  qui  ne  peut  etre,  au  fond,  que  le 
bon  sens  generalise  et  systematise.  Ce  meme  terme  rap- 
pelle  aussi,  dans  tout  TOccident,  les  qualites  de  certi 
tude  et  de  precision,  par  lesquelles  la  raison  moderne 
se  distingue  profoiidement  de  1'ancienne.  Une  derniere 
acception  universelle  caracterise  surtout  la  tendance  di- 
rectement  organique  de  1'esprit  positif,  de  maniere  a  le 
separer,  malgre  1'alliance  preliminaire,  du  simple  esprit 
metaphysique,  qui  jamais  ne  put  etre  que  critique  :  ainsi 
s'annonce  la  destination  sociale  du  positivisme,  pour 
remplacer  le  theologisme  dans  legouvernement  spirituel 
de  I'humanite. 

Celte  cinquieme  signification  du  titre  essentiel  de  la 
saine  philosophic  conduit  naturellement  au  caractere 
toujours  relatif  du  nouveau  regime  intellectuel,  puisque 
la  raison  moderne  lie  peut  cesser  d'etre  critique  envers 
le  passe  qu'en  renoncanl  a  tout  principe  absolu.  Quand 
le  public  occidental  aura  senti  cetle  derniere  connexite, 
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non  moins  reelle  que  les  precedentes  quoiquc  plus  ca- 
chee,  positif  deviendra  partout  inseparable  de  re/a///', 
coinine  il  Test  aujourd'hui  d'organiqne,  de  precis,  de 
certain,  d'utile  et  de  reel.  Dans  celte  condensation  gra- 
duelle  des  principaux  litres  de  la  vraie  sagesse  humaine 
autour  d'une  heureuse  denomination,  il  ne  restera  bien- 
tot  a  desirer  que  la  reunion,  necessairemenl  plus  tar- 
dive,  des  attribuls  moraux  aux  simples  caracleres  intel- 
lecluels.  Quoique  ceux-ci  soient  seuls  rappeles  jusqu'ici 
par  celte  formule  decisive,  la  marche  nalurelle  du  mou- 
vemenl  moderne  permet  d'assurer  que  le  mot  positif 
prendra  fmalement  une  deslinalion  encore  plus  relative 
au  coeur  qu'a  1'esprit.  Celle  derniere  exlension  s'accom- 
plira  lorsqu'on  aura  dignemenl  apprecie  comment,  en 
verlu  de  cetle  realite  qui  seule  la  caracterise  d'abord. 
I'impulsion  positive  conduit  aujourd'hui  a  fairesyslema- 
tiquement  prevaloir  le  sentiment  sur  la  raison,  coninie 
sur  1'aclivile.  Par  une  telle  transformation,  le  nom  de 
philosophic  ne  fera,  d'ailleurs,  que  reprendre  a  jamais  la 
noble  destination  initiale  que  rappeia  toujours  son  ety- 
mologie  (1),  el  qui  n'esl  devenue  pleinement  realisable 
quedepuisla  recente  conciliation  des  conditions  mo 
rales  avec  les  conditions  men  la  les,  d'apres  la  fondalion 
definitive  de  la  vraie  science  sociale. 

(1)  Amour  de  la  sagesse.  (AT.  des  edit.)- 
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DESTINATION    SOCIALE    DU    POSITIVISME 

I/Al'KKS    SA     CONNEXITE     NECESSAIRE     AVEG    L'ENSEMBLE 
DE  LA  GRANDE  REVOLUTION  OCCIDENTALS 


23.   -       Connexile    enlre   la   Revolution   francaise   el    le 
positivisme. 

La  philosophic  positive  etant  surtout  caracterisee  par 
1'universelle  preponderance  mentale  du  point  de  vue 
social,  son  aptitude  pratique  resulte  nalurellement  de  sa 
propre  constitution  theorique,  qui  n'a  besoin  que  d'etre 
bien  comprise  pour  tendre  sans  effort  a  systematiser  la 
vie  reelle,  au  lieu  de  rester  bornee  a  nous  procurer  de 
vaines  satisfactions  contemplatives.  Reciproquement, 
cette  application  spontanee  Ibrtifiera  beaucoup  son  vrai 
caractere  speculatif,  en  rappelant  toujotirs  la  concenlra- 
tion  recessaiie  de  ious  les  efforts  scientifiques  vers  leur 
but  defmilif,  de  manierea  contenir,  aulant  que  possible, 
la  disposition  ordinaire  des  recheichesabstrailes  a  dege- 
nerer  en  oiseuses  divagations.  Mais  cette  liaison  gene- 
rale  ne  serait  point  assez  efficace  pour  faire  aujourd'hui 
prevaloir  un  regime  mental  aussi  nouveau  et  aussi  difTi- 
cile  si  1'ensemble  de  la  situation  moderne  n'imposait 
desormais  a  la  philosophic  le  devoir  plus  determine  de 
satisfaire  un  immense  besoin  social  qui  interessera  direc- 
tement  la  sollicitude  publique  au  succes  continu  de 
1'elaboration  philosophique,  dont  la  consistance  se  trou- 
vera  ainsi  non  moins  garantie  que  sa  dignite.  Apres 
avoir  assez  appprecie  le  positivisme  comme  pM)duit 
necessaire  du  mouvement  intellectuel,  je  dois  doncindi- 
quer  mainlenant  sa  destination  politique,  sans  laquelle 
il  ne  saurait  etre  convenablement  juge. 
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Pour  la  caracteriser  nettement,  il  suflit,  dans  ce  Dis- 
cours,  de  faire  convenablement  sentir  1'intime  connexite 
de  la  nouvelle  philosophic  avec  1'ensemble  de  la  grande 
revolution  qui,depuis  plusde  soixante  ans  (1),  agitepro- 
fondemenl  1'elite  de  I'humanite,  en  resultat  final  de  la 
transition  decisive  qui  s'etait  graduellement  operee  pen 
dant  les  cinq  siecles  anterieurs. 

Cette  crise  radicale  devait  naturellement  offrir  deux 
phases  principals  :  1'une  essentiellement  negative,  seule 
achevee  jusqu'ici.  qui  consommerait  1'irrevocable  extinc 
tion  du  systeme  ancien,  mais  sans  indiquer  encore  aucune 
notion  fixe  et  distincte  du  nouvel  etat  social ;  1'autre, 
directenient  positive,  qui  vient  enfin  de  commencer,  ou 
s'accomplirait  1'elaboration  fondamentale  du  sysleme 
nouveau.  La  saine  philosophic  a  du  etre  le  dernier  pro- 
duit  de  la  premiere  partie,  et  doit  desormais  presider  a 
la  seconde  ;  tel  est  le  double  enchainement  qu'il  fautici 
caracteriser. 

24.  —  La  phase  negative  on  destructive  de  la  Revolution  a 
favorise  Videe  de  progres  et,  par  suite,  I 'etude  des  phe- 
nomenes  sociaux. 

Sans  la  reaction  intellectuelie  du  grand  ebranlement 
initial,  la  raison  moderne  ne  pouvait  meine  s'elancer, 
avec  une  eneigie  soutenue,  a  la  poursuite  directe  du 
nouveau  systeme,  dont  la  veritable  nature  se  trouvait 
dissimulee,  pour  les  plus  eininents  penseurs  du  dix-hui- 
tieme  siecle,  par  les  vains  debris  de  1'ordre  ancien.  Cettc 
impulsion  decisive  etait  surtout  indispensable  a  la  fon- 
dation  de  la  science  sociale,  afin  de  mettre  en  evidence 
la  vraie  notion  generale  du  progres  humain,  qui  lui  sert 
de  base  necessaire,  et  qui  ne  pouvait  autrement  pre- 
valoir. 

(1)  Ecrit  en  1848.  (N.  des  edit.]. 
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En  conccvant  1'ordre  comnie  immobile,  sa  theorie 
preliminaire  a  pu  surgir  dans  1'antiquite,  et  le  grand 
Aristote  1'ebaucha  admirablement  ;  de  meme  que,  en 
biologic,  les  speculations  purement  statiques  y  naqui- 
rentsans  aucune  conception  dynamique.  Mais  toute  idee 
reelle  de  progres  social  etait  necessairement  etrangere 
aux  philosophes  anciens,  faute  d'uiie  suffisante  maniies- 
tation  historique  du  mouvement  continu  de  1'humanite. 
Ce  mouvement  a  commence  a  devenir,  au  moyen  age, 
assez  prononce  pour  susciter  un  premier  instinct  reel 
de  notre  perfeclibilite,  par  1'universelle  persuasion  de  la 
superionte  du  catholicisme  sur  le  polytheisme  et  le 
judai'sme,  meme  avant  que  la  substitution  du  regime 
feodal  au  regime  romain  completat  cette  appreciation 
spiriluelle  par  une  indispensable  confirmation  tempo- 
relle.  Quelque  confus  que  dut  etre  ce  sentiment  primitif 
du  progres  humain,  il  presentait  deja  un  haut  degre 
d'energie  et  de  popularite,  trop  amorti  ensuile  dans  les 
luttes  theologico-metapbysiques.  II  faudra  toujours  re- 
monter  jusque-la  pour  comprendre  la  veritable  origine 
de  cette  ardeur  progressive  qui  distingue  1'ensemble  de 
la  grande  famille  occidentale,  et  qui  y  a  spontanement 
contenu  tant  d'aberrations  doctorales,  la  surtout  ou  la 
metaphysique  protestante  ou  deiste  a  le  moins  allere  les 
nobles  inspirations  du  moyen  age. 

Mais  ce  sentiment  initial,  quelque  indispensable  qu'il 
dut  etre,  ne  pouvait  aucunement  suffire  pour  constituer 
la  notion  fond  amen  tale  du  progres  humain.  Car  il  faut 
au  moins  trois  termes  pour  caracteriser  une  progression 
quelconque.  Or  on  ne  pouvait  alors  en  concevoir  que 
deux,  en  comparant  le  moyen  age  a  1'antiquite.  La  na 
ture  absolue  dela  philosophic  theologique,  qui  presidait 
a  cette  premiere  comparaison,  empechait  meme  de  sup- 
poser  1'existence  ulterieure  d'aucun  terme  nouveau , 
puisqu'elle  representaitle  regime  calholico-feodal  comme 
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done  d'une  perfection  definitive,  au-dela  de  laquelle  on 
placait  seulement  1'utopie  chretienne  sur  la  vie  future. 
Quand  la  theologie  cut  assez  dechu  pour  ne  plus  entra- 
ver,  a  cet  egard,  1'itnagination  moderne,  il  se  trouva 
d'abord  que  cette  decheance  entraina  une  sorte  de  reac 
tion  mentale  longtemps  defavorable  a  la  premiere  ebau- 
che  de  la  notion  du  progres,  en  determinant  centre  le 
mojTen  age  une  aveugle  animosite.  En  haine  des  cro- 
yances  qui  avaient  alors  prevalu,  presque  tous  les  pen- 
seurs  furent  saisis  d'une  irrationnelle  .admiration  de 
1'antiquite,  au  point  de  meconnaitre  totalement  la  supe- 
riorite  sociale  du  moyen  age,  dont  la  masse  illettree 
conserva  seule  quelque  sentiment  reel,  surtout  chez  les 
populations  preservees  du  protestantisme.  La  notion  du 
progres  ne  cornmenca  a  prcoccuper  1'esprit  moderne 
que  lorsqu'elle  renaquit,  avec  un  nouveau  caractere,  au 
milieu  du  dix-septieme  siecle,  d  apres  le  spectacle  deci- 
sif  de  1'evolution  elementaire  deja  accomplie  par  1'elite 
de  I'liumanite  dans  les  sciences  et  dans  1'industrie,  et 
meme,  d'une  maniere  moins  irrecusable,  dans  les  beaux- 
arts.  Mais,  quoique  ccs  appreciations  partielles  aient  en 
effet  fourni  la  premiere  source  directe  des  notions  syste- 
matiques  de  notre  siecle  sur  le  progres  humain,  elles  ne 
pouvaient  aucunement  caracteriser  la  progression,  qui 
rcstait  meme  plus  douteuse  qu'au  moyen  age  sous  1'as- 
pect  social,  plus  important  que  tous  ces  points  de  vue 
speciaux. 

L'ebranlement  revolutionnaire  qui  poussa  definitive- 
ment  la  France,  centre  normal  de  1'Occident,  a  la  re 
cherche  d'une  regeneration  t'otale,  etait  done  indispen 
sable  pour  constituer  cette  progression,  en  lui  fournis- 
sant,  au  moins  dans  une  perspective  lointaine  et  confuse, 
un  troisieme  terme  essentiel,  type  du  vrai  regime  mo 
derne,  dont  la  comparaison  avec  le  moyen  age  aniioncat 
un  pas  general  aussi  prononce  que  celui  qui  inspirait  a 
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nos  ancetres  chevaleresques  un  juste  sentiment  de  leur 
superiorite  sociale  sur  leurs  antiques  predecesseurs.  Tant 
que  le  regime  catholico-feodal  n'etait  pas  ouvertement 
detruit,  ses  vains  debris  dissimulaient  1'avenir  politique 
au  point  de  ne  permettre  aucun  sentiment  decisif  du  pro 
gres  continu  de  la  sociabilite.  Par  une  exception  propre 
aux  phenomenes  sociaux,  le  spectacle  doit  s'y  developper 
en  meme  temps  que  1'observateur.  Jusqu'a  1'explosion  de 
la  grande  crise,  on  peut  dire  que  revolution  poMitique 
propre  a  fournir  la  base  experimentale  de  la  theorie  du 
progres  restait  encore  autant  incomplete  que  1'esprit 
demeurait  incapable  de  1'apprecier.  Les  plus  eminents 
penseurs  ne  pouvaient,  en  effet,  concevoir  reellement,  il 
y  a  un  siecle,  une  progression  continue,  et  1  humanite 
leur  semblait  condamnee  au  mouvement  circulaire  ou 
oscillatoire.  Mais,  sous  rimpulsioii  revolutionnaire,  le 
veritable  instinct  du  mouvement  humain  a  spontane- 
ment  surgi  d'une  maniere  plus  ou  moins  decisive  chez 
les  moindres  intelligences,  d'abord  en  France,  et  deja 
meme  dans  tout  1'Occident.  C'est  done  a  ce  salutaire 
ebranlement  que  nous  devons  a  la  fois  la  force  et  1'au- 
dace  de  concevoir  une  notion  sur  laquelle  repose  neces- 
sairement  la  vraie  science,  sociale,  et  par  suite  toute  la 
philosophic  positive,  dont  cette  science  finale  pouvait 
seule  constiluer  1'unite  generale.  Sans  la  theorie  du  pro 
gres,  celle  de  1'ordre  reslerait  insuifisanle,  meme  quand 
on  la  supposerait  possible,  pour  fonder  la  sociologie,  qui 
ne  peut  resulter  que  de  leur  intime  combinaison.  Par 
cela  meme  que  le  progres  ne  constilue,  a  tous  egards, 
que  le  developpement  de  1'ordre,  seul  il  en  offre  aussi'la 
manifestation  decisive.  On  conceit  done  comment  la  phi 
losophic  positive  devait  directement  emaner  de  la  Revo 
lution  francaise,  outre  la  coincidence  nullemcnt  forfuite 
qui  fixait  a  cette  epoque  le  sufTisant  accomplissement  de 
son  preambule  scientifique. 
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Mais,  pour  completer  cette  appreciation,  il  faut  main- 
tenant  reconnaitre  que  cetle  heureuse  reaction  mentale 
du  grand  ebranlement  social  ne  pouvait  commencer  a  se 
realiser  que  quand  1'esprit  purement  revolutionnaire  se 
trouverait  tellement  amorti  que  Peclair  ainsi  jele  sur 
1'avenir  n'empechat  plus  de  voir  1'ensemble  du  passe.  Si, 
d'un  cole,  celle  energique  impulsion  commencait  a  nous 
devoiler,  quoique  vaguement,  le  Iroisieme  terme  de  la 
progression  sociale,  elle  nous  interdisait,  d'une  autre 
part,  la  juste  appreciation  du  second,  tant  que  durerait 
la  haine  aveugle  que  Pemancipation  moderne  avail  du 
nous  inspirer  conlre  lout  le  moyen  age,  el  sans  laquelle 
nous  n'aurions   pu  sortir  irrevocablement   du   regime 
ancien.  L'extinction  de  ce  degre  intermediaire  ne  trou- 
blait  pas  moins  la  conception  totale  que  1'absence  du 
degre  final,  Irop  different  du  degre  initial  pour  lui  etre 
immediatcmenl  comparable.  II  etail  done  impossible  de 
former  la  vraie  theorie  du  progres  humain,   sans  avoir 
d'abord   rendu  une  exacte  juslice  au  moyen  age,    par 
lequel  1'elat  ancien   el  1'etal  moderne  se  trouvent  a  la 
fois  reunis  el  separes.  Or  celle  equitable  apprecialion  se 
Irouvail  certainemenl  incompatible  avec  la  preponde 
rance  initiale  de  1'espril  revolutionnaire  proprement  dit. 
En  ce  sens,  Penergique  reaction  philosophique  organisee, 
au  debut  de  noire  siecle,  par  Peminenl  De  Maistre,  a 
profondement  concouru  a  preparer  la  vraie  theorie  du 
progres.  Malgre  1'intention  evidemmenl  relrograde  qui 
anima  cette  ecole  passagere,  ses  travaux  figureronl  lou- 
jours  partni  les  anlecedenls  necessaires  du  positivisme 
systemalique,  quoique  1'essor  decisif  de  la  nouvelle  phi 
losophic  les  ail  ensuile  ecartes  a  jamais,  en  s'incorpo- 
ranl  d'une  maniere  plus  complele  tous  leurs  resultats 
essentiels. 

La  vraie  science  sociale  et  la  vraie  philosophic  ne  pou- 
vaient  done  surgir  que  quand  une  jeune   inlelligence, 
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imbue  de  1'ardeur  revolutionnaire,  s'approprierait  spon- 
tanement  tout  ce  qu'une  telle  elaboration  renfermait  de 
precieux  sur  1'appreciation  historique  de  ['ensemble  du 
moyen  age.  C'est  seulement  alors  qu'a  pu  naitre  le  veri 
table  esprit  de  1'histoire,  1'instinct  general  de  la  conti- 
nuite  humaine,  auparavant  inconnu,  meme  a  mon  prin 
cipal  precurseur,  1'illustre  et  malheureux  Condorcet. 
A  la  meme  epoque,  le  genie  de  Gall  completait  la  recente 
ebauche  systemalique  de  la  biologie,  en  creant  1'etude 
scientifique  des  fonctions  inlerieures  du  cerveau,  autant 
du  moins  que  1'evolution  purement  individuelle  permet 
de  les  apprecier.  On  acheve  ainsi  de  comprendre  1'en- 
semble  de  conditions  sociales  et  mentales  qui  dut  placer 
la  decouverte  des  lois  sociologiques,  et  par  suite  la  fon- 
dation  du  positivisme,  au  temps  precis  ou  je  commensal 
a  philosopher,  une  generation  apres  la  dictature  pro 
gressive  de  la  Convention,  ou  presque  des  la  chute  de  la 
tyrannic  retrograde  de  Bonaparte. 

C'est  ainsi  que  le  grand  ebranlement  revolutionnaire, 
et  meme  la  longue  retrogradation  qui  lui  succeda,  de- 
vaient  preceder  et  preparer  la  conception  systematique 
d'une  nouvelle  doctrine  generale.Or  si  1'elaboration  phi- 
losophique  du  positivisme  exigeait  une  telle  preparation, 
cetle  condition  etait  encore  plus  indispensable  a  son 
avenement  social,  soit  pour  lui  assurer  une  sulfisante 
liberte  d'exposition  et  de  discussion,  soit  surtout  pour 
disposer  le  public  a  y  voir  le  vrai  germe  de  la  solution 
finale.  II  serait  ici  superflu  d'insister  sur  une  necessite 
aussi  evidente. 

25. —  Preuve  de  I'impuissance  dela  doctrine  metaphysique 
ou  critique. 

Apres  avoir  reconnu  comment  le  positivisme  resulta 
de  la  premiere  partie  de  la  revolution,  il  faut,  recipro- 
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quement,  le  concevoir  comme  devant  presider  a  la  se- 
conde. 

Loin  que  la  revolution  ait  determine  la  demolition  du 
regime  ancien,  une  saine  appreciation  historique  de- 
montre,  au  contraire,  que  cette  grande  crise  provint  de 
Tintime  decomposition,  d'abord  spontanee,  puis  syste- 
matique,  que  le  systeme  politiquedu  moyen  age  subitde 
plus  en  plus  dans  tout  1'Occident,  et  surtout  en  France, 
a  partir  du  quatorzieme  siecle.  Au  lieu  de  prolonger  le 
mouvement  negatif  des  cinq  siecles  anterieurs,  elle  y 
mit  d'abord  un  terme  necessaire,  en  manifestant,  par  un 
dernier  ebranlement,  1'irrevocable  resolution  d'abandon- 
ner  entierement  1'ordre  dechu,  pour  proceder  directe- 
ment  a  une  regeneration  totale.  Cette  indispensable  ma- 
nifes'ation  fut  surtout  caracterisee  par  1'entiere  abolition 
de  la  royaute,  a  laquelle  s'etaient  successivement  rallies 
tous  les  debris  spiriluels  et  temporels  de  1'ancienne  cons 
titution  franchise.  Mais,  sauf  ce  preambule  necessaire, 
qui  n'occupa  que  la  seance  initiale  de  la  principale  assem- 
blee  revolutionnaire,  1'ensemble  du  mouvement  avait, 
des  le  debut,  une  destination  essentiellement  organique, 
surtout  marquee  depuis  la  preponderance  de  1'esprit  re- 
publicain.  II  est  clair  neanmoins  que,  malgre  cstte  ten 
dance  fondamentale,  la  premiere  partie  de  la  revolution 
fut,  en  effet,  eminemment  negative.  Get  avortement  ini 
tial  ne  tint  pas  seulement  aux  imperieuses  exigences  de 
la  lutte,  aussi  difficile  que  glorieuse,  par  laquelle  la  France 
maintint  son  indispensable  indepen  iance  contre  les  for- 
midables  atlaques  de  la  coalition  retrograde.  On  doit 
surtout  1'attribuer  au  caractere  purement  critique  des 
doctrines  metaphysiques  qui  pouvaient  seules  diriger 
alors  1'esprit  revolutionnaire. 

Malgre  la  solidarite  naturelle  des  deux  progressions, 
negative  et  positive,  qui  s'accomplissaient  depuis  la  fin 
du  moyen  age,  la  premiere  se  trouvait  necessairement 
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plus  avancee  que  la  seconde.  La  caducite  du  regime 
ancien  devait  done  susciter  le  voeu  d'une  entiere  renova 
tion,  avant  que  la  preparation  elernentaire  du  regime 
final  fut  assez  complete  pour  manifester  sa  vraie  nature 
generate.  On  vient  meme  de  reconnaitre  que  1'elabora- 
tion  decisive  de  la  doctrine  regeneratrice,  loin  de  pou- 
voir  preceder  1'ebranlement  revolutionnaire,  n'etait  de- 
venue  possible  que  sous  son  impulsion.  II  est  done  aise 
de  concevoir  1'insurmontable  fatalite  qui  alors  obligea 
d'employer,  comme  principes  organiques,  les  doctrines 
purement  critiques  qui  avaient  du  presider  aux  luttes 
anterieures.  Quoique  cette  metaphysique  negative  devint 
reellement  sans  objet  des  qu'on  renoncait  franchement 
au  regime  ancien,  ses  dogmes  etaient  seuls  familiers  et 
contenaient  1'unique  formule  que  comportat  d'abord  le 
progres  social.  Le  mouvement  initial  dut  done  s'accom- 
plir  sous  1'inspiration  d'une  doctrine  vraiment  arrieree, 
qui  ne  pouvait  suffire  a  cette  nouvelle  destination. 

Necessairement  impuissante  a  rien  construire,  une 
telle  philosopliie  ne  comportait  d'autre  efficacite  orga- 
nique  que  de  formuler  vaguement  le  programme,  plutot 
sentimental  que  rationnel,  de  1'avenir  politique,  sans 
indiquer  aucunement  la  marche  convenable  a  sa  prepa 
ration.  Ainsi  eriges  en  principes  organiques,  les  dog 
mes  critiques  durent  bientot,  d'apres  leur  caractere  ab- 
solu,  developper  une  tendance  radicalement  anarchique, 
aussi  hostile  aux  elements  de  1'ordre  nouveau  qu'aux 
debris  du  regime  ancien.  Une  experience  decisive,  dont 
le  souvenir  est  ineffacable,  et  qui,  par  cela  meme,  n'est 
susceptible  d'aucun  renouvellement  serieux ,  mit  done 
hors  de  doute  1'inaptilude  organique  de  la  doctrine  qui 
dirigea  d'abord  1'esprit  revolutionnaire,  lequel  ne  put 
alors  aboutir  qu'a  demontrer  1'urgence  d'une  renovation 
totale,  mais  sans  en  indiquer  la  nature. 
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26.  —  Periode  de  reaction  (1794  a  1830). 

Dans  une  telle  situation  philosophique  et  politique,  le 
besoin  d'ordre,  deveiiu  preponderant,  dut  determiner 
une  longue  reaction  retrograde,  qui,  commencee  par  le 
deisme  legal  de  Robespierre,  se  developpa  surtout  d'apres 
le  systeme  de  conquetes  de  Bonaparte,  et  se  prolongea 
faiblement,  malgre  la  paix,  sous  ses  chetifs  successeurs. 
Elle  n'a  laisse  d'autre  resultat  durable  que  la  demons 
tration  historique  et  dogmatique  de  1'ecole  de  De  Maistre 
sur  1'inanite  sociale  de  la  metaphysique  moderne,  dont 
rinsuffisance  mentale  ressortait  alors  de  I'exteiision  de 
cisive  de  1'esprit  positif  aux  plus  hautes  etudes  biologi- 
ques,  sous  les  heureux  efforts  de  Cabanis  et  surtout  de 
Gall.  Au  reste,  cette  laborieuse  opposition  a  1'emancipa- 
tion  finale  de  1'humanite,  loin  d'atteindre  son  but  poli 
tique,  n'aboutit  qu'a  ranimer  1'mstinct  du  progres,  d'a 
pres  les  invincibles  repugnances  qu'inspirait  partout  la 
vaine  reconstruction  d'un  regime  tellement  dechu  que 
sa  nature  et  ses  conditions  n'etaient  plus  comprises  par 
ceux  memes  qui  s'efforcaient  de  le  retablir. 

Get  inevitable  reveil  de  1'esprit  revolutionnaire  se  ma- 
nifesta  des  que  la  paix  vint  supprimer  le  principal  appui 
du  systeme  de  relrogradation.  Maisce  rajeunissement  de 
la  metaphysique  negative  ne  s'accompagnait  plus  d'au- 
cune  illusion  serieuse  sur  son  aptitude  organique.  Ses 
dogmes  ne  furent  essentiellement  accueillis,  faute  d'une 
meilleure  doctrine,  que  comme  moyens  de  repousser  les 
principes  retrogrades,  de  meme  que  ceux-ci  ii'avaient  du 
leur  faveur  apparente  qu'au  besoin  de  contenir  les  ten 
dances  anarchiques.  Dans  ces  nouveaux  debats  sur  des 
sujets  uses,  le  public  sentit  bientot  que  le  vrai  germe  de 
la  solution  finale  n'existait  encore  nullepart :  aussi  n'at- 
tacha-t-il  d'importance  reelle  qu'aux  conditions  d'ordre 
et  de  liberte,  devenues  non  moins  indispensables  a  1'ela- 
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boration  philosophique  qu'a  la  prosperite  materielle. 
Une  telle  situation  se  trouvait  tres  favorable  a  la  cons 
truction  d'une  doctrine  definitive,  dont  le  principe  fon- 
damental  surgit,  en  effet,  pendant  celte  derniere  phase 
du  mouvement  retrograde,  quand  je  decouvris,  en  1822, 
la  double  loi  generate  de  1'evolution  theorique. 

27.  —  Etat  stationnaire  (1830  a  1848). 

L'indifference  apparente  d'un  public  qui  nevoyait  sur 
aucun  drapeau  la  vraie  formule  de  1'avenir  social  fut 
enfin  prise  par  un  pouvoir  aveugle  pour  une  adhesion 
tacite  a  ses  vains  projets.  Aussitot  que  les  garanlies  du 
progres  se  trouverent  serieusement  menacees,  la  memo 
rable  secousse  de  1830  vint  mettre  un  tenne  irrevocable 
au  systeme  de  retrogradation  introduit  trente-six  ans 
auparavant.  Les  convictions  qu'il  inspirait  elaient  deja 
si  peu  profondes  que  ses  partisans  furent  alors  conduits 
spontanement  a  desavouer  leurs  propres  doctrines,  pour 
developper,  a  leur  maniere,  les  principauxdogmes  revo- 
lutionnaires.  Ceux-ci,  a  leur  tour,  se  trouverent  ouverte- 
ment  abandonnes  par  leurs  anciens  organes,  a  mesure 
qu'ils  parvenaient  au  gouvernement.  Rien  ne  caracteri- 
sera  mieux,  pour  1'histoire,  cette  double  subversion  deci 
sive,  que  les  debats  relatifs  a  la  liberte  d'enseignement, 
alternativement  demandee  et  refusee,  a  vingt  ans  d'in- 
tervalle,  au  nom  des  memes  pretendus  principes,  qui  ne 
representaient  plus,  des  deux  parts,  que  des  interets. 

Cette  decomposition  radicale  de  toutes  les  convictions 
anterieures  laissa  directement  surgir  1'instinct  public, 
qui  desormais  reclamait  surtout  la  conciliation  fonda- 
mentale  entre  1'esprit  d'ordre  et  1'esprit  de  progres.  Mais 
cette  position  finale  de  la  grande  question  ne  rendit  que 
plus  sensible  1'absence  totale  d'une  solution  reelle,  dont 
le  positivisme  naissant  contenait  seul  le  principe.  Toutes 
les  opinions  actives  se  trouvaient,au  contraire,  irrevoca- 
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blement  devenues  a  la  fois  anarchiques  et  retrogrades. 
Quant  a  celle  qui  entreprenait  de  les  concilier,  son  ina- 
nile  organique  ne  lui  permettait  d'autre  efficacite  theo- 
rique  que  d'encourager  egalement  1'anarchie  et  la  retro- 
gradation,  afin  de  pouvoir  toujours  les  neutralise!*  1'une 
par  1'autre.  Personne,  au  fond,  ne  sentait  undenoument 
serieux  de  la  grande  revolution  dans  la  pretendue  fonda- 
tion  d'une  rnonarchie  constitutionnelle,  qui,  contraire  a 
1'ensemble  du  passe  francais,  ne  pouvait  nous  offrir 
qu'une  vaine  imitation  empirique  d'une  anomalie  poli- 
tique  essentiellement  propre  a  1'Angleterre. 

II  faut  done  envisager  cette  derniere  demi-generation 
comme  une  halte  naturelle,  ou  le  defaut  de  doctrine  do- 
minante  empechait  de  commencer  la  terminaison  orga 
nique  de  la  revolution,  malgre  1'irrevocable  cessation  de 
la  reaction  retrograde  qui  avait  du  suivre  1'ebranlement 
initial.  Les  vrais  philosophes  se  trouvaient  seuls  entres 
deja  dans  la  nouvelle  voie  revolutionnaire,  depuis  que 
la  fondation  decisive  de  la  science  sociale  permettait 
enfin  de  determiner  sans  utopie  le  caractere  general  de 
1'avenir  humain,  encore  inconnu  a  mon  principal  pre- 
curseur.  Mais,  pour  que  la  doctrine  regeneratrice  tendit 
librement  vers  son  paisible  avenement  social,  il  fallait 
ecarter  ouvertement  le  mensonge  officiel  qui  represen- 
tait  la  revolution  comme  terminee  par  un  vain  regime 
parlementaire,  etlivrer  desormais  la  reorganisation  spi- 
rituelle  a  la  concurrence  directe  des  penseurs  indepen- 
dants.Telle  sera  necessairement  la  double  reaction  phi- 
losophique  de  notre  derniere  transformation  politique. 

28.  —  1848.  —  Abolition  de  la  royaute.  L esprit  republicain 
implique  subordination  de  la  politique  a  la  morale. 

Grace  a Tadmirable  instinct  de  nos  energiques  prole- 
taires,  les  velleites  retrogrades  d'un  pouvoir  devenu  con 
traire  a  sa  destination  primitive  ont  enfin  determine 
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i'irrevocable  abolition  de  la  royaute  francaise,  qui,  de- 
puis  longtemps  privee  de  tout  prestige,  ne  constituait 
plus  qu'un  obstacle  general  au  progres,  sans  aucun  ve 
ritable  profit  pour  1'ordre.  Sa  vaine  suprematieentravait 
directemenl  la  reorganisation  spirituelle,  tandis  que  son 
ascendant  reel  ne  pouvait  empecher  la  miserable  agita 
tion  politique  entretenue  par  des  rivalites  essentielle- 
ment  personnelles. 

Dans  sa  signification  negative,  le  principe  republican! 
resume  defmitivement  la  premiere  partie  dela  revolution, 
en  interdisant  tout  retour  d'une  royaute  qui,  depuis  la 
seconde  moitie  du  regne  de  Louis  XIV,  ralliait  naturel- 
lement  toutes  les  tendances  retrogrades.  Par  son  inter 
pretation  positive,  il  commence  directement  la  regene 
ration  finale,  en  proclamant  la  subordination  fonda- 
mentale  de  la  polilique  a  la  morale,  d'apres  la  consecra 
tion  permanente  de  toutes  les  forces  quelconques  au 
service  de  la  communaute.  Suns  doute  ce  principe 
n'existe  encore  qu'a  1'etat  de  sentiment ;  mais  c'etait  ainsi 
qu'il  devait  surgir,  et  c'est  meme  ainsi  qu'il  prevaudra 
toujours  apres  son  indispensable  systematisation,  comme 
Tetablit  la  premiere  partie  de  ce  Discours.  En  ce  sens,  la 
population  francaise  ,  digne  avant-garde  de  la  grande 
famille  occidentale,  vient,  au  fond,  d'ouvrir  deja  1'ere 
normale.  Car,  elle  a  proclame,  sans  aucune  intervention 
theologique,  le  vrai  principe  social,  surgi  d'abord,  au 
moyen  age,  sous  1'inspiration  catholique,  mais  ne  pou- 
vant  prevaloir  que  d'apres  une  meilleure  philosophic  et 
dans  un  milieu  mieux  prepare.  La  republique  francaise 
tend  done  a  consacrer  directement  la  doctrine  fonda- 
mentale  du  positivisme,  quant  a  1'universelle  preponde 
rance  du  sentiment  sur  la  raison  et  sur  1'activite.  Un  tel 
point  de  depart  doit  bientot  conduire  1'opinion  publique 
a  concevoir  la  nouvelle  philosophic  comme  seule  vrai- 
ment  apte  a  systematiser  ce  regime  definitif. 
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29.  —  Conciliation  necessaire  entre  Vordre  et  le  progres. 
L'ordre  restera  retrograde  tant  que  le  progres  restera 
anarchique. 

L'ensemble  de  cette  situation  fait  mieux  ressortir  la 
question  fondamentale  posee  pendant  la  phase  prece- 
dente,  la  conciliation  necessaire  entre  1'ordre  et  le  pro 
gres.  En  meme  temps,  1  impuissance  radicale  de  toutes 
les  ecoles  actuelles  envers  cet  irrecusable   programme 
devient  ainsi  plus  evidente.  Car,  1'irrevocable  abolition 
de  la  royaute  dissout  a  la  fois  la  seule  entrave  essentielle 
qu'eprouvat  encore  le  progres  social  et  1'unique  garantie 
regulierc  qui  restat  a  1'ordre  public.  Ainsi  poussees  dou- 
blement  a  construire,   toules  les   opinions  demeurent 
pourtant  bornees  a  une  simple  efficacite  negative,  con- 
sistant,  pour  chacune,  a  contenir,  et  meme  tres  impar- 
faitement,  1'aberration  opposee.  Dans  une  situation  qui 
garantit  le  progres  et  compromet  1'ordre,  celui-ci  inspire 
naturellement  des  sollicitudes  preponderantes,  qui  man- 
quent  encore  d'un  digne  organe  systemalique.  Une  ex 
perience  decisive  a  cependant  prouve  1'extreme  fragilite 
de  tout  regime  purement  materiel,  fonde  sur  les  seuls 
interels,  sans  affections  ni  convictions.  Mais  d'un  autre 
cote,  faute  de  doctrines  vraiment  dommantes  ,  1'ordre 
spiriluel  reste  impossible.  On  ne  peut  pas  meme  comp- 
ter  sur  1'efficacite   politique  du  sentiment  social,  qui, 
depourvu  de  principes,  devient  souvent  perturbateur. 
De  la  resulte  la  prolongation  forcee  du  regime  materiel, 
quoique  son  insuffisance  soit  generalement  reconnue. 
La  situation  republicaine  en  inlerdit  cependant  le  mode 
le  plus  durable,  la  corruption   proprement  dite,  alors 
remplacee  par  une  compression  plus  ou  moins  passa- 
gere,  chaque  fois  que  1'anarchie  devient  trop  imminente. 
Mais  ces  ressources  temporaires  se  proportionnent  spon- 
tanement  aux  exigences  correspondantes.  Tandis  que 
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1'ordre  se  trouve  ainsi  plus  expose,  son  mainlien  com- 
porte  aussi  des  moyens  plus  energiques.  Pen  de  temps 
apres  la  composition  initialede  ce  Discours,une  commo 
tion  sans  exemple  conduisit  a  constater  que  la  republi- 
que  permet  d'employer,  et  meme  avec  exces,  a  la  defense 
de  1'ordre  public,  des  forces  tres  superieures  a  Belles 
dont  pouvait  disposer  la  monarchic.  La  royaute  perdit 
ainsi  le  seul  privilege  qui  lui  conservat  sincerement  quel- 
ques  adhesions  reflechies,  et  desormais  son  seul  attribut 
politique  consistearepresenter  la  retrogradation.  Cepen- 
dant,  d'apres  une  autre  reaction  de  la  meme  situation 
contradictoire,  le  parti  correspondant  semble  aujour- 
d'hui  devenu  1'organe  des  resistances  qui  maintiennent 
1'ordre  materiel.  Ses  doctrines  etant  encore  les  seules  qui 
offrent  un  certain  caractere  organique,  quoique  retro 
grade,  les  instincts  conservaleurs  s'y  rallient  empirique- 
ment,  sans  aucune  forte  opposition  des  instincts  progres- 
sistes,  qui  sentent  confusement  leur  insuffisance  actuelle. 
Mais,  en  meme  temps,  ces  principes  se  montrent  radica- 
lement  dissous  chez  leurs  propres  partisans,  dont  la 
preponderance  officielle  repose  sur  une  libre  adoption 
des  dogmes  revolutionnaires,  ainsi  destines  a  expirer 
dans  le  camp  retrograde.  Telle  est  done  la  puissance 
actuelle  des  besoins  d'ordre  qu'ils  font  momentanement 
prevaloir  un  parti  depourvu  de  ses  vieilles  convictions, 
et  qui  semblait  eteint  avant  I'aveneinent  de  notre  repu- 
blique.  Le  positivisme  peut  seul  expliquer  et  terminer 
une  telle  anomalie,  fondee  sur  cette  loi  evidente  :  1'ordre 
restera  retrograde,  tant  que  le  progres  restera  anarchi- 
que.  Mais,  au  fond,  la  retrogradation  ne  se  realise  jamais, 
et  meme  ses  principes  sont  toujours  neutralises  par  d'in- 
coherentes  concessions.  Pendant  que  lajactance  de  ses 
chefs  semble  detruire  le  regime  republicain,  il  persiste 
spontanement  d'apres  sa  seule  opportunite,  que  rend 
plus  sensible  la  puerile  opposition  de  presque  tous  les 
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pouvoirs  officials.  Quand  1'instinct  du  perfectionnement 
se  trouvera  systematise,  son  irresistible  essor  montrera 
bientot  la  vraie  source  de  sa  stagnation  acluelle. 

30.  —  Insuffisance  des  divers  partis  politiques. 

Preparant,  a  son  insu,  cette  issue  normale,  1'appa- 
rente  domination  du  theologisme  fournit  au  positivisme 
1'attitude  que  je  souhaitais,  il  y  a  dix  ans,  une  lutie 
devenue  directe  entre  les  deux  systemes  onjaniques,  en 
ecartant  toute  intervention  critique.  Une  metaphysique 
toujours  inconsequeiite  trouveaujourd'hui  sa  ruine  defi 
nitive  dans  ce  meme  regime  qu'elle  desirait  pour  pre- 
valoir.  Quand  il  faut  construire,  on  sent  bienlot  la  pro- 
fonde  inanite  de  toutes  ces  ecoles  qui  se  bornent  a  pro 
tester  sans  cesse  contre  les  institutions  theologiques,  en 
admettant  neanmoins  leurs  principes  fondamentaux. 
Elles  sont  meme  tellement  annulees  qu'elles  ne  peuvent 
plus  remplir  assez  leur  ancien  office  negatif,  desormais 
echu  accessoirement  au  positivisme,  seul  garant  syste- 
matique  contre  la  retrogradation  com  me  contre  1'anar- 
chie.  Deja  les  psychologues  proprement  dits  ont  essen- 
tiellement  succombe  avec  la  royaute  constitutionnelle, 
d'apres  1'intime  affinite  de  ces  deux  importations  protes- 
tantes.  Mais  leurs  rivaux  naturels,  les  ideologues,  qui 
semblaient  ainsi  reprendre  leur  ascendant  national, 
n'ont  pu  recouvrer  1'ancien  credit  revolutionnaire  de 
leurs  doctrines  irrevocablement  usees  Les  plus  avances 
d'entre  eux,  indignes  heritiers  de  1'ecole  voltairienne  et 
dantonienne,  se  sont  montres  profondement  impropres, 
de  coeur  et  d'esprit,  a  diriger  la  seconde  partie  de  la 
revolution,  qu'ils  distinguent  a  peine  de  la  premiere.  Je 
les  avais  d'abord  juges  d'apres  un  type  trop  eminent, 
purement  exceptionnel  parmi  eux,  le  noble  Armand 
Carrel,  si  malheurensement  ravi  d'avance  a  notre  repu- 
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blique.  De  vraies  convictions  republicaines  etaient  im 
possibles  chez  ceux  qui,  eleves  dans  les  intrigues  parle- 
mentaires,  avaient  dirige  ou  seconde  la  longue  conspira- 
lion  de  la  presse  francaise  pour  rehabiliter  Bonaparte. 
Leurvaine  domination  n'a  su  maintenir  1'ordre  materiel 
qu'en  invoquantle  parti  retrograde,  dont  ils  sont  bientot 
devenus  les  simples  auxiliaires,  apres  avoir  honleuse- 
ment  renie  leur  foi  philosophique.  Cette  monstrueuse 
alliance  laissera  toujours  un  temoignagecaracleristique, 
quoique  episodique,  dans  une  expedition,  aussi  mepri- 
sable  qu'odieuse,  dont  tous  les  libres  cooperateurs  rece- 
vront  bientot  une  juste  punition  temporelle,  en  atten 
dant  la  fletrissure  historique.  Mais  des  indices  decisifs 
ont  deja  montre  la  meme  tendance  a  1'hypocrisie  retro 
grade  chez  1'autre  classe  de  deistes,  disciples  de  Rousseau 
et  imitateurs  de  Robespierre.  Quoique  moins  discredited 
aupres  du  peuple,  comme  ayant  moins  regne,  ils  ont 
maintenant  perdu  toute  consistance  reelle.  Leur  sauvage 
anarchic  est  directement  incompatible  avec  les  disposi 
tions  universelles  qu'entretiennent  toujours  1'activite 
industrielle,  1'esprit  scientifique,  et  les  gouts  eslhetiques, 
propres  a  1'existence  moderne.  Ces  docteurs  en  guillotine, 
dont  les  vains  sophismes  avaient  systematise  de  sang 
froid  des  fureurs  exceptionnelles,  se  sont  vus  bientot 
forces,  pour  conserver  leur  popularite,  de  sanctionner 
I'heureuse  abolition  provisoire  de  1'echafaud  polilique. 
La  meme  necessite  les  conduit  aujourd'hui  a  desavouer 
la  seule  acception  reelle  du  sanguinairc  emblemc  qui 
sert  a  designer  un  parti  trop  vague  pour  comporter  un 
autre  nom.  Ils  n'ont  pas  mieux  compris  les  vraies  ten 
dances  du  proletariat  dans  leur  aveugle  preoccupation 
des  droits  metaphysiques,  que  le  peuple  s'est  paisible- 
ment  laisse  ravir  quand  1'ordre  a  paru  1'exiger,  et  ou  ils 
persistent  machinalement  a  placer  la  solution  republi- 
caine.  Aspirant  toujours  a  comprimer  au  nom  du  pro- 
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gres,  ils  prennent  pour  type  politique  une  courte  ano- 
malie,  qui  ne  se  reproduira  jamais.  Seuls  partisans  reels 
de  la  guerre  au  milieu  d'une  paix  inalterable,  et  bornant 
la  regularisation  du  travail  a  detruire  la  hierarchic  indus- 
trielle  fondee  au  moyen  age,  ces  declamateurs  anar- 
chiques  sont,  a  tous  egards,  profondemeiit  repousses 
par  leur  siecle.  Quoique  les  proletaires  accordent  encore 
quelque  confiancea  des  chefs  indignes  ou  incapables,  ce 
credit  rapidement  decroissant  ne  saurait  deveiiir  vrai- 
ment  dangereux,  en  un  temps  ou  1'enthousiasme  poli 
tique  ne  s'attachera  jamais  a  des  prejuges  metaphy- 
siques.  L'influence  reelle  de  ce  parti  anarchique  consiste 
surtout  a  servir  d'epouvantail  au  parti  retrograde  pour 
conserver  artificiellement,  chez  les  classes  moyennes, 
une  adhesion  officielle  toujours  contraire  a  leur  nature 
et  a  leurs  habitudes.  Si,  contre  toute  vraisemblance,  ces 
vaiiis  niveleurs  prevalaient  legalement,  leur  regne  ephe- 
mere  aboutirait  bientot  a  leur  irrevocable  elimination, 
en  prouvant  au  peuple  leur  profonde  inaptitude  a  diri- 
ger  la  regeneration  occidentale.  Ainsi,  sous  1'iinpulsion 
continue  d'une  lumineuse  situation,  la  raison  publique 
se  montre  de  plus  en  plus  opposee  a  toute  metaphysique, 
conime  elle  1'etait  deja  a  toute  theologie.  Ge  discredit 
final  de  toutes  les  ecoles  anterieures  prepare  done  1'uni- 
versel  ascendant  du  positivisme,  seul  aussi  con  forme 
aux  vraies  tendances  du  dix-neuvieme  siecle  qu'a  ses 
besoins  essentiels. 

31.  —  Necessite  d'une  noiwelle  doctrine  generate. 

Pour  completer  cette  indication  des  tendances  propres 
a  la  nouvelle  situation  franchise,  il  suffit  de  noter  que  la 
marche  generale  des  debats,  et  surtout  des  evenements, 
en  faisant  mieux  ressortir  qu'auparavant  le  besoin  fon- 
damental  d'une  veritable  doctrine  universelle,  propre  a 
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contenir  les  divagations  et  a  eviter  on  corriger  les  per 
turbations,  manifeste  aussi  la  necessite  speciale  de  1'au- 
torite  spirituclle,  qui  pent  seule  assurer  1'efficacite  pra 
tique  d'une  telle  philosophie.  Au  milieu  de  leurs  innom- 
brables  divergences,  toutes  nos  sectes    metaphysiques 
s'accordent  spontanement  sur  cette  intime  confusion  des 
deux  puissances  elementaires,  qui,    depuis    le  quator- 
zieme  siecle,  constitua  de  plus  en  plus,  surlout  sous  1'im- 
pulsion  protestante,  le  principal  dogme  revolutiomiaire, 
en  haine  du  regime  propre  au  moyen  age.  Comme  leurs 
peres  grecs,  les  pretendus  philosophes  modernes,   psy- 
chologues  ou  ideologues,  out  toujours  convoite  la  su 
preme  concentration  des  divers  pouvoirs  hu mains  ;  ils 
ont  inerne  propage  cette  aberration  chez  les  savants  spe- 
ciaux.  Le  positivisme  systematique  fait  seul  apprecier 
aujourd'hui   1'admirable   instinct   qui    poussa   tous   les 
hommes  eminents  du  moyen  age  a  introduire,  entre  la 
puissance  morale  et  la  puissance  politique,  une  division 
fondamentale,  chef-d'oeuvre  social  de  lasagesse  humaine, 
et  seulement  trop  prematuree  alors  pour  comporter  un 
succes  irrevocable,  soitd'apres  la  nature  theologique  des 
principes  dirigeants,  soit  par  le  caractere  militaire  de 
1'existence  active.  Gette  separation  necessaire,  principale 
base  du  regime  final,  n'est  maintenant  comprise  et  res- 
pectee  que  dans  la  nouvelle  ecole  philosophique,  sauf  les 
sympathies    spontanees    que   conservent    encore,    sans 
aucune  formule,  les  populations  preservees  du  protes- 
tantisme.  Des  le  debut  de  la  revolution,  1'orgueil  docto 
ral  a  directement  tendu  vers  1'omnipotence  sociale  qu'il 
avait  toujours  revee  comme  le  type  ideal  de  la  perfection 
politique.  Quoique  les  progres  naturels  de  la  raison  pu- 
blique  interdisent  deja  tout  dangereux  essor  a  cette  uto- 
pie  retrograde,  ils  sont  encore  trop  peu  systematiques 
pour  empecher,  a  cet  egard,  des  tentatives  caracteris- 
tiques.  Tous  les  novateurs  metaphysiques  aspirent  done 
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plus  que  jamais  a  la  suprematie  pratique  et  theorique, 
maintenant  que  la  situation  ne  borne  plus  leur  ambition 
aux  simples  existences  ministerielles.  La  profonde  diver 
gence  de  leurs  opinions  respectives,  et  leur  commune 
discordance  avec  le  milieu  actuel,  empechent  de  craindre 
qu'ils  parviennent  jamais  a  entraver  serieusement  la 
liberte  de  discussion,  en  nous  imposant  la  vraie  conse 
cration  legale  d'une  doctrine  quelconque.  Mais  ils  1'ont 
assez  tente  deja  pour  eclairer  1'esprit  public  sur  le  carac- 
tere  necessairemeiit  oppressif  de  toute  theorie  sociale 
contraire  au  vrai  principe  fundamental  de  la  politique 
moderne,  la  separation  normale  des  deux  pouvoirs  essen- 
tiels.  Get  essor  perturbateur  des  ambitions  metaphy- 
siques  tendra  done  a  faire  specialement  apprecier  les 
demonstrations  decisives  de  la  nouvelle  philosophic,  qui 
de  plus  en  plus  representera  cette  division  comme  egale- 
ment  indispensable  a  1'ordre  et  au  progres.  Si  les  pen- 
seurs  positivistes  continuent  d'eviter  toute  seduction  con 
traire  a  leurs  convictions,  leur  paisible  attitude  specula 
tive,  au  milieu  de  cette  vaine  agitation  politique,  ache- 
vera  de  reconcilier  le  public  impartial  avec  cette  grande 
notion,  entierement  affranchie  desormais  des  croyances 
qui  durent  presider  a  sa  premiere  ebauche  historique. 
Ce  contraste  involontaire  fera  de  plus  en  plus  sentir  que 
la  vraie  liberte,  comme  la  convergence  reelle,  ne  peuvent 
aujourd'hui  emaner  que  des  doctrines  positives,  seules 
capables  de  supporter  une  discussion  complete,  parce 
que  seules  elles  reposent  sur  de  veritables  demonstra 
tions.  Murie  par  une  situation  decisive,  la  sagesse  vul- 
gaire  imposera  bientot  aux  philosophes,  avec  une  irre 
sistible  energie,  1'obligation  continue  de  concentrer  tons 
leurs  efforts  vers  le  gouvernement  direct  des  esprits  et 
des  cceurs,  sans  aucune  tendance  a  la  domination  tempo- 
relle,  dont  la  poursuite  sera  des  lors  erigee  chez  eux  en 
symptome  irrecusable  de  1'impuissance  mentale  et  meme 
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de  I'insuffisance  morale.  L'abolition  de  la  royauie  assure 
d'ailleurs  aux  vrais  penseurs  une  pleine  liberte  d'examen, 
et  meme  d'exposition,  taut  qu'ils  sauront  assez  respecter 
les  conditions  d'ordre.  Car  I'emancipation  theologiquese 
trouve  ainsi   completee  par  1'extinction  de  ce  dernier 
reste  du  regime  des  castes,  qui  jusqu'alors  concent  rait 
chez  une  famille  exceptionnelle  la  decision  reguliere  des 
hautes  questions  sociales.  Quelles  que  puissent  devenir 
les  velleites  oppressives  des  magistratures  republicaines, 
cet  attribut  royal  ne  saurait  passer  serieusement  a  des 
pouvoirs  purement  temporaires,  qui,  meme  individua 
lises,  emanent  toujours  de  suffrages  incompetents.  La 
philosophic  positive  demontrera  sans  difficulte  que  de 
tels  mandataires  sont  presque  aussi  etrangers  que  leurs 
commettants  aux   conditions   logiques  et   scientifiques 
qu'exige  aujourd'hui  toute  elaboration  systematique  des 
doctrines  morales  et  sociales.  Ces  autorites,  depourvues 
de  sanction  spirituelle,  peuvent  bien  determiner  1'obeis- 
sance  au  nom  de  1'ordre  ;  mais  elles  ne  sauraient  obte- 
nir  un  vrai  respect  qu'en  se  renfermant  scrupuleusement 
dans  leurs  attributions  temporelles,  sans  chercher  aucune 
suprematie  mentale.  Avant  meme  que  le  pouvoir  central 
parvienne  a  ses   vrais  organes    pratiques,  la  situation 
republicaine  aura  fait  assez  ressorlir  cette  consequence 
necessaire  chez  une  population  deja  purgee  de  tout  fana- 
tisme  retrograde  ou  anarchique.   Une  telle  reaction  s'y 
developpera  d'autant  mieux  que  les  sollicitudes  crois- 
santes  relatives  a  1'ordre  materiel  detourneront  davan- 
tage    les   autorites  actives    de   toute  prevention  envers 
Tordre  spirituel,  dont  la  reconstruction  se  trouve  ainsi 
pleinement  reservee  aux  libres  penseurs.  II  n'y  a  rien  de 
fortuit,  ni  meme  de  personnel,  dans  le  pas  immense  que 
I'ensemble  de  ma  carriere  a  deja  realise  envers  la  liberte 
d'exposition,    d'abord    ecrite,    puis    orale,    sous   divers 
regimes    oppressifs.    Tout   vrai    philosophe    obtiendra 
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desormais  une  equivalente  faculte,  en  offrant,  comme 
moi,  les  justes  garanties,  intellectuelles  et  morales,  que 
le  public  et  le  magistral  doivent  exiger  des  organes  sys- 
te'matiques  de  1'Humanite.  Quelques  violences  que  puisse 
jamais  inspirer  un  besoin  empirique  de  comprimer  les 
niveleurs,  j'ose  assurer  que  les  constructeurs  seront  tou- 
jours  respectes,  et  bientot  invoquesau  secoursd'un  ordre 
public  qui  ne  peut  plus  se  passer  longtemps  d'une  sanc 
tion  rationnelle. 

Par  1'importante  modification  politique  survenue  en 
France,  la  seconde  partie  de  la  grande  revolution,  ainsi 
commencee  pour  le  public  comme  elle  1'etait  deja  pour 
les  vrais  philosophies,  tend  done,  d'une  maniere  plus 
directe  et  plus  rapide,  a  developper  son  veritable  carac- 
tere  general  en  appelant  la  nouvelle  doctrine  universelle 
a  diriger  la  reorganisation  finale  des  opinions  et  des 
moeurs,  seule  base  solide  de  la  regeneration  graduelle 
des  institutions  sociales.  Mais,  apres  avoir  indique  com 
ment  le  positivisme  recoit  aujourd'hui  cette  haute  mis 
sion  en  vertu  des  changements  spontanement  accotnplis 
au  centre  meme  de  1'ebranlement  initial,  il  f'aut  comple- 
ter  une  telle  appreciation  en  attribuant  a  la  reorganisa 
tion  spirituelle  toute  son  extension  caracteristique,  qui, 
suivant  la  saine  theoric  historique,  doit  certainement 
comprendre  Tensemble  de  1'Occident  europeen. 

32.  --  La  reforms  doit  etre  d'abord  Intel lectuelle ;  elle 
doit  porter  sur  tout  V Occident. 

L'immense  transition  revolutionnaire  qui  nous  separe 
du  moyen  age  a  trop  fait  oublier  la  communaule  fonda- 
mentale  qui,  preparee  par  Pincorporation  romaine,  s'or- 
ganisa  directement  sous  1'incomparable  Charlemagne, 
entre  les  diverses  populations  occidentals,  uniforme- 
ment  parvenues  deja  a  1'etat  catholique  et  feodal.  Malgre 
les  diyersites  nationales,  aggravees  ensuite  par  les  dissi- 
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deuces  theologiques,  cette  vasle  republique  a  partout 
offert,  pendant  les  cinq  derniers  siecles,  un  developpe- 
ment  intellectuel  et  social,  a  la  fois  positif  et  negatif, 
dont  le  reste  de  1'humanite  n'offre  point  encore,  meme 
en  Europe,  un  veritable  equivalent.  Si  la  rupture  du 
lien  catholique  et  la  desuetude  des  moeurs  chevale- 
resques  out  beaucoup  altere  d'abord  le  sentiment  gene 
ral  d'une  telle  confraternite,  il  a  tendu  a  se  retablir  sous 
de  nouvelles  formes  d'apres  les  affmites  partielles  resul- 
tees  d'une  commune  preponderance  de  la  vie  indus- 
trielle,  d'une  semblable  evolution  esthetique,  el  d'une 
evidente  solidarite  scientifique.  Quand  la  decomposition 
politique  a  ete  assez  prononcee  pour  annoncer  partout 
une  entiere  renovation,  cette  similitude  de  civilisation  a 
de  plus  en  plus  developpe  1'instinct  universel  de  la  par 
ticipation  collective  a  un  meme  mouvement  social,  borne 
jusqu'ici  a  une  telle  famille.  Cependant  1'initiative  de  la 
grande  crise  se  trouvait  necessairement  reservee  a  la  po 
pulation  francaise,  mieux  preparee  qu'aucune  autre 
branche  occidentale,  soit  quant  a  1'extinction  radicale 
du  regime  ancien,  soit  par  1'elaboration  elementaire  du 
nouveau  systeme.  Mais  les  actives  sympathies  qu'excita 
dans  tout  1'Occident  le  debut  de  notre  revolution,  indi- 
querent  que  nos  freres  occidentaux  nous  accordaient 
seulement  le  perilleux  honneur  decommencer  une  rege 
neration  commune  a  toute  1'elite  de  1'humanite,  comme 
le  proclama,  meme  au  milieu  de  la  guerre  defensive, 
noire  grande  assemblee  republicaine.  Les  aberrations 
militaires  qui  ensuite  caracteriserent  chez  nous  la  prin- 
cipale  phase  de  la  reaction  retrograde  durent  sans  doute 
suspendre  des  deux  parts  le  sentiment  habituel  de  cette 
solidarite  necessaire.  Toutefois,  il  etait  si  enracine  par- 
tout,  d'apres  1'ensemble  des  antecedents  modernes,  que 
la  paix  lui  rend  it  bientot  une  nouvelle  activite,  malgre 
les  efforts  continus  des  divers  partis  interesses  a  perpe- 
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tuer  cette  division  exceptionnelle.  L'uiiiforme  decadence 
des  diverses  convictions  theologiques  facilita  beaucoup 
cette  tendance  naturelle,  en  dissipant  la  principale  source 
des  dissentiments  anterieurs.  Pendant  la  derniere  phase 
de  la  retrogradation,  et  surtout  durant  la  longue  halte 
qui  lui  succeda,  chaque  element  occidental  s'efforca  plus 
ou  moins  de  suivre  une  marche  revolutionnaire  equiva- 
lente  a  celle  du  centre  francais.  Notre  derniere  trans 
formation  politique  ne  peut  que  fortifier  encore  cette 
commune  disposition,  qui  pourtant  ne  saurait  aussitot 
produire  des  modifications  analogues  chez  des  popula 
tions  moins  preparees.  Chacun  sent  d'ailleurs  qu'une 
telle  uniformite  d'agitation  interieure  lend  de  plus  en 
plus  a  consolider  la  paix  qui  en  favorisa  la  propagation. 
Malgre  1'absence  de  liens  systematiques  equivalents  a 
ceux  du  moyen  age,  le  commun  ascendant  des  veritables 
moeurs  modernes,  a  la  fois  pacifiques  et  rationnelles,  a 
deja  realise,  entre  tous  les  elements  occidentaux,  une 
confraternite  spontanee  jusqu'alors  impossible,  et  qui  ne 
permet  plus  d'envisager  nulle  part  la  regeneration  finale 
comme  purement  nationale. 

Un  tel  point  de  vue  est  plus  propre  qu'aucun  autre  a 
indiquer  nettement  le  vrai  caractere  general  qui  con- 
vient  a  la  seconde  partie  de  la  revolution.  La  premiere, 
quoique  finalemeiit  profitable  a  tout  1'Occident,  devait 
se  developper  comme  essentiellement  francaise,  parce 
que  notre  population  etait  seule  mure  pour  1'ebranle- 
ment  initial,  qui  meme  dut  exalter  sa  nationalite  afin  de 
resister  a  la  coalition  retrograde.  Au  contraire,  la  termi- 
naison  organique,  commencant  apres  que  la  crise  com 
mune  a  pris  loute  son  extension  naturelle,  doit  toujours 
etre  concue  desonnais  comme  directement  occidentale. 
Elle  consiste  surtout  dans  une  reorganisation  spirituelle 
qui  deja  se  montre  presque  egalement  urgenle,  sous  di 
verses  formes,  chez  les  cinq  populations  dont  se  com- 
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pose  la  grande  famillc  modcrne.  Reciproquement,  1'occi- 
dentalite  de  plus  en  plus  prononcee  du  mouvement 
renovaleur  est  trespropre  ay  faire  prevaloir  la  regenera 
tion  iiitellecluelle  et  morale  sur  une  regeneration  tem- 
porelle  qui  presenlera  necessairement  de  profondes 
varietes  nalionales.  Une  doctrine  commune  et  des  moeurs 
semblables,  d'apres  un  systeme  uniforme  d'education 
generate,  dirige  et  applique  par  un  meme  pouvoir  spiri- 
tuel,  voila  ce  qui,  dans  tout  1'Occident,  constitue  main- 
tenant  le  premier  besoin  social.  A  mesure  qu'il  sera 
satisfait,  la  reorganisation  temporelle  s'accomplira  par- 
tout  suivant  les  convenances  de  chaque  nalionalite,  sans 
que  cette  juste  diversite  altere  nullement  1'unile  fonda- 
menlale  de  la  grande  republique  positiviste,  dont  le  lien 
systematique  sera  plus  complet  et  plus  durable  que  celui 
de  la  republique  catholique  propre  au  moyen  age. 

L'ensembie  de  la  situation  occidentale  ne  tend  done 
pas  settlement  a  faire  partout  prevaloir  desormais  le 
mouvement  philosophique  sur  Tagitation  politique.  En 
outre,  il  provoque  specialement  ravenement  decisif  de 
Tautorite  spirituelle,  qui  seule  pent  conduire  cette  libre 
renovation  systematique  des  opinions  et  des  moeurs  avec 
toute  la  grandeur  et  1'uniformile  convenables.  L'antique 
prejuge  revolutionnaire  sur  la  confusion  finale  des  deux 
puissances  devient  ainsi  directement  contraire  aujour- 
d'hui  a  la  regeneration  sociale  qu'il  prepara  jadis.  D'une 
part,  il  fait  prevaloir  des  habitudes  de  nationalite  qui 
deja  devraient  se  subordonner  aux  inspirations  d'occi- 
dentalite.  En  meine  temps,  1'identite  reelle  de  la  crise 
exigearit  partout  une  solution  commune,  il  pousse  a 
remplir  cette  condition  d'homogeneite  par  une  assimila 
tion  temporelle  aussi  perturbatrice  que  chimerique. 

Quoique  mon  ouvrage  fondamental  ait  soigneusement 
defini,  d'apres  I'ensemble  du  passe,  la  composition  de 
cette  immense  famille,  1'extrcme  importance  qu'acquiert 
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aujourd'hui  une  telle  notion  me  determine  ici  a  motiver 
direclement  remuneration  methodique  de  ses  elements 
essentiels. 

83.  —  La   Republique   occidentals  comprend  la   France, 
i Italic,  VEspagne,  iAngleterre  et  I'Allemagne. 

Depuis  la  chute  de  la  domination  romaine,  la  France 
a   toujours  constitue  le  centre  necessaire,  non   moins 
social  que  geographique,  de  ce  noyau  de  rHumanite, 
surtout  a  partir   de  Charlemagne.  La  seule   operation 
capitale  que  1'Occident  ait  jamais  accomplie  de  concert 
s'executa  evidemment  sous  {'impulsion  francaise,  dans 
les  memorables  expeditions  qui  caracteriserent  la  princi- 
pale  phase  du  moyen  age.  A  la  verite,  quand  la  decom 
position  commune  du  regime  catholique  et  feodal  com- 
menca  a  devenir  systematique,  le  centre  de  I'ebranle- 
ment  occidental  se  trouva  deplace  pendant  deux  siecles. 
La  metaphysique  negative  surgit  d'abord  en  Allemagne  ; 
ensuite  sa  premiere  application  temporelle  se  realisa  en 
Hollande  et  en  Anglelerre  par  deux  revolutions  caracte- 
ristiques,  qui,  quoique  incompletes  en  vertu  d'une  in- 
suffisante  preparation  mentale,  servirent  de  prelude  a  la 
grande  crise  finale.  Mais,  apres  ce  double  preambule 
necessaire,  qui  manifesta  la  vraie  destination  sociale  des 
dogmes  critiques,  leur  entiere  coordination  et  leur  pro 
pagation  decisive  s'accomplirent  en  France,  ou  revint 
le  principal  siege  de  la  commune  elaboration  politique 
et  morale.  La  preponderance  ainsi  acquise  a  1'initiative 
francaise,  et  qui  maintenant  se  consolidera  de  plus  en 

plus,  n'est  done,  au  fond,  qu'un  retcur  spontaiie  a  1'eco- 
nomie  normale  de  1'Occident,  longtemps  alteree  par  des 
besoins  exceptionnels.  On  ne  peut  prevoir  de  nouveaux 
deplacements  du  centre  de  mouvement  social  que  dans 
un  avenir  trop  eloigne  pour  devoir  nous  occuper ;  ils  ne 
pourront  provenir,  en  effet,  que  d'une  large  extension  de 
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la  civilisation  principale  hors  des  limites  occidentales, 
comme  je  1'indiquerai  a  la  fin  de  ce  Discours. 

AU  nord  et  au  sudde  ce  centre  naturel,  se  trouvent  les 
deux  couples  d'elements  occidentaux  dont  la  France  con- 
tinuera  de  former  le  principal  lien,  autant  par  les  mceurs 
et  le  langage  que  par  la  situation  geographique.  Dans  le 
premier  couple, essentiellement  protestant,  il  faut  d'abord 
placer  la  vaste  population  germanique,  avec  ses  diverses 
annexes  reelles,  surtout  la  Hollande  qui,depuis  le  moyen 
age,  en  constitue,  a  tous  egards,  la  portion  la  plus  avan- 
cee  ;  ensuite  vient  la  population  britannique,  y  compris 
meme  son  expansion  americaine,  malgre  leur  rivalite 
acluelle.  Le  second  couple,  eminemment  catholique, 
comprend :  a  Test,  la  grande  population  italienne,  tou- 
jours  si  nettement  caracterisee,  malgre  sa  decomposition 
temporelle  ;  a  1'ouest,  1'ensemble  de  la  population  espa- 
gnole,  d'ou  la  science  sociale  ne  doit  pas  separer  son 
appendice  portugais,  et  qui  a  tant  etendu  la  famille  occi- 
dentale  par  ses  immenses  colonisations.  Pour  completer 
la  definition  sociologique  du  groupe  d'elite,  il  faut  y 
joindre  les  deux  elements  accessoires  qui,  occidentaux 
par  1'histoire,  ancienne  chez  Tun,  moderne  chez  1'autre, 
et  orienlaux  par  leur  siege,  constituent,  a  tous  egards, 
d'apres  leur  etat  reel,  une  transition  naturelle  entre 
1'orient  et  1'occident :  ce  sont,  au  sud,  la  population 
grecque,  et,  au  nord,  la  population  polonaise.  II  ne  con- 
vient  pas,  d'ailleurs,  de  signaler  ici  les  divers  interme- 
diaires  qui  rapprochent  ou  separent  les  principales 
branches  de  la  grande  famille. 

Telle  est  rimmense  republique  dont  la  nouvelle  philo 
sophic  doit  maintenant  diriger  la  regeneration  intellec- 
tuelle  et  morale,  en  combinant  1'initiative  propre  au 
centre  fran^ais  avec  les  reactions  naturelles  par  lesquelles 
chacun  des  quatre  autres  elements  doit  perfectionner 
cette  impulsion  generale.  Rien  ne  tend  mieux  qu'une 
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semblable  tachea  caracteriser  irrevocablement  1'aptitude 
sociale  du  positivisme,  seul  au  niveau  d'une  pareille  mis 
sion,  a  laquelle  1'esprit  metaphysique  ne  convient  pas 
davaritage  que  1'esprit  theologique  lui-meme.  Si  la  cadu- 
cite  de  celui-ci  determina  la  rupture  de  1'unite  occiden- 
tale  propre  au  moyen  age,  1'activite  dissolvanle  de  1'autre 
en  devint  1'agent  direct.  Aucun  d'eux  ne  peut  done  pre- 
tendre  a  reassocier  les  elements  dont  la  separation  ante- 
rieure  reste  surtout  entretenue  par  les  inspirations  theo- 
logico-metaphysiques.  C'est  uniquement  au  positivisme 
spontane,  a  la  fois  industriel,  esthetique,  et  scientifique, 
que  sont  dus  les  nouveaux  rapports  partiels  qui,  depuis 
la  fin  du  moyen  age,  preparent  de  plus  en  plus  la  recons 
truction  du  lien  occidental.  L'esprit  positif,  enfin  com- 
plet  et  systematique,  est  done  seul  apte  a  y  presider.  II 
n'appartient  qu'a  lui  de  dissiper  radicalement  les  anti 
pathies  que  conservent  encore  les  di verses  nationalites, 
sans  alterer  pourtant  les  qualites  naturelles  de  chacune 
d'elles,  afin  de  constiluer,  d'apres  leur  sage  combinaison, 
le  genie  comrnun  de  la  nouvelle  occidentalite. 

34.  —  Premiere  tentative,  an  moyen  age  catholique,  de 
separation  entre  le  pouuoir  spirituel  et  le  pouvoir  tem- 
porel. 

C'est  ainsi  que  1'extension  totale  de  la  grande  crise  met 
en  pleine  evidence  le  vrai  caractere  general  deja  signale 
par  1'examen  direct  de  sa  nature  centrale.  Toutes  les 
hautes  considerations  sociales,  tant  exterieures  qu'inte- 
rieures,  concourent  done  a  prouver  que  la  seconde  par- 
tie  de  la  revolution  doit  surtout  consistera  reconstruire, 
dans  tout  1'Occident,  les  principes  et  les  mceurs,  de 
maniere  a  constituer  une  opinion  publique  dont  1'irre- 
sistible  preponderance  determine  ensuite  la  formation 
graduelle  des  institutions  politiques  convenables  a 
chaque  nationalite,  sous  la  commune  presidence  du  pou- 
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voir  spiriluel  qui  aura  dignement  elabore  la  doctrine 
fondamentale.  L'esprit  general  de  cetle  doctrine  estprin- 
cipalement  historique,  tandis  que  la  partie  negative  de 
la  revolution  dut  faire  prevaloir  un  esprit  anti-histo- 
rique.  Unc  haine  aveugle  envers  le  passe  etait  alors  indis 
pensable  pour  sorlir  energiquement  de  1'ancien  regime. 
Desormais,  an  contraiie,  notre  entiere  emancipation 
exige  d'abord  que  nous  rendions  a  tout  le  passe  une  com 
plete  justice,  qui  devieiidra  le  tribut  le  plus  caracteris- 
lique  du  veritable  esprit  positif,  seul  susceptible  aujour- 
d'hui  d'une  telle  aptitude,  d'apres  sa  nature  toujours 
relative.  Le  meilleur  signe  de  la  vraie  superiorile  con- 
siste,  sans  doute,  pour  les  doctrines  comme  pour  les  per- 
sonnes,  a  bien  apprecier  tous  ses  adversaires.  Telle  est 
la  tendance  necessaire  de  la  veritable  science  sociale  qui 
vientaujourd'hui  fonder  la  determination  del'avenir  sur 
la  contemplation  systematique  du  passe.  G'est  la  seule 
marche  qui  puisse  faire  libremeul  prevaloir  partout  une 
meme  conception  de  la  regeneration  finale,  toujours  rat- 
tachee  exactement  a  1'ensemble  de  1'evolution  humaine, 
en  dissipant  a  jamais  les  images  confuses  el  discor- 
dantes  suggerees  par  des  inspirations  arbitraires.  La  pre 
ponderance  croissante  du  sentiment  social  concourt 
d'ailleurs  avec  le  progres  naturel  de  la  raison  publique, 
pour  imprimer  a  la  derniere  partie  de  la  revolution  cet 
esprit  bistorique  qui  la  distinguera  profondement  de  la 
premiere,  comme  1'indiquent  deja  tant  de  predilections 
spontanees. 

D'apres  une  telle  disposition  generale,  le  positivisme 
ne  doit  jamais  dissimuler  la  relation  fondamentale  de  la 
reorganisation  spirituelle  qu'il  vient  accomplir  avec 
1'admirable  ebauche  qui  constitue  le  principal  caractere 
du  moyen  age.  Loin  de  proposer  a  I'liumanite  une  rege- 
9neration  depourvue  de  tous  antecedents,  nous  nous  ho- 
norerons  toujours  d'appeler  aujourd'hui  sa  maturite  a 
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realiser  enfin  la  noble  tentative  que  concut  son  adoles 
cence  avant  que  les  conditions  mentales  et  sociales  per- 
missent  un  succes  decisif.  Nous  sommes  trop  pleins  de 
1'avenir  pour  craindre  jamais  d'etre  serieusement  taxes 
de  relour  au  passe.  Cette  imputation  seraitsurlout  etrange 
chez  ceux  de  nos  adversaires  qui  font  aujourd'hui  con- 
sister  la  perfection  politique  dans  la  confusion  primitive, 
soit  theocratique,  soit  militaire,  des  deux  puissances 
elementaires. 

Leur  separation  au  moyen  age  conslitue  le  plus  grand 
pas  qu'ait  pu  faire  jusqu'ici  la  theorie  generate  de  1'ordre 
social.  Quoique  sa  realisation  finale  fut  reservee  a  de 
meilleurs  temps,  cette  tentative  caracteristique  n'en  a 
pas  moins  marque  le  but  essentiel,  et  meme  ebauche  les 
principaux  resultats.  C'est  la  que  remonte  ce  dogme  fon- 
damental  de  la  subordination  continue  de  la  polilique 
envers  la  morale,  qui  distingue  la  sociabilite  moderne, 
et  qui,  malgre  de  graves  et  frequentes  atteintes,  a  tou- 
jours  survecu,  meme  a  la  chute  des  croyances  qui  d'abord 
le  proclamerent,  comme  le  montre  aujourd'hui  sa  sanc 
tion  republicaine  chez  la  nation  la  mieux  emancipee.  De 
la  date,  par  suite,  cet  actif  sentiment  de  la  dignite  per- 
sonnelle  combinee  avec  la  fraternile  universelle,  qui  ca- 
racterise  les  populations  occidentales,  surtout  celles  qui 
out  echappe  au  protestantisme.  II  faut  y  rapporter  aussi 
cette  unanime  tendance  a  estimer  les  homines  suivant 
leur  propre  rnerite  intellectuel  et  moral,  independam- 
ment  de  leur  office  social,  tout  en  respectant  1'indispen- 
sable  classement  resulte  d'une  inevitable  preponderance 
pratique.  On  y  doit  done  rattacher  les  habitudes  popu- 
laires  de  libre  discussion  morale  et  meme  politique, 
d'apres  le  droit  et  le  devoir  de  chacun  d'appliquer  au 
jugement  des  actes  et  des  personnes  la  doctrine  univer 
selle  etablie  dans  1'education  commune.  Enfin,  il  serai}; 
superflu  d'indiquer  la  tendance  directe  de  cette  grande 
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institution  a  organiser  1'unite  occidentale,  qui  n'avait 
point  d'autre  lien  systematique.  Tous  ces  effets  sociaux, 
vulgairement  attribuesa  1'excellence  de  la  doctrine  chre- 
tienne,  sont  ramenes,  par  une  saine  appreciation  histo- 
rique,  a  leur  veritable  source  principale,  la  separation 
catholique  des  deux  puissances.  Us  sont  demeures  pro- 
pres  aux  seuls  pays  oil  ce  regime  a  pu  prevaloir,  quoi- 
qu'une  morale  equivalente,  ou  meme  une  foi  identique, 
regnat  aussi  ailleurs.  La  decomposition  de  1'organisme 
catholique  les  a,  du  reste,  notablement  alteres,  malgre 
leur  consecration  spontanee  par  1'ensemble  des  moeurs 
modernes,  la  surtout  ou  Ton  s'efforcait  de  rendre  a  la 
doctrine  sa  purete  et  son  autorite  primitives. 

Sous  tous  ces  aspects,  le  positivisme  a  deja  rendu  an 
catholicisme  une  plus  complete  justice  qu'aucun  de  ses 
propres  defenseurs,  sans  excepter  1'emincnt  De  Maistre, 
comme  1'ont  d'ailleurs  reconnu  quelques  organes  sin- 
ceres  de  1'ecole  retrograde.  Mais  cette  equitable  appre 
ciation  ne  repose  pas  seulement  sur  la  grandeur  de  la 
tacheainsi  destineeau  moyen  age  dans  revolution  totale 
de  1'Humanite.  Elle  resulte  aussi  d'une  exacte  demons 
tration  historique  de  la  precocite  d'une  telle  entreprise, 
dont  1'avortement  politique  dependit  surtout  de  Timper- 
fection  des  doctrines  dirigeantes  et  de  1'opposilion  du 
milieu  correspondant.  Quoique  le  monolheisme  repugne 
beaucoup  moins  que  le  polytheisme  a  la  separation  con 
tinue  des  deux  puissances,  la  nature  necessairement 
absolue  de  tout  esprit  theologique  tendait  toujours  a 
faire  degenerer  ce  regime  en  une  pure  theocratic.  Sa 
chute  fut  meme  determinee  par  la  preponderance  finale 
de  cette  inevitable  tendance,  centre  laquelle  les  rois  de- 
vinrent,  au  quatorzieme  siecle,  les  organes  spontanes  de 
la  reprobation  generate.  De  meme,  quoiqu'une  telle  divi 
sion  se  concilie  davantage  avec  les  guerres  essentielle- 
ment  defensives  du  moyen  age  qu'avec  le  systeme  de 
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conquetes  de  1'antiquite,  cependant  tout  veritable  esprit 
militaire  la  repousse  radicalement,  comrne  contraire  a 
la  concentration  d'autorite  qu'il  exige  pour  durer.  Aussi 
cette  separation  n'a-t-elle  pu  alors  devenir  vraiment  sys- 
tematique,  sauf  dans  la  pensee  de  quelques  eminents 
personnages,  spirituels  et  temporels.  Sa  realisation  pas- 
sagere  fut  surtout  le  resultat  necessaire  de  1'ensemble  de 
la  situation  mentale  et  sociale.  Elle  ne  consista  presque 
jamais  qu'en  une  sorte  d'equilibre  tres  precaire,  flottant 
toujours  entre  la  theocratic  et  1'empire. 

35.  —  Separation  des  deux  pouvoirs.  Instauration  d'un 
poiwoir  spirituel,  organe  de  la  Republique  occidentals. 

C'est  uniquement  a  la  civilisation  positive  de  1'Occi- 
dent  moderne  qu'il  appartient  d'accomplir  aujourd'hui 
ce  qui  alors  ne  put  etre  que  tente,  en  utilisant  d'ailleurs, 
non  seulement  cette  admirable  ebauche,  mais  aussi  1'in- 
dispensable  preparation  qu'elle  a  determinee.  L'esprit 
scientifique  de  la  nouvelle  philosophie  et  le  caractere 
industriel  de  la  nouvelle  activite  concourent  naturelle- 
ment  a  rendre  desormais  inevitable,  et  meme  vulgaire, 
une  separation  continue,  a  la  fois  spontanee  et  systema- 
tique,  qui  ne  pouvait,  an  moyen  age,  etre  que  confuse- 
ment  pressentie,  sous  les  plus  heureuses  inspirations 
d'uii  ardent  instinct  de  progres.  Mentalement  envisagee, 
elle  se  reduit,  en  effet,  a  la  division  necessaire  entre  la 
theorie  et  la  pratique,  deja  admise,  quoique  empirique- 
ment  dans  tout  1'Occident,  envers  les  moindres  sujets, 
et  qu'il  serait  etrange  de  repousser  pour  1'art  et  la  science 
les  plus  difficiles.  Sous  1'aspect  social,  elle  proclaine  sur 
tout  la  distinction  naturelle  entre  1'education  et  Faction, 
ou  entre  la  morale  et  la  politique,  dont  personne  aujour 
d'hui  n'oserait  directement  meconnaitre  1'essor  continti 
comme  1'un  des  principaux  bienfaits  d'une  civilisation 
progressive.  La  moralite  reelle  et  la  vraie  liberte  s'y 
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trouvent  profondement  interessees,  afin  que  la  conduite 
et  le  jugement  puissent  comporter  de  veritahles  prin 
cipes,  dont  1'application,  meme  la  mieux  demontrable, 
serait  presque  toujours  insuffisante,  si  elle  rcstait  livree 
a  1'impulsion  speciale  et  directe  du  commandement  ou 
de  1'obeissance.Pour  1'harmonie  generaledes  forces  poli- 
tiques,  il  est  clair  que  les  deux  pouvoirs  theorique  et  pra 
tique  ont  des  sources  et  des  voies  tellement  differentes, 
quant  au  cceur,  a  1'esprit,  etau  caractere,  que  Tinfluence 
consultative  et  1'influence  imperative  ne  sauraient  desor- 
mais  appartenir  aux  memes  organes  essentiels.  Toute 
tendance  seriense  a  realiser  cette  utopie  retrograde  ne 
pourrait  aboutir  qu'a  1'intolerable  domination  de  me- 
diocrites  egalement  incapables  dans  les  deux  genres.  La 
suite  de  ce  Discours  montrera  d'ailleurs  que  cette  divi 
sion  fondamentale  se  trouvera  de  plus  en  plus  placee 
naturellement  sous  1'irresistible  protection  speciale  des 
deux  elements  sociaux  ou  resident  surtout  le  bon  sens 
et  la  moralite. 

Nos  mceurssont  deja  si  favorables  a  ce  principe  essen- 
tiel  de  toute  la  vraie  politique  moderne,  que  les  repu 
gnances  qu'il  excite  proviennent  presque  uniquemenl  de 
son  adherence  primitive  a  des  croyances  justement  de- 
chues.  Mais  ces  preventions  revolutionnaires  ne  sau 
raient  persister  quand  le  public  impartial  verra  cette 
grande  notion  directement  incorporee  desormais  a  la 
seule  doctrine  qui  soit  degagee  de  toute  tbeologie.  Cha- 
que  conception  humaine,  et  meme  chaque  amelioration 
sociale,  a  du  surgir  d'abord  sous  1'inspiration  theolo- 
gique,  comme  1'ensemble  des  faits  le  temoigne  claire- 
ment,  jusque  dans  les  moindres  cas.  Neanmoins,  cette 
introduction  necessaire  n'a  jamais  empeche  riiumanite 
de  s'approprier  defmitivement  des  progres  dus  a  la  pre- 
sidence  initiale  des  croyances  qu'elle  abandonnait.  II  en 
sera  de  meme  pour  ce  grand  principe  politique,  qui  deja 
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n'est  plus  compris  reellement  que  par  des  esprits  posi- 
tifs,  sous  1'induction  spontanee  de  ses  verifications  par- 
tielles.  La  seule  opposition  directe  qu'il  rencontre  aujour- 
d'hui  provient  encore  de  1'ambition  metaphysique  dont 
il  choque  les  pretentious  caracteristiques  a  une  domina 
tion  absolue.  C'est  elle  surtout  qui  inspire  le  reproche, 
toujours  elrange  et  souvent  menteur,  par  lequel  on  tente 
quelquefois  de  fletrir,  conime  theocrates,  des  philo- 
sophes  ouvertement  affranchis  de  toutes  les  croyances 
qui  servent  a  leurs  adversaires  pour  eluder  une  discus 
sion  decisive.  Mais  les  graves  perturbations  sociales  que 
suscitera  bientot  une  vaine  obstination  pedantocratique 
a  regler  par  les  lois  ce  qui  doit  etre  discipline  par  les 
moeurs,  eclaireront  1'opinion  publique  quant  a  la  haute 
opportunite  du  dogme  positiviste  sur  la  separation  sys- 
tematique  entre  le  gouvernement  moral  et  le  gouverne- 
ment  politique.  L'un,  n'ayant  d'autre  force  que  la  con 
viction  ou  la  persuasion,  se  borne  toujours,  dans  la  vie 
active,  au  simple  conseil,  tandis  que  Pautre  commande 
directement  la  conduite  d'apres  un  ascendant  materiel. 
L'ensemble  des  indications  precedentes  aboutit  a  re- 
presenter  1'esprit  organique  qui  doit  caracteriser  la  se- 
conde  partie  de  la  revolution  comme  alliant  I'eminent 
genie  social  propre  au  moyen  age  avec  Padmirable  ins 
tinct  politique  de  la  Convention.  Entre  ces  deux  epoques, 
Pelite  de  Phumanite  s'est  trouvee  reellement  depourvue 
de  toute  organisation  systematique,  et  livree  a  la  double 
transition  qui  decomposait  Pordre  ancien  et  preparait 
le  nouveau.  Ces  deux  preambuLes  sont  assez  accomplis 
aujourd'hui ;  puisque,  d'une  part,  le  vceu  d'une  regene 
ration  sociale  est  devenu  irresistible,  tandis  que,  d'une 
autre  part,  la  philosophic  destinee  a  la  diriger  est  deja 
constitute.  Nous  sommes  done  appeles  desormais  a  re- 
prendre  directement,  sur  de  meilleures  bases  mentales 
et  sociales,  la  grande  entreprise  tentee  au  moyen  age 
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pour  louder,  dans  tout  1'Occidcnt,  un  regime  pacifique 
et  rationnel,  en  systematisant  la  preponderance  continue 
de  1'amour  universel,  dominant  a  la  Ibis  la  speculation 
et  Faction .  La  marche  generale  de  cette  reconstruction 
sera  la  meme  que  celle  de  la  demolition  prealable.  Celle- 
ci  commenca,  au  quatorzieme  siecle,  en  neutralisant  les 
fonctions  occidentales  de  1'organisme  ancien.  Pareille- 
ment,  la  regeneration  finale  s'annonce  aujourd'hui  par 
la  satisfaction  directe  desbesoins  intellectuels  et  moraux 
communs  aux  cinq  populations  avancees. 

36.  —  Doctrine  morale  da  positivisme.  Elle  consiste  a 
faire  prevaloir  Valtruisme  sur  Vegoisme,  la  sociabilite 
sur  la  personnalite. 

Afin  de  mieux  caracteriser  la  destination  sociale  du 
positivisme,  je  me  trouve  ainsi  conduit  a  indiquer  som- 
mairement  son  aptitude  necessaire  a  systematise!*  defini- 
tivement  la  morale  universelle,  ce  qui  constitue  le  but 
de  la  philosophic  et  le  point  de  depart  de  la  politique. 
Tout  pouvoir  spirituel  devant  surtout  etrejuge  d'apres 
une  telie  attribution,  rien  ne  peut  mieux  manifester  la 
superiorite  naturelle  de  la  spiritualite  positivisle  sur  la 
spirilualite  catholique. 

Le  positivisme  concoit  directement  1'art  moral  comme 
consistant  a  faire,  autant  que  possible,  prevaloir  les  ins 
tincts  syrnpathiques  sur  les  impulsions  egoistes,  la  socia- 
bilile  sur  la  personnalite.  Cette  maniered'envisager  1'en- 
semble  de  la  morale  est  propre  a  la  nouvelle  philosophie, 
qui  seule  systematise  les .  progres  accomplis  chez  les 
modernes  dans  la  vraie  thcorie  de  la  nature  humaine,  si 
imparfaitement  representee  par  le  catholicisme. 

D'apres  le  principe  necessaire  de  la  biologic  quant  a 
la  preponderance  fondamentale  de  la  vie  organique  sur 
toute  vie  animale,  la  sociologie  explique  aussitot  1'ascen- 
dant  spontane  des  sentiments  personnels,  toujours  plus 
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ou  moins  relatifs  a  1'instinct  conservateur.  Mais  elle  con- 
cilie  directement  cette  inevitable  suprematie  avec  1'exis- 
tence  continue  des  affections  bienveillantes,  que  la  theo- 
rie  catholique  representait  comme  etrangeres  a  notre 
constitution,  et  seulement  inspirees  par  une  grace  sur- 
humaine  qui  ne  comportait  aucune  loi.  Le  grand  pro- 
bleme  consiste  done  a  investir  artificiellement  la  socia- 
bilite  de  la  preponderance  que  possede  naturellement  la 
personnalite.  Sa  solution  repose  sur  un  autre  priiicipe 
biologique,  le  developpement  des  fonctions  et  des  organes 
parl'exercice  habituel,  et  leur  tendance  a  s'atrophier  par 
rinaction  prolongee.  Or,  notre  existence  sociale  provoque 
necessairement  1'essor  continu  des  instincts  sympathi- 
ques,  tandis  qu'elle  comprime  celui  des  penchants  per 
sonnels,  dont  la  libre  activite  empecherait  bientot  tous 
les  contacts  mutuels.  Les  premiers  compensent  done,  a 
un  certain  degre,  leur  inferiorite  native  par  leur  aptitude 
spontanee  a  une  extension  presque  iiidefinie  ;  et  1'ascen- 
dant  naturel  des  seconds  se  trouve  plus  ou  moins  con- 
tenu  d'apres  une  inevitable  resistance.  Ces  deux  ten 
dances  permanentes  s'accroissent  naturellement  a  me- 
sure  que  1'humanite  se  developpe,  et  leur  double  progres 
fournit  la  principale  appreciation  de  notre  perfectionne- 
ment  graduel.  Une  sage  intervention  systematique,  a  la 
fois  privee  et  publique,  peut  ameliorer  beaucoup  cet 
ordre  spontane,  en  augmentant  les  influences  favorables 
et  diminuant  leurs  antagonistes.  Tel  est  le  but  de  1'art 
moral,  qui  d'ailleurs  a,  comme  tout  autre,  d'inevitables 
limites,  quoique  les  siennes  doivent  etre  moins  etroites, 
puisque  les  phenomenes  y  sont  plus  modifiables,  en 
vertu  de  leur  complication  superieure. 

Ainsi,  la  morale  positive  se  distingue,  non  seulement 
de  la  morale  metaphysique,  mais  aussi  de  la  morale 
theologique,  en  prenant  pour  principe  universel  la  pre 
ponderance  directe  du  sentiment  social.  Elle  represente 
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le  bonheur  humain,  tant  prive  que  public,  comme  con- 
sistant  surtout  dans  le   plus  grand  essor  possible  des 
affections  bienveillantes,  qui  sont  a  la  fois  les  plus  dou- 
ces  a  eprouver  et  les  seules  dont  1'expansion  puisse  etre 
simultanee  chez  tous  les  individus.  Cette  doctrine,  aussi 
profonde  et  pure  qu'elle  est  simple  et  vraie,  ne  pouvait 
emaner  que  d'une  philosophic  deja  conduite,  en  vertu 
de  sa  realite  caracteristique,  a  systematiser  enfin  la  pre 
ponderance  mentale  du  point  de  vue  social,  seul  suscep 
tible  de  rallier  toutes  nos  speculations  positives.  D'apres 
sa  methode  intuitive,  la  metaphysique  n'a  jamais  pu 
sortir  ration nellement  de  la  sphere  individuelle.  La  theo- 
logie,  surtout  chretienne,  ne  pouvait  s'elever  aux  concep 
tions  sociales  que  d'une  maniere  indirecte,  sous  1'impul- 
sion  empirique  de  son  office  pratique.  Son  esprit  propre 
etait  necessairement  personnel,  soit  quant  au  but  pro 
pose  a  1'ensemble  de  chaque  existence,  soit  pour  1'affec- 
tion  representee  comme  dominante.  Quoique  nos  senti 
ments  genereux  aient   du  surgir  d'abord  sous  un  tel 
regime,  son  eilicacite  morale  doit  surtout  etre  attribute 
a  la  sagesse  sacerdotale,  corrigeant  les  vices  essentiels 
de  la  seule  doctrine  qu'elle  put  alors  employer,  d'apres 
les  ressources  sociales  que  lui  offrait  1'antagonisme  spon- 
tane  entre  les  interets  imaginaires  et  les  interets  reels. 
Dans  1'etat  positif,  au  contraire,  1'aptitude  morale  est 
directement  inherente  a  la  doctrine,  et  pcut  se  develop- 
per  beaucoup  aussitot  que  les  convictions  s'etablissent, 
avant  qu'aucune  discipline  spirituelle  se  trouve  instituee, 
sans  toutefois  que  cette  propriete  doive  dispenser  d'une 
telle  organisation.  Tandis  que  la  morale  systematique 
acquiert  ainsi  une  consistance  jusqu'alors  impossible  en 
se  liant  profondement  a  1'ensemble  des  connaissances 
reelles,  la  morale  spontanee  tend  directement  a  dominer 
toute  1'existence  humaine,  individuelle  ou  collective,  sous 
1'impulsion  immediate  et  continue  du  sentiment  social. 
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Pour  mieux  caracteriser  la  parfaite  unite  que  procure 
a  la  morale  positive  son  principe  unique  de  ramouruni- 
versel,  il  faut  le  concevoir  comme  presidant,  soit  a  la 
coordination  naturelle  de  ses  di verses  parties,  soit  aussi 
a  1'elaboration  speciale  de  chacune  d'elles. 

37.  —  La  progression  morale  :  personnelle,  domestique, 
sociale.  Le  cceur  humain  ne  peut  aller  da  premier  an 
troisieme  degre  que  sous  I' influence  des  sentiments 
domestiques. 

Leur  succession  generate  d'apres  les  trois  degres  essen- 
tiels  de  notre  existence,  d'abord  personnelle,  puis  domes 
tique,  et  enfin  sociale,  represente  spontanemeiit  Feduca- 
tion  graduelle  du  sentiment  fondamental,  developpe  peu 
a  peu  par  des  affections  de  moins  en  moins  energiques, 
mais  de  plus  en  plus  eminentes.  Cette  progression  natu 
relle  constilue  reellement  notre  principale  ressource 
pour  parvenir,  autant  que  possible,  a  la  preponderance 
normale  de  la  sociabilite  sur  la  personnalile.  Entre  ces 
deux  etats  extremes  du  coeur  humain,  il  existe,  en  effet, 
un  elat  intermediaire,  propre  a  determiner  une  transi 
tion  spontanee,  sur  laquelle  repose  la  vraie  solution  ha- 
bituelle  du  grand  probleme  moral.  C'est  surtout  par  les 
affections  de  famille  que  1'homme  sort  de  sa  personna- 
lite  primitive,  et  qu'il  peut  s'elever  convenablement  a  la 
sociabilite  finale.  Toule  tentative  pour  diriger  Teduca- 
tion  morale  vers  1'essor  direct  de  celle-ci  en  franchissant 
ce  degre  moyen,  doit  etre  jugee  radicalement  chimerique 
et  profondement  desastreuse.  Une  telle  utopie,  trop  accre- 
diteeaujourd'hui,  loin  de  constituer  un  veritable  progres 
social,  ne  represente,  au  fond,  qu'une  immense  relrogra- 
dation  fondee  sur  une  fausse  appreciation  de  Tanti- 
quite. 

D'apres   cette    destination  fondamentale    de    la    vie 
domestique  comme  lien  naturel  de  la  personnalite  a  la 
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sociabilite,  sa  coordination  necessaire  suffira  ici  pour 
caracteriser  le  plan  general  de  la  morale  positive,  tou- 
jours  conforme  a  1'ordre  des  relations  reelles. 

L'evolulion  individuelle  du  sentiment  social  com 
mence,  dans  la  famille,  par  1'inevitable  essor  de  1'affec- 
tion  filiale,  premiere  source  de  notre  education  morale, 
ou  surgit  1'instinct  de  la  continuite,  et,  par  suite,  la 
veneration  des  predecesseurs  :  c'est  ainsi  que  chaque 
nouvel  elre  se  ratlache  d'abord  a  1'ensemble  du  passe 
humain.  Bientot  apres,  1'affection  fraternelle  vient 
completer  cette  ebaucbe  initiate  de  la  sociabilite,  en  y 
joignant  1'instinct  direct  de  la  solidarite  actuelle.  L'age 
viril  ouvre  ensuite  une  nouvelle  evolution  domestique, 
en  introduisant  des  relations  eminemment  volontaires, 
et  des  lors  encore  plus  sociales  que  les  liaisons  involon- 
iairesdu  premier  age.  Cette  seconde  epoquedel'education 
morale  commence  par  1'affection  conjugale,  la  plus  fonda- 
mentale  de  toutes,  ou  la  mutualite  et  1'mdissoiubilite  du 
lien  assurent  la  plenitude  du  devouement.  Type  supreme 
de  tous  les  instincts  sympathiques,son  nom  est  le  seul  qui 
n'exige  aucune  qualification.  De  cette  union  par  excel 
lence  resulte  naturellement  la  derniere  affection  domes 
tique,  la  paternite,  qui  termine  notre  initiation  spon- 
tanee  a  la  sociabilile  universelle,  en  nous  apprenant  a 
cherir  nos  successeurs:  nous  sommes  ainsi  lies  a  Tavenir 
comme  nous  1'etions  d'abord  au  passe. 

J'ai  du  placer  legroupede  sentiments  domestiques  qui 
se  rapporte  aux  relations  volontaires  apres  celui  qui 
concerne  les  liens  involontaires,  afin  de  suivre  le  cours 
individuel  de  1'evolution  affective,  pour  caracteriser  la 
vie  de  farnille  comme  intermediaire  necessaire  entre 
1'existence  personnelle  et  Texistence  sociale.  Mais  la  dis 
position  doit  etre  inverse  quand  on  etablit  directement  la 
theorie  propre  de  la  famille,  a  titre  d'elemenl  naturel  de 
la  societe  proprement  dite.  Alors  il  taut  considerer 
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d'abord  le  sentiment  qui  constitue  esseiitiellement  la 
famille,  en  introduisant  une  nouvelle  unite  sociale, 
souvent  reduite,  eneffet,  au  couple  elementaire.  Une  fois 
creee  par  1'union  conjugate,  la  famille  se  perpetue  par 
1'affection  paternelle  suivie  de  I'amour  filial,  et  s'etend 
ensuite  par  le  lien  fraternel,  seul  apte  a  rapprocher 
immediatement  les  diverses  families.  Dans  cette  autre 
coordination,  les  sentiments  domestiques  se  trouvent 
ranges  suivant  leur  energie  decroissanle  et  leur  extension 
croissante.  Quoique  le  dernier  soit,d'ordinaire,  le  moins 
puissant  de  tous,  il  acquiert  une  importance  foil  da  men- 
tale,  quand  on  y  Aroit  la  transition  directe  des  affections 
purement  domestiques  aux  affections  proprement  so- 
ciales,  dont  la  fraternite  constitue  partout  le  type  spon- 
tane.  Toutefois,  pour  completer  cette  sommaire  esquisse 
d'une  telle  theorie,  la  sociologie  doit,encore  placer,  entre 
ces  deux  ordres  de  sentiments,  un  intermediaire  trop 
peu  apprecie  jusqu'ici,  relatif  a  la  simple  domesticite, 
ou  les  relations  de  la  famille  viennent  se  fondre  avec 
celles  de  la  societe.  Le  noin  seul  d'un  tel  lien  devrait 
aujourd'hui  suffire,  malgre  nos  moeurs  anarchiques, 
pour  nous  rappeler  que,  dans  tout  etat  normal  de  1'hu- 
manite,  il  constitue  un  complement  naturel  des  affec 
tions  privees,  destine  a  terminer  1'education  spontanee 
du  sentiment  social,  par  1'apprentissage  special  de  1'obeis- 
sance  et  du  commandement,  tous  deux  subordonnes 
au  principe  universel  d'amour  mutuel. 

Cette  rapide  indication  de  la  principale  theorie  morale 
caracterise  assez  1'aptitude  fondainentale  de  la  systema- 
tisation  positive,  dont  1'appreciation  doit  ensuite  ressortir 
de  1'ensemble  du  traite  auquel  ce  Discours  ne  sert  que 
de  prelude  general.  Je  crois  pourtant  devoir  encore 
signaler  ici  la  regeneration  totale  de  la  morale  person- 
nelle,  ou  le  positivisme  seul  fait  enfin  prevaloir  digne- 
ment  le  principe  unique  de  toute  la  doctrine  nouvelle, 
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en  y  rattachant  directement  a  1'amour  ce  qui  n'a  etc 
essentiellement  rapporte  qu'a  1'egoisme,  meme  dans  la 
philosophic  catholique. 

38.  —  L'altruisme  est  le  vrai  fondement  de  la  morale 
personnelle. 

Les  sentiments  n'etant  developpables  que  par  un  exer- 
cice  continu,  d'autant  plus  indispensable  qu'ils  ont 
inoins  d'energie  native,  on  precede  directement  centre 
le  veritable  esprit  de  1'education  affective  quand  on 
abuse  de  la  facilite  depreciation  qui  distingue  cette 
premiere  partiede  la  morale  universelle  pour  y  reduire  les 
devoirs  a  de  simples  calculs  de  prudence  individuelle. 
Quelque  reelle  que  puisse  etre  I'utilite  personnelle  des 
prescriptions  ainsi  recommandees,  une  telle  marche  cul- 
tive  necessairement  des  inclinations  interessees,  qui, 
deja  trop  preponderates,  devraient,  au  contraire,  tom- 
ber  autant  que  possible  en  desuetude  systematique.  D'ail- 
leurs,  le  but  special  que  Ton  a  en  vue  se  trouve  ainsi 
manque  souvent,  par  cela  meme  qu'on  a  laisse  la  deci 
sion  morale  a  1'arbitrage  individuel,  dont  les  variations 
naturelles  sont  des  lors  sanctionnees  d'avance,  lorsque, 
sous  sa  responsabilite  des  suites  personnelles  que  seul  il 
peut  bien  juger,  il  change  la  regie  proposee.  En  vertu  de 
sa  realite  caracteristique,  le  positivisme  regenere  entiere- 
ment  ces  prescriptions  initiales,  en  y  faisant  directement 
prevaloir  la  sociabilite  sur  la  personnalite,  puisqu'il 
s'agit  de  pratiques  ou  1'individu  est  loin  d'etre  seul  inte- 
resse.  Ce  n'est  point,  par  exemple,  d'apres  les  avantages 
personnels  de  la  temperance,  de  la  chastete,  etc.,  que 
la  morale  positive  recommande  ces  vertus  elementaires. 
Sans  meconnaitre  leur  veritable  utilite  individuelle,  elle 
evite  d'y  trop  insister,depeur  d'entretenir  1'habitude  des 
calculs  personnels.  Jamais  surtout  elle  n'en  fait  la  base 
reelle  de  ses  preceptes,  toujours  rattaches  a  la  sociabilite. 
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Quand  meme  une  constitution  exceptionnelle  preser- 
verait  1'individu  des  suites  funestes  de  1'intemperance  ou 
du  libertinage,  la  sobriete  et  la  continence  lui  seraient 
ainsi  prescrites  avec  autant  de  rigueur,  comme  indis- 
pensables  a  raccomplissement  habiluel  de  ses  devoirs 
sociaux.La  plus  vulgaire  detoutesles  vertuspersonnelles, 
1'liabitude  de  la  purification  physique,  ne  doit  pas  etre 
exempte  de  cette  salutaire  transformation,  qui  ennoblit 
un  simple  precepte  hygienique  par  le  sentiment  qui  1'im- 
pose  a  chacun  pour  se  rendre  mieux  apte  a  servir  les 
autres.  C'est  seulement  ainsi  que  1'education  morale 
peut  prendre,  des  le  debut,  son  vrai  caractere  general, 
en  habituant  1'honmie  a  se  subordonner  a  1'humanite 
jusque  dans  ses  moindres  actes,  ou  il  apprend  d'abord  a 
surmonter  ses  mauvais  penchants,  dont  Tappreciation 
est  alors  plus  facile. 

Une  telle  regeneration  de  la  morale  personnelle  con- 
firme  assez  la  superiorile  necessaire  du  positivisme, 
deja  indiquee  envers  la  morale  domestique,  qui  cons- 
titua  pourlant  le  principal  merite  du  catholicisme,  pre 
miere  base  de  sa  digne  systematisation.  II  serait  ici 
superflu  d'insister  specialement  sur  la  morale  sociale 
proprement  dite,  ou  la  nouvelle  philosophic  doit  mani- 
fester  une  aptitude  encore  plus  directe  et  plus  complete, 
comme  seule  susceptible  de  se  placer  convenablement  a 
ce  point  de  vue.  Soil  pour  1'exacte  determination  de  tous 
les  devoirs  mutuels  resulles  des  diverses  relations  reelles, 
soit  quant  a  la  consolidation  et  a  1'extension  du  sentiment 
fondamental  de  fraternite  universelle,  aucune  morale 
metaphysico-theologique  ne  saurait  etre  comparable  a 
la  morale  positive,  dont  les  prescriptions,  toujours  con- 
formes  aux  lois  generales  de  noire  nature  individuelle 
ou  collective,  s'adaptent  spontanement  aux  convenances 
speciales  de  chaque  cas.  A  ces  differents  tiires,  la  suite 
de  ce  Discours  me  fournira  plusieurs  occasions  essen- 
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tielles  de  caracteriser  une  aptitude  aussi  naturelle,  sans 
que  je  doive  ici  m'y  arreter  davantage. 

Cetle  rapide  indication  de  la  nouvelle  systematisation 
morale  exige  maintenant  un  apercu  equivalent  des 
moyens  generaux  propres  a  etablir  et  a  appliquer  une 
telle  doctrine.  Us  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,fondamen- 
taux,  directement  relatifs  a  chaque  initiation  morale, 
posent  les  principes  et  reglent  les  sentiments;  les  autres, 
complementaires,  en  consolident  1'application  reelle 
dans  la  vie  active.  Cette  double  fonction  commence  par 
etre  spontanee,  sous  la  seule  impulsion,  meine  indirecte, 
de  la  doctrine  generale  et  de  1'instinct  social  :  mais  elle 
ne  comporte  une  pleine  efficacite  qu'en  devenant  1'attri- 
bution  systematique  du  pouvoir  spirituel  correspondant. 

39.  --  L' education  morale  doit  etre  fondee  sur  la  raison 
et  sur  le  sentiment. 

Quant  a  1'education  morale  proprement  dite,  le  regime 
positif  la  fonde  a  la  fois  sur  la  raison  et  sur  le  sentiment, 
mais  en  y  accordant  toujours  a  celui-ci  la  preponderance 
conforme  au  principe  fondamental  de  la  nouvelle  philo 
sophic. 

Sous  le  premier  aspect,  les  preceptes  moraux  se  trou- 
veront  ainsi  ramenes  enfin  a  de  verilables  demonstra 
tions,  susceptibles  de  surmonter  toute  discussion,  d'apres 
la  vraie  connaissance  de  notre  nature  personnelle  et 
sociale,  dont  les  lois  permettent  d'apprecier  exactement, 
dans  la  vie  reelle,  privee  ou  publique,  Tinfluence  quel- 
conque,  directe  ou  indirecte,  speciale  ou  generale,  de 
chaque  affection,  pensee,  action,  et  habitude.  Les  con 
victions  correspondantes  peuvent  devenir  aussi  pro- 
fondes  que  celles  qu'inspirent  aujourd'hui  les  meilleures 
preuves  scientifiques,  avec  ce  surcroit  naturel  d'intensite 
qui  doit  resulter  de  leur  importance  superieure  et  de  leur 
intime  correlation  a  nos  plus  nobles  instincts.  On  n'en 
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saurait  bonier  Tefficacite  a  ceux  qui  auront  pu  sentir 
pleinement  la  validite  logique  de  ces  demonstrations.  De 
nombreux  exemples  ont  deja  constate,  envers  tons  les 
autres  sujets  positifs,  que  les  notions  admises  seulement 
par  confiance  peuvent  etre  adoptees  et  appliquees  avec 
autant  d'ardeur  et  de  fermete  que  celles  dont  on  a  le 
mieux  pese  tous  les  motifs.  II  suffit  que  les  conditions 
mentales  et  morales  de  cette  foi  necessaire  se  trouvent 
convenablement  remplies ;  et  souvent  1'esprit  moderne, 
malgre  sa  pretendue  indocilite,  s'est  soumis  trop  aise- 
ment.  Get  assentiment  volontaire  que  nous  voyons  ac- 
corder  chaque  jour  aux  regies  quelconques  des  arts  ma- 
thematiques,  astronomiques,  physiques,  chimiques,  et 
biologiques,  meme  quand  les  plus  grands  interets  s'y 
trouvent  affectes,  s'etendra  certainement  aux  regies  mo 
rales,  quand  elles  seront  reconnues  susceptibles  aussi  de 
preuves  irrecusables. 

Mais  en  developpant,  a  un  degre  jusqu'alors  impos 
sible,  la  puissance  de  la  demonstration,  la  nouvelle  phi 
losophic  evitera  toujours  d'exagerer  son  importance  pour 
1'education  morale,  qui  doit  surtout  dependre  du  senti 
ment,  meme  quand  elle  devient  systematique,  comme 
1'indique  ci-dessus  la  simple  position  generate  du  grand 
probleme  humain.  Quelque  saines  que  soient  desormais 
de  telles  etudes,  leur  point  de  vue  ne  saurait  etre  direc- 
tement  moral,  puisque  chacun  y  appreciera  necessaire- 
ment  la  conduite  d'autrui  plutot  que  la  sienne,  suivant 
les  conditions  d'impartialite  et  de  nettete  propres  a  la 
contemplation  vraiment  scientifique,  qui  doit  toujours 
rester  objective  et  non  subjective.  Or,  une  telle  appre 
ciation  exterieure,  sans  aucun  retour  immediat  sur  soi- 
meme,  peut  determiner  des  convictions  reelles,  mais  elle 
netend  point  a  developper  de  vrais  sentiments,  dont,  au 
contraire,  elle  troublerait  ou  suspendrait  1'exercice  spon- 
tane,  si  elle  prenait  trop  d'ascendant  habituel.  Mais  cet 
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exces  ne  saurait  jamais  etre  redoute  chez  les  nouveaux 
directeurs  moraux  de  I'humanite,  par  cela  memo  qu'il  se 
trouve  directement  contraire  a  cette  connaissance  appro- 
fondie  de  la  vraie  nature  humaine  qui  deja  place  le  posi- 
tivisme  fort  au-dessus  du  catholicisme.  Ainsi,  le  regime 
positif  verra  toujours,  mieux  qu'aucun  autre,  la  prin- 
cipale  source  de  la  morale  reelle  dans  1'essor  direct, 
a  la  fois  spontane  et  systematique,  du  sentiment  social, 
qu'il  s'efTorcera  de  developper  autant  que  possible,  des 
1'age  meme  le  plus  tendre,  par  tous  les  artifices  que  peut 
indiquer  la  saine  philosophic.  C'est  en  un  tel  exercice 
continu  que  consistera  surtout  1'education  morale,  soit 
privee,  soit  publique,  a  laquelle  1'education  menlalesera 
constamment  subordonnee.  Je  completerai  naturelle- 
ment  cette  indication  geiierale,  en  caracterisarit  ci-des- 
sous  1'ensemble  de  1'education  populaire. 

40.  --  Action  morale  du  pouvoir  spirituel  sur  V opinion 
publique  :  repartition  de  leloge  et  du  blame,  glorifica 
tion  des  grands  homrnes,  reprobation  des  principaux 
retrogradateurs. 

Une  telle  initiation,  quelque  parfaite  qu'elle  put  etre, 
ne  dirigerait  point  assez  la  conduite,  au  milieu  des 
energiques  perturbations  de  la  vie  active,  si  le  meme 
pouvoir  qui  y  presida  n'en  consolidait  l'eflicacite  en  pro- 
longeant  sa  sollicitude  systematique  sur  tout  le  cours  de 
notre  existence,  tant  privee  que  publique,  pour  y  rappeler 
convenablement  aux  individus  et  aux  classes,  ou  meme 
aux  nations,  soit  le  vrai  sens  des  principes  oublies  ou 
meconnus,  soit  surtout  leur  sage  application  a  chaque 
cas.  Mais  ici,  encore  davantage  que  dans  1'education  pro- 
prement  dite,  1'autorite  spirituelle  doit  moins  s'adresser 
a  la  raison  pure  qu'au  sentiment  direct.  Sa  principale 
force  resultera  d'une  puissante  organisation  de  ropinion 
publique,  appliquant  une  irresistible  sanction  a  sa  juste 
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distribution  de  1'eloge  et  du  blame,  comme  1'indiquera 
specialement  la  troisieme  partie  de  ce  Discours.  Cette 
reaction  inoiale  de  1'hurnanite  sur  chacun  de  ses 
membres,  suite  necessaire  de  toute  vraie  communion  de 
principes  et  de  sentiments,  doit  etre  developpee  par  le 
regime  positif  au  dela  de  toute  possibilite  anterieure.  La 
realite  superieure  de  la  doctrine  dominante  et  la  sociabi- 
lite  plus  complete  du  milieu  correspondent  procurent, 
sous  cet  aspect,  a  la  nouvelle  spiritualite  des  avantages 
moraux  que  ne  comportait  point  la  spiritualite  catho- 
lique. 

Cette  superiorile  naturelle  se  manifestera  surtout  dans 
le  systeme  de  commemoration  dont  1'instilution  reguliere 
fournit  a  lout  pouvoir  spirituel  le  plus  precieux  comple 
ment  de  1'education  morale.  La  nature  absolue  de  sa 
doctrine,  encore  plus  que  1'imperfection  de  son  milieu 
social,  fit  essentiellement  avorter  les  nobles  tendances 
du  catholicisme  vers  une  veritable  universalite.  Malgre 
tous  ses  efforts,  sa  consecration  systematique  n'a  jamais 
pu  embrasser  qu'une  portion  tres  circonscrite  du  temps 
et  de  1'espace,  hors  de  laquelle  son  appreciation  fut  tou- 
jours  aussi  aveugle  et  aussi  injuste  qu'il  le  reproche 
aujourd'hui  a  ses  propres  ennemis.  Seule  la  glorification 
positive  peut  s'etendre,  sans  faiblesse  et  sans  inconse 
quence,  a  toutes  les  epoques  et  a  tous  les  lieux.  Fondee 
sur  une  vraie  theorie  de  1'evolution  humaine,  elle  en 
celebrera  dignement  chaque  mode  et  chaque  phase  quel- 
conqut  s,  de  maniere  a  evoquer  naturellement  la  poste- 
rite  a  1'appui  de  toutes  les  prescriptions  morales,  meme 
prixees,  en  etendant  jusqu'aux  moindres  cas  son  sys 
teme  general  de  commemoration,  dont  1'esprit  sera  tou- 
jours  identique  dans  ses  diverses  ramifications. 

Sansanticiper  icisur  des  indications  speciales  reservees 
au  traite  que  ce  Discours  prepare,  je  crois  pourtant 
devoir  y  caracteriser  celte  aptitude  necessaire  du  positi- 


SECONDE  PARTIE  109 

visme  par  un  seul  exemple,  qui  fournira  probablement 
la  premiere  ebauchc  de  sa  realisation.  II  consiste  a  intro- 
duire  a  la  fois  la  celebration  annuelle,  aux  dates  conve- 
nables,  dans  tout  1'Occident,  des  trois  principales  me- 
moires  que  nous  offre  1'ensemble  de  nos  predecesseurs 
sociaux,  celles  de  Cesar,  de  saint  Paul,  et  de  Charlemagne, 
consliluant  les  meilleurs  types  respectifs  de  1'antiquite, 
du  moyen  age,  et  de  leur  lien  catholique.  Aucune  de  ces 
eminentes  natures  n'a  pu  jusqu'ici  etre  dignementappre- 
ciee,  faute  d'une  saine  theorie  historique,  qui  seule  peut 
caracteriser  leur  admirable  participation  a  1'evolution 
fondamentale.  Cette  lacune  est  meme  sensible  envers 
saint  Paul,  malgre  son  apotheose  theologique,  que  le 
positivisme  surpassera  naturellement  en  representant 
historiquement  ce  grand  homme  comme  le  vrai  fonda- 
teur  de  ce  qu'on  nomme  iinproprement  le  christianisme. 
A  plus  forte  raison,  la  nouvelle  doctrine  universelle  est- 
elle  seule  apte  a  bien  apprecier  Cesar,  presque  egalement 
meconnu  par  1'esprit  theologique  et  par  1'esprit  meta- 
physique,  ainsi  que  Charlemagne,  dont  le  catholicisme 
n'a  pu  qu'ebaucher  tres  imparfaitement  la  consecration. 
Malgre  cette  insuffisance  des  jugements  systematiques, 
la  reconnaissance  publique  a  spontanement  maintenu 
assez  le  culte  de  ces  trois  grands  noms  pour  indiquer 
combien  serait  accueillie  aujourd'hui,  chez  toute  la 
famille  occidentale,  leur  digne  celebration  positiviste. 

Pour  completer  cet  exemple  caracteristique,  il  con- 
vient  d'y  joindre  1'indicatioii  d'une  double  manifestation 
inverse,  egalement  fondee  sur  une  saine  appreciation 
historique,  qui  doit  autant  presider  a  la  reprobation 
qu'a  la  consecration.  Quoique  le  blame  doive  se  deve- 
lopper  beaucoup  moins  que  1'eloge,  de  peur  de  trop  cul- 
tiver  des  affections  peiiibles  et  meme  funestes,  il  faut 
pourtant  savoir  quelquefois  fletrir  avec  energie  afin  de 
mieux  caracteriser  1'approbation,  et  par  suite  de  forti- 
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fier  davantage  les  principes  et  les  sentiments  sociaux. 
Ainsi,  en  introduisant  le  culte  systematiqne  des  trois 
grands  homines  qui  ont  le  plus  accelere  revolution 
humaine,  je  proposerais  d'y  joindre  la  solennelle  repro 
bation  simultanee  des  deux  principaux  retrogradateurs 
que  nous  offre  1'ensemble  de  1'histoire,  Julien  et  Bona 
parte,  Tun  plus  insense,  1'autre  plus  coupable.  L'in- 
fluence  reelle  des  deux  reprouves  fut  d'ailleurs  assez 
etendue  pour  que  leur  juste  fletrissure  periodique  puisse 
devenir  egalement  populaire  dans  toutes  les  parties  de 
1'Occident  (1). 

Ces  diverses  fonctions  relatives  a  1'appreciation  du 
passe  constituent  a  la  fois  une  suite  inevitable  et  un 
complement  indispensable  de  1'attribution  fondamentale 
de  Porganisme  spirituel  quant  a  la  preparation  del'avenir 
par  1'education  propremeiit  dite.  Mais  cette  destination 
caracteristique  donne  encore  lieu  a  un  autre  genre  de 
fonctions  complementaires,  pour  modifier  directement  le 
present,  d'apres  la  juste  influence  consultative  que  tout 
veritable  pouvoir  educateur  exerce  naturellement  sur 
chaque  partie  quelconque  de  1'existence  active,  soit 
privee,  soit  publique.  Quoique  ces  conseils  doivent  tou- 
jours  etre  librement  recus  par  les  praticiens,  ils  compor- 
tent  neanmoins  beaucoup  d'efficacite  quand  ils  emanent 
sagement  d'une  digne  autorite  theorique.  Ils  se  rappor- 
tent  surtout  a  la  conduite  respective  des  differentes 
classes  ou  populations,  pour  pacifier  autant  que  pos 
sible  les  divers  conflits,  interieurs  ou  exterieurs,  dans 
toute  Fetendue  du  milieu  social  qui,  admettant  la  meme 
doctrine  et  participant  a  la  meme  education,  reconnait 
volontairement  les  memes  directeurs  intellectuelset  mo- 
raux.  La  troisieme  partie  de  ce  Discours  va  me  conduire 
a  definir  le  principal  exercice  de  ce  second  ordre  de 

(1)  L'auteur  a,  plus  tard,  retire  cette  proposition.  V.  le  Systems 
de  Politique  positive,  t.  IV,  ch.  V.  (N.  des  tdit.}. 
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fonctions  complementaires,  qui  acheve  ici  1'indication 
systematique  des  attributions  normales  propres  au  nou- 
veau  pouvoir  spirituel. 

41.  —  Devise  du  positivisme  :  Ordre  et  Prog  res. 

Tous  ces  apercus  permettent  maintenant  d'apprecier 
comment  1'ensemble  des  caracteres  qui  doivent  distin- 
guer  cette  puissance  regeneratrice  se  resume  spontane- 
ment  par  sa  devise  fondamentale,  a  la  fois  philosophique 
et  politique  (Ordre  et  Progres),  que  je  m'honorerai  tou- 
jours  d'avoir  creee  et  proclamee. 

D'abord,  le  positivisme  peut  seul  constituer  solidement 
chacune  de  ces  deux  grandes  notions,  concues  en  meme 
temps  comme  scientifiques  et  comme  sociales.  Cette 
aptitude  exclusive  est  evidente  quant  au  progres,  dont 
aucune  autre  doctrine  ne  saurait  fournir  une  definition 
claire  et  complete.  Mais,  quoique  moins  sensible  envers 
1'ordre,  elle  n'y  est  pas  moins  reelle  ni  moins  profonde, 
d'apres  les  explications  propres  a  la  premiere  partie  de 
ce  Discours.  Nulle  philosophic  anterieure  n'a  pu  conce- 
voir  1'ordre  autrement  que  comme  immobile ;  ce  qui 
rend  une  telle  conception  entierement  inapplicable  a  la 
politique  moderne.  Seul  apte  a  toujours  ecarter  Tabsolu 
sans  jamais  introduire  1'arbitraire,  1'esprit  positif  doit 
done  fournir  1'unique  notion  de  1'ordre  qui  convienne  a 
notre  civilisation  progressive.  II  lui  procure  unfondement 
inebranlableen  lui  donnant  uii  caractere  objectif,  d'apres 
le  dogme  universel  de  Tinvariabilite  des  lois  naturelles, 
qui  interdit  a  cet  egard  toute  divagation  subjective.  Pour 
la  nouvelle  philosophic,  1'ordre  artificiel,  dans  les  phe- 
nomenes  sociaux  comme  dans  tous  les  autres,  repose  ne- 
cessairement  sur  1'ordre  naturel,  resulte  partout  de  1'en- 
semble  des  lois  reelles. 
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42.  —  Le  progres  rfest  que  le  deueloppement  de  lordre. 

Mais  la  conciliation  fondamentale  entre  1'ordre  et  le 
progres  constilue,  d'une  maniere  encore  plus  irrecusa 
ble,  le  privilege  caracteristique  du  positivisme.  Aucune 
autre  doctrine  n'a  meme  tente  cette  indispensable  fusion, 
qu'il  etablit  spontanement,  en  passant,  d'apres  son 
echelle  encyclopedique,  des  moindres  cas  scientifiques 
aux  pluseminentssujets  politiques.Mentalement  envisa- 
gee,  il  la  reduit  a  la  correlation  necessaire  entre  1'exis- 
tence  et  le  mouvement,  d'abord  ebauchee  envers  les  plus 
simples  phenomenes  inorganiques,  et  ensuite  completee 
dans  les  conceptions  biologiques.  Apres  cette  double 
preparation,  qui  procure  a  cette  combinaison  une  impo- 
sante  autorite  scientifique,  il  etablit  son  caractere  defi- 
nitif  en  1'etendant  aux  saines  speculations  sociales,  d'ou 
resulte  aussitot  son  efficacile  pratique,  inherente  a  cette 
entiere  systematisation.  L'ordre  devient  alors  la  condi 
tion  permanente  du  progres,  tandis  que  le  progres  consti- 
tue  le  but  continu  de  1'ordre.  Enfin,  par  une  plus  pro- 
fonde  appreciation,  le  positivisme  representedirectement 
le  progres  huinain  comme  consistant  toujours  dans  le 
simple  developpement  de  1'ordre  fundamental,  qui  con- 
tient  necessairement  le  germe  de  tous  les  progres  possi 
bles.  La  saine  theorie  de  notre  nature,  individuelle  ou 
collective,  demontre  que  le  coursdenos  transformations 
quelconques  ne  peut  jamais  constituer  qu'une  evolution 
sans  comporter  aucune  creation.  Ce  principe  general  est 
pleinement  confirme  par  1'ensemble  de  1'appreciation 
historique,  qui  devoile  toujours  les  racines  anterieures 
dechaque  mutation  accomplie,  jusqu'a  iiidiquer  le  plus 
grossier  etat  primitif  comme  1'ebauche  rudimentaire  de 
tous  les  perfectionnements  ulterieurs. 

D'apres  cette  identite  fondamentale,  le  progres  devient 
a  son  tour  la  manifestation  de  1'ordre.  Son  analyse  propre 
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peut  done  caracteriser  assez  la  double  notion  sur  laquelle 
reposent  a  la  fois  la  science  et  1'art  de  la  sociabilite. 
Ainsi  concue,  celte  appreciation  devient  mieux  saisis- 
sable,  surtout  en  un  temps  ou  la  nouveaute  et  rimpor- 
tance  de  la  theorie  du  progres  preoccupent  davantage 
1'attention  publique,  qui  sent,  a  sa  maniere,  1'immense 
portee  d'une  telle  conception,  comme  base  necessaire  de 
toute  saine  doctrine  morale  et  politique. 

43.  --  Theorie  du  progres  :  materiel,  physique,  intellectnel, 

moral. 

Sous  cet  aspect,  le  positivisme  assigne  pour  but  con- 
tinu  a  toute  notre  existence,  personnelle  et  sociale,  le 
perfectionnement  universel,  d'abord  de  notre  condition 
exterieure,  et  ensuite  surtout  de  notre  nature  interieure. 
Le  premier  genre  de  progres  nousest  commun  avec  tous 
les  animaux  un  pen  eleves,  dont  chacun  tend  plus  ou 
moins  a  ameliorer  sa  situation  materiel  le.  Malgre  son 
inferiorite  propre,  il  constitue  chez  nous,  d'apres  sa  faci- 
lite  plus  grande,  le  debut  necessaire  du  perfectionne 
ment,  qui  ne  saurait  etre  vraiment  goute  dans  ses  plus 
eminents  degres  par  des  populations  restees  etrangeres 
a  son  mode  le  plus  grossier.  C'est  ce  qui  motive  le  vif 
attrait  qu'inspire  aujourd'hui  ce  progres  materiel,  ou 
1'elite  de  I'humanite  sent  d'ailleurs  une  impulsion  spon- 
tanee  vers  de  plus  nobles  ameliorations,  dont  les  adver- 
saires  systematiques  n'osent  jamais  repousser  cette  invo- 
lontaire  seduction  iniliale.  Au  reste,  notre  anarchic 
mentale  et  morale,  qui  nous  empeche  d'organiser  reelle- 
ment  aucun  autre  perfectionnement  esseiitiel,  explique, 
sans  la  justifier,  1'importanceexorbitantequ'on  y  attache 
maintenaiit.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
second  genre  de  progres  constitue  seul  le  principal  carac- 
tere  de  I'humanite,  sauf  la  faible  initiative  qu'en  offrent 
plusieurs  animaux  superieurs,  qui  tendent  en  effet  a 
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ameliorer  aussi  leur  propre  nature  sous  les  plus  simples 
aspects. 

Ce  perfectionnement  vraiment  humain  embrasse  a  la 
fois  trois  sortes  d'ameliorations,  dont  la  difficulte  croit 
avec  leur  dignile  et  leur  etendue,  selon  qu'elle  concerne 
notre  nature  physique,  intellectuelle,  ou  morale.  Le  pre 
mier  degre,  d'ailleurs  tres  susceptible  d'etre  decompose 
suivant  le  meme  principe,  se  confond  presque,  a  son 
debut,  avec  le  simple  progres  materiel.  Mais,  dans  son 
ensemble,  il  offre  beaucoup  plus  d'importance  et  aussi  de 
difficulte,  d'apres  son  influence  superieure  sur  notre  vrai 
bonheur.  Nous  gagnerions  davantage,  par  exemple,  au 
moindreaccroissement  de  notre  longevite,  ou  aune  con 
solidation  quelconquede  notresante,qu'au  pluslaborieux 
perfectionnement  de  nos  rivieres  ou  de  nos  vehicules 
artificiels,  jamais  equivalent  aux  avantages  naturels  de 
1'organisation  des  oiseaux.  Toutefois,  ce  premier  genre 
de  progres  interieur  ne  saurait  elre  envisage  comme 
rigoureusement  particulier  a  1'homme,  puisque  certains 
animaux  en  presentent  des  vestiges  spontanes,  surtout 
quant  a  la  proprete,  debut  naturel  d'une  telle  serie  de 
perfectionnements. 

L'humanite  n'est  done  bien  caracterisee  que  par  le 
progres  intellectuel  et  le  progres  moral,  dont  ranimalile 
ne  comporte  qu'une  certaine  realisation  individuelle, 
sans  aucun  autre  essor  collectif  que  celtii  qui  resulte  de 
notre  intervention  continue.  Ces  deux  degres  supremes 
dn  perfectionnement  total  presentent  entre  eux  une  ine- 
galite  de  prix,  d'extension,  et  de  difficulte,  analogue  a 
celle  qui  regne  entre  les  deux  degres  inferieurs,  en  les 
appreciant  toujours  d'apres  leur  influence  reelle  sur  le 
bonheur  humain,  prive  ou  public.  Notre  amelioration 
mentale,  scientifique  ou  esthetique,  soit  quant  a  lacapa- 
cite  d'observation,  soit  pour  1'aptitude  inductive  ou  de 
ductive,  quand  1'etat  social  permet  de  1'utiliser  digne- 
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ment,  importc  davantage  a  nos  destinees,  et  d'ailleurs 
comporte  un  plus  vaste  essor  que  toutes  les  ameliora 
tions  physiques,  et,  a  plus  forte  raison,  materielles.  Mais, 
d'apres  I'explicatiou  ibndamentale  indiquee  au  debut  de 
ce  Discours,  il  est  certain  que  la  vraie  felicite  humaine 
depend  encore  plus  du  progres  moral,  sur  lequel  nous 
avons  aussi  plus  d'empire,  quoi([u'il  soit  plus  difficile. 
It  n'y  a  pas  d'amelioration  intellectuelle  qui  put,  a  cet 
cgard,  equivaloir,  par  exemple,  a  un  accroissement  reel 
de  bonte  ou  de  courage.  Pour  simplifier  la  conception 
precise  de  renseinble  de  notre  existence  personnelle  ou 
sociale,  on  peut  done  se  borner  a  le  representer  comme 
voue  surtout  au  perfectionnement  moral,  qui  participe  a 
notre  vrai  bonheur  d'une  maniere  plus  directe,  plus 
complete,  et  plus  certaine  qu'aucun  aulre  quelconque. 
Quoiqu'il  ne  puisse  dispenser  des  precedents,  qui  doivent 
meme  lui  servir  de  preparation  graduelle,  il  est  d'autant 
plus  propre  a  une  telie  condensation  que,  par  suite  de 
cette  connexite,  il  rappelle  spontanement  et  stimule 
directement  tous  ceux-ci.  Ainsi  concentre,  notre  perfec- 
lionnement  se  rapporte  surtout  aux  deux  qualites  mo 
rales  qui  importent  le  plus  a  la  vie  reelle,  pour  1'impul- 
sion  affective  et  la  decision  active,  c'est-a-dire  la  ten- 
dresse  et  1'energie,  comme  1'indique,  dans  toutes  nos 
langues  occidentales,  1'beureuse  ambiguile  du  mot  cceur 
ohez  les  deux  sexes.  Le  regime  posilif  tend  necessaire- 
inent  a  les  developper  d'une  maniere  plus  directe,  plus 
lecondc,  et  plus  soulenue,  qu'aucune  discipline  ante- 
rieure.  Son  ensemble  pousse  fortement  a  la  tendresse, 
en  subordonnant  a  la  sociabilite  toutes  nos  pensees  et  nos 
affections,  comme  tous  nos  actes.  Quant  a  1'energie,  il 
la  suppose  partoutet  1'inspire  toujours,  par  1  elimination 
radicale  de  toute  chimere  oppressive,  par  le  sentiment 
familier  de  notre  vraie  dignite,  et  par  1'excilalion  conti 
nue  de  notre  activite,  individuelle  ou  collective.  Notre 
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propre  initiation  a  cette  existence  finale  constitue,  sous 
cet  aspect,  une  preuve  decisive,  en  obligeant  chacun  de 
nous  a  surmonter  des  terreurs  qui  jadis  ebranlaient  les 
plus  tiers  courages. 

Telle  est  done  1'echelle  fondamentale  du  perfectionne- 
ment  humain,  d'abord  materiel,  puis  physique,  ensuite 
intellectuel,  enfin  et  surtout  moral.  Ges  quatre  degres 
essentials  comporteraient  tous,  d'apres  la  meme  regie, 
des  decompositions  secondaires,  d'ou  resulteraient  entre 
eux  beaucoup  de  transitions  iiormales.  Quoiqu'il  faille 
les  ecarter  ici,  il  importe  d'y  concevoir  le  principe  phi- 
losophique  de  toute  cette  analyse  comme  identique  a 
celui  de  la  vraie  hierarchic  encyclopedique,  d'apres  la 
generalite  et  la  complication  des  phenomenes.  Les  deux 
ordres  se  correspondraient  avec  exactitude  s'ils  etaient 
developpes  de  la  meme  maniere.  Us  ne  semblent  diffe- 
rer  que  d'apres  1'obligation  de  specifier  davantage  leur 
partie  inferieure  pour  le  but  scientifique,  et  leur  partie 
superieure  pour  1'usage  social.  Mais  cette  double  echelle 
du  vrai  et  du  bon  aboutit  toujours  a  la  meme  conclusion, 
soit  en  placant  le  point  de  vue  social  au-dessus  de  tous 
les  autres,  soit  en  faisant  consister  le  souverain  bien 
dans  1'amour  universe!. 

Celte  appreciation  systematique  de  la  devise  fonda 
mentale  resume  1'indication  directe  par  laquelle  je  devais 
ici  caracteriser  la  reorganisation  spirituelle  qui  cons 
titue  la  principalc  destination  de  la  nouvelle  philoso 
phic.  On  peutainsi  sentir  comment  le  positivisme  realise 
a  la  fois  les  plus  nobles  tentatives  sociales  du  catholi- 
cisme  au  moyen  age  et  les  plus  eminentes  conditions  du 
grand  programme  de  la  Convention.  En  s'appropriant 
definitivement  les  merites  opposes  qui  appartinrent 
d'abord  a  1'esprit  catholique  et  a  1'esprit  revolutionnaire, 
il  assure  la  desuetude  simultanee  de  la  theologie  et  de 
la  metaphysique,  qui  peuvent  s'eteindre  sans  danger, 
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quand  leurs  offices  contraires  se  trouvent  mieux  remplis 
par  une  me  me  doctrine  finale.  La  separation  normale  des 
deux  puissances  elementaires  devait  surtout  determiner 
celte  fusion  et  cette  epuration  indispensables,  puisqu'elle 
fut  le  principal  objet  de  ce  long  antagonisme  prepara- 
toire. 

44.  --  Indications  politiqu.es.  Regime  de   transition. 
Goiwernement  provisoire. 

Ayant  assez  dcfini  la  regeneration  mentale  et  morale 
qui  doit  caracteriser,  dans  tout  1'Occident,  la  seconde 
partie  de  la  grande  revolution,  il  me  reste  a  indiquer  les 
relations  necessaires  de  ce  mouvement  philosophique 
avec  1'ensemble  de  la  politique  actuelle.  Quoique  revo 
lution  du  positivisme  soit,  au  fond,  independante  des 
tendances  sociales  representees  aujourd'hui  par  les  debris 
des  doctrines  anterieures,  la  marche  generale  des  eve- 
nements  peut  exercer  sur  elle  une  reaction  qu'il  importe 
de  prevoir.  Reciproquement,  sans  que  la  nouvelle  doc 
trine  puisse  encore  modifier  beaucoup  le  milieu  corres- 
pondant,  elle  y  peut  deja  realiser  des  ameliorations 
qu'il  faut  signaler.  Sous  ces  deux  aspects,  ce  traite  con- 
tiendra  un  soigneux  examen  du  caractere  qui  convient 
a  la  transition  finale  pour  faciliter  autant  que  possible 
I'avenenient  de  1'avenir  normal  determine  par  la  vraie 
science  sociale.  Cette  seconde  partie  de  mon  introduc 
tion  generale  serait  done  incomplete  si  je  n'y  joignais 
eniin  la  suffisante  indication  d'une  telle  politique  provi 
soire,  qui  doit  durer  jusqu'a  ce  que  la  doctrine  renova- 
trice  ait  librement  obtenu  un  ascendant  decisif. 

Le  principal  caractere  de  cette  politique  est  aussitot 
determine  par  sa  destination  temporaire.  Aucune  insti 
tution  finale  ne  saurait  surgir  tant  que  persistera  1'anar- 
chie  actuelle  des  opinions  et  des  moeurs.  Jusqu'a  ce  que 
de  fortes  convictions  et  des  habitudes  systematiques 
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aieni  librement  prevalu  envers  tous  les  cas  essenliels  de 
la  vie  sociale,  11  n'y  aura  de  veritable  avenir  que  pour 
les  diverses  mesures  propres  a  faciliter  cette  reconstruc 
tion  fondamentale.  Toutes  les  autrestentatives  resteront 
necessairement  ephemeres,  comme  1'experience  1'a  deja 
tant  confirme,  malgre  le  vain  espoir  de  leurs  auteurs, 
memo  appuye  d'un  premier  entrainement  populaire. 

Cette  inevitable  condition  de  notre  situation  revolu- 
tionnaire  n'a  encore  ete  dignement  sentie  que  par  1'admi- 
rable  assemblee  qui  dirigea  1'ebranlement  republican! . 
De  tous  les  pouvoirs  qui,  depuis  deux  generations,  s'ef- 
tbrcent  de  guider  nos  destinees,  la  Convention  a  seule 
su  eviter  1'orgueilleuse  illusion  politiquede  batir  directe- 
nient  pour  1'elernite,  sans  attendre  aucune  fondation 
intellectuelle  et  morale.  Aussi  elle  seule  a  laisse  des  traces 
vraiment  profondes,  dans  les  esprits  comme  dans  les 
creurs.  Par  cela  meme  que  ses  grandes  mesures  furent 
ouvertemcnt  provisoires,  sans  excepter  celles  qui  con- 
cernaient  plutot  1'avenir  que  le  present,  elles  se  trou- 
verent  en  harmonie  spontanee  avec  le  milieu  qu'elles 
devaient  modifier.  Tout  vrai  philosoplie  eprouvera  tou- 
jours  une  respectueuse  admiration  pour  celte  sagesse 
instinctive,  qui  non  seulement  n'etait  secondee  par  au 
cune  theorie  reelle,  mais  avait  a  combattre  sans  cesse  la 
metaphysique  decevante  a  travers  laquelle  devaient 
penser  les  seuls  hommes  d'etat  vraiment  eminents  donl 
1'Occident  puisse  s'honorer  depuis  la  mort  du  grand 
Frederic.  Cette  superiorite  serait  d'ailleurs  inexplicable 
si  les  imperieuses  necessites  qui  1'exigerent  n'en  avaient 
aussi  seconde  beaucoup  1'essor ,  soit  en  manifestant 
mieux  Timpossibilite  actuelle  d'aucun  regime  definitif, 
soit  en  contenant  les  anarchiques  illusions  de  la  doctrine 
officielle  par  1'energique  concentration  politique  qui 
pouvait  seule  empecher  une  invasion  retrograde.  Quand 
ce  besoin  salutaire  cessa  de  prevaloir,  la  grande  assem- 
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blee  sul)it,  a  son  tour,  quoique  beaucoup  inoins  que  sa 
devanciere,  le  vulgaire  entrainement  metapliysique  vers 
la  constitution  abstraite  et  totale  (Tun  pretendu  etat  final, 
dont  la  dureene  s'etendit  pas  memejusqu'au  terme  assi- 
gne  d'abord  au  regime  provisoire  qui  immortalise  la 
premiere  moitie  de  son  regne. 

D'apres  son  institution  primitive,  ce  gouvernement 
revolutionnaire  ne  devait  cesser  qu'au  moment  de  la 
paix  generate.  Mais,  s'il  avait  pu  fournir  une  telle  car- 
riere,  on  cut  probablement  ele  conduit  a  le  prolonger 
davantage,  en  reconnaissant  1'impossibilite  reelle  d'eta- 
blir  alors  uii  regime  definitif.  Cette  politique  exception- 
nelle  ne  fut,  sans  doute,  motivee  que  par  1'urgence  de  la 
situation,  comme  indispensable  a  notre  grande  defense 
nationale.  Neanmoins,  outre  cette  necessite  temporaire, 
qui  devait  absorber  toute  autre  consideration,  il  existait 
un  motif  plus  profond  et  plus  durable,  qu'aurait  pu  seule 
manifesler  une  theorie  historique  alors  impossible.  II 
consistait  dans  la  nature  purement  negative  de  la  meta- 
pbysique  dominante,  d'ou  resultait  le  manque  total  des 
bases  inlellectuelles  et  morales  qu'exigeait  une  vraie  re 
construction  politique.  Quoique  meconnue,  cette  im 
mense  lacune  fut,  au  fond,  la  principale  source  de 
1'ajournement  necessaire  du  regime  definitif.  L'avene- 
mentde  la  paix  1'auraitbientot  signalee,  puisqu'elle  etait 
deja  appreciee,  dans  le  camp  oppose,  par  des  esprits 
etrangers  aux  justes  preoccupations  de  la  lutte  republi- 
caine.  Elle  se  trouva  surtout  dissimuleesous  1'inevitable 
illusion  initiale  qui  attribaait  une  veritable  aptitude 
organique  aux  doctrines  purement  critiques  elaborees 
pendant  la  generation  precedente.  Quand  ce  triomphe 
meme  de  la  melapbysique  revolutionnaire  rendit  evi- 
dente  sa  nature  essentiellement  anarchique,  la  tendance 
aux  constructions  finales  devint  1'origine  necessaire  de 
la  grande  retrogradation  dont  les  diverses  phases  rem- 
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plirent  loute  la  generation  suivante.  Car  1'absence  de 
principes  appropries  a  une  veritable  reorganisation  obli- 
gea  de  fonder  ces  vaines  tentatives  sur  les  principes  du 
regime  ancien,  comine  formulant  les  seules  notions  d'or- 
dre  reel  qui  fussent  alors  systematisables. 

45.  —  La  reorganisation  spirituelle  doit  preceder  la 
re  for  me  temporelle. 

Un  tel  caractere  persiste  encore  assez  pour  que  notre 
situation  revolutionnaire  continue  aujourd'hui  a  inter- 
dire  toute  immediate  reorganisation  temporelle,  sous 
peine  de  semblables  tendances  retrogrades,  qui  desor- 
mais  se  trouveraient  en  meme  temps  anarchiques.  Quoi- 
que  le  positivisme  ait  deja  pose  les  bases  philosophiques 
du  vrai  regime  final,  ces  nouveaux  principes  sont  encore 
si  peu  developpes,  et  surtout  si  mal  apprecies,  qu'ils  ne 
peuvent  nullement  diriger  la  vie  politique  proprement 
dite.  Jusqu'a  ce  qu'ils  aient  librement  prevalu  dans  les 
esprits  et  dans  les  coeurs,  ce  qui  exige  au  moins  une 
generation,  ils  ne  sauraient  presider  a  1'avenement  gra- 
duel  des  institutions  finales.  On  ne  peut  aujourd'hui 
elaborer  directement  que  la  reorganisation  spirituelle, 
qui,  malgre  ses  hautes  difficultes,  estdevenue  enfinaussi 
possible  qu'elle  etait  deja  urgente.  Quand  elle  sera  assez 
avancee,  elle  determinera  peu  a  peu  une  veritable  rege 
neration  temporelle,  qui,  tentee  trop  tot,  ne  pourrait 
aboutir  qu'a  de  nouvelles  perturbations.  Sans  doute,  ces 
troubles  ne  comportent  plus  autant  de  gravite  politique 
qu'auparavant,  par  suite  meme  de  notre  profonde  anar- 
chie  spirituelle,  qui  empeche  la  preponderance  de  toutes 
veritables  convictions,  a  la  fois  fixes  et  communes.  Les 
seules  doctrines  qui  en  aient  suscite  d'energiques  sont 
irrevocablement  enervees,  depuis  qu'une  irrecusable 
experience,  suivie  d'une  discussion  decisive,  a  demontre 
partout  1'impuissance  organique  et  la  tendance  subver- 
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sive  de  la  metaphysique  revolutionnaire.  Affaiblie  par 
les  concessions  theologiques  que  lui  arrache  1'irresistible 
obligation  de  construire,  elle  ne  peut  plus  inspirer 
qu'une  politique  toujours  llottante  entre  la  retrogra- 
dation  et  1'anarchie,  ou  plutot  de  venue  a  la  fois  oppres 
sive  et  subversive,  par  le  besoin  de  comprimer  un  milieu 
social  devenu  presque  aussi  antipathique  au  regne  de  la 
metaphysique  qu'a  celui  de  la  theologie.  Mais,  quoique 
celte  discordance  radicale  doive  dissiper  aujourd'hui 
toute  inquietude  serieuse  de  profondes  perturbations 
poliliques,  desormais  impossibles  faute  de  passions  suf- 
lisantes,  les  tendances  empiriques  vers  la  construction 
immediate  d'un  regime  defmitif  peuvent  encore,  outre 
leur  sterilite  necessaire,  susciter  de  facheux  desordres, 
surtout  partiels.  Le  calme  interieur  ne  repose  main- 
tenant,  com  me  la  paix  exterieure,  que  sur  I'insufFisance 
des  forces  perturbatrices,  par  une  suite  naturelle  de  1'ex- 
tension  meme  du  mouvement  de  decomposition,  sans 
qu'il  existe  d'ailleurs,  en  1'un  on  1'autre  cas,  aucune 
garantie  directe  et  normale.  Cette  etrange  situation  per- 
sistera  necessairement  autant  que  1'interregiie  intellec- 
tuel  et  moral,  qui  interdit  encore  toute  veritable  com 
munion  de  principes  et  meme  de  sentiments,  seule  pro- 
pre  a  fonder,  sous  ce  double  aspect,  une  securite  reelle 
et  complete.  Quoique  la  spoiitaneite  de  cet  equilibre 
passager  le  rende  moins  precaire  qu'il  ne  doit  le  sembler, 
il  suscite  naturellement,  au  dedans  et  meme  au  dehors, 
de  frequentes  alarmes,  qui,  toujours  penibles,  entrainent 
souvent  de  funestes  reactions  pratiques.  Or  toute  tenta 
tive  d'immediate  reconstruction  temporelle,  loin  de  pou- 
voir  ameliorer  une  telle  situation,  ne  tend  jamais  qu'a 
1'aggraver  beaucoup,  en  ranimant  artificiellement  des 
doctrines  epuisees,  qu'il  faudrait  abandonner  a  leur 
extinction  spontanee.  Leur  vain  reveil  officiel  ne  saurait 
aboutir  qu'a  alterer,  chez  le  public  et  meme  parmi  les 
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penseurs,  la  liberle  d'esprit  indispensable  au  paisible 
avenement  des  vrais  principes  defmitifs. 

Ainsi,  malgre  la  paix,  noire  nouvelle  politique  repu- 
blicaine  doit  etre,  autant  que  1'ancienne,  essentielle- 
ment  provisoire,  vu  la  persistance  de  1'interregne  spiri- 
tuel.  Ce  caraclere  lemporaire  doil  meme  s'y  marquer 
davantage,  puisqu'il  n'existe  plus  aucune  grave  illusion 
sur  la  valeur  organique  de  la  metaphysique  officielle,  a 
laquelle  le  besoin  de  formules  quelconques  procure  seul 
aujourd'hui,  faute  d'une  veritable  doctrine  sociale,  une 
apparente  resurrection,  qui  forme  un  contraste  decisif 
avec  1'absence  totale  de  convictions  syslematiques  chez 
la  plupart  des  esprits  actifs.  L'illusion,  d'abord  inevi 
table,  qui  fit  employer  comme  organiques  des  principes 
purement  critiques,  ne  comporte  pas  de  renouvellement 
serieux.  II  suffirait,  pour  se  rassurer  a  cet  egard,  decon- 
siderer  1'universel  ascendant  des  moeurs  industrielles, 
des  gouts  esthetiques,  et  des  tendances  scientifiques, 
dont  la  triple  influence  spontanee  est  inconciliable  avec 
la  preponderance  sociale  des  dogmes  metaphysiques, 
tant  ideologiques  ({ue  psychologiques.  On  doit  peu 
craindre  I'entrainenient  naturel  qui  nous  ramene  aujour 
d'hui  vers  la  premiere  partie  de  la  revolution,  alin  de 
retremper  le  sentiment  familier  de  noire  marche  repu- 
blicaine,  en  nous  balant  d'oublier  la  longue  reaction  re 
trograde  et  la  halte  equivoque  qui  nous  separent  de 
1'ebranlement  inilial,  auquel  se  lieront,  d'une  maniere 
de  plus  en  plus  directe,  les  souvenirs  defmilifs  del'Hu- 
manite.  Tout  en  satisfaisant  ce  juste  besoin,  1'instinct 
public  ne  tardera  pas  a  sentir  que,  dans  cette  grande 
epoque,  nous  ne  devons  voir  d'autre  objet  essentiel 
d'imitation  actuelle  que  Fadmirable  sagesse  par  laquelle 
la  Convention,  pendant  sa  phase  progressive,  apprecia 
la  necessile  d'une  politique  eminemment  provisoire,  en 
reservant  a  de  meilleurs  temps  la  reconstruction  defini- 
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tive.  II  y  a  lieu  d'esperer  que  toute  nouvelle  tentative 
solennelle  de  constitution  abstraitc  deterininera  bientot, 
en  France,  etpar  suite  dans  tout  1'Occident,  une  irrevo 
cable  conviction  generale  de  la  profondc  inanile  de  tels 
essais.  Ce  dernier  effort  d'une  metaphysique  expirantc 
s'accomplira  d'ailleurs  sous  le  paisible  ascendant  d'une 
pleine  liberte  de  discussion,  chez  une  population  non 
moins  sceptique  envers  les  entiles  politiques  que  pour 
les  mysteres  Chretiens.  Aucun  des  essais  anlerieurs 
n'avait  pu  rencontrer  une  situation  aussi  defavorable  a 
des  doctrines  qui  ne  comportent  pas  de  vraies  demons 
trations,  seule  source  desormais  possible  d'une  ibi  dura 
ble.  Si  done  une  nouvelle  elaboration  constitutionnelle 
s'accomplit  avec  toute  la  maturite  convenable,  la  raison 
publique  1'aura  peut-etre  discredited  avant  meme  qu'elle 
soit  achevee,  sans  permettre  seulement  a  son  regne  ofli- 
ciel  la  courte  duree  inoyenne  des  constitutions  prece- 
dentes.  Toute  tentative  legale  pour  restreindre,  a  ce 
sujet,  la  liberte  de  discussion,  n'aboutirait  qu'a  mieux 
assurer  cette  consequence  naturelle  de  notre  situation 
mentale  et  sociale. 

40.  —  Role  dugoiwernement  pendant  V inter r eg nespirituel: 
assurer  Vordre  materiel,  garantir  la  liberte  de  la  parole 
et  de  la  discussion. 

La  necessite  qui  nous  prescril  une  politique  purement 
provisoire,  tant  que  durera  I'interregne  spiriluel,  deter 
mine  aussi  lavraie  nature  de  ce  regime  transitoire.  Si  le 
gouvernement  revolutionnaire  de  la  Convention  s'etait 
prolonge  jusqu'a  la  paix  generale,  on  1'eut  sans  doute 
maintenu  encore,  niais  en  changeant  son  principal  ca- 
raclere,  d'apres  le  nouveau  besoin  qui  Texigeait.  Tanl 
que  la  lutte  nalionale  avail  persiste,  il  dut  consister  en 
une  energique  diclature,  a  la  fois  spirituelle  et  tempo- 
relle,  qui  ne  differait  de  celleproprea  la  royaule  dechue 
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que  par  1'intensite  superieure  resultee  de  son  genie 
eminemment  progressif,  qui  seul  la  distinguait  d'une 
veritable  tyrannic.  Mais  la  paix  eut  fait  inevitablement 
cesser  celte  entiere  concentration  politique,  sans  laquelle 
aurait  avorte  noire  defense  republicaine.  Le  regime  pro- 
visoire  n'etant  plus  present  que  par  1'absence  des  vrais 
principes  sociaux,  il  aurait  du  se  concilier  avec  une 
pleine  liberte  d'exposition  et  de  discussion,  jusqu'alors 
impossible  et  meme  dangereuse,  mais  devenue  ainsi  la 
condition  necessaire  de  1'elaboration  et  de  1'installation 
d'une  nouvelle  doctrine  universelle,  seule  base  solide  dc 
la  regeneration  finale. 

Cette  hypothetique  transformation  du  gouvernement 
revolutionnaire  proprement  dit  doit  aujourd'hui  se  rea- 
liser  dans  la  politique  exceptionnelle  qui  convient  a  la 
republique  francaise,  renaissant  au  milieu  d'une  paix 
generate  desormais  inalterable,  et  au  sein  d'une  profonde 
anarchic  spirituelle.  Les  indignes  heritiers  de  la  Conven 
tion  firent  degenerer  en  une  tyrannic  retrograde  la  dic- 
tature  progressive  que  Fensemble  de  la  situation  lui 
avait  conferee.  Sous  la  derniere  phase  de  la  longue  retro- 
gradation,  cette  concentration  totale  fut  radicalement 
enervee  par  1'opposition  legale  du  pouvoir  local.  Quoique 
le  pouvoir  central  pretendit  toujours  a  1'omnipotence 
officielle,  1'inevitable  essor  de  la  liberte  d'examen  neutra- 
lisait  de  plus  en  plus  sa  vaine  domination  spirituelle,  en 
lui  laissant  seulement  la  preponderance  temporelle 
qu'exigeait  1'ordre  public.  Pendant  la  halle  qui  suivit  la 
reaction  retrograde,  la  dictature,  meme  temporelle,  fut 
legalement  dissoute  par  le  demembrement  du  pouvoir 
central  au  profit  du  pouvoir  local.  Tous  deux  renoncerent 
tacitement  a  diriger  la  reorganisation  spirituelle,  pourse 
consacrer  surtout  au  maintien  de  plus  en  plus  difficile  de 
1'ordre  materiel,  au  milieu  d'une  pleine  anarchic  men- 
tale,  qu'aggravait  alors  le  honteux  empirisme  d'apres 
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Icquel  on  pretendait  fonder,  sur  les  interels  seuls,  un 
regime  depourvu  de  toute  base  morale.  Le  caractere  pro- 
gressif  necessairement  propre  a  notre  republique  procure 
sans  doute  a  ses  deux  elements  temporels  un  surcroit 
naturel  d'intensite  qui  naguere  eut  souleve  d'insurmon- 
tables  repugnances.  Mais  chacun  d'eux  commet trait  une 
faute  immense,  s'il  tentait  aujourd'hui  de  reconstruire, 
sous  une  forme  quelconque,  la  dictature  passagere  de  la 
Convention.  Quoique  cette  tentative  ne  comportat  aucun 
succes  reel,  elle  pourrait  susciter  de  graves  perturbations, 
qui  desormais  seraient  a  la  fois  anarchiques  et  retro 
grades,  comme  Test  irrevocablement  la  metaphysique 
discredited  qu'on  y  appliquerait. 

L'absence  totale  de  convictions  fixes  et  communes  ne 
permet  done  maintenant  qu'une  politique  purement  pro- 
visoire,  essentiellement  bornee  a  1'ordre  materiel  :  en 
meme  temps,  1'heureuse  nature  de  la  situation,  interieure 
et  exterieure,  n'exige  pas  davantage  pour  seconder  la 
grande  renovation  mentale  et  morale  qui  doit  caracte- 
riser  le  regime  defmitif.  En  ecartant  a  jamais  le  men- 
songe  officiel  par  lequel  la  monarchic  constitutionnelle 
pretendait  s'eriger  en  denoument  final  de  la  grande 
revolution,  notre  republique  ne  peut  proclamer,  comme 
irrevocable,  que  son  seul  principe  moral,  1'entiere  pre 
ponderance  continue  du  sentiment  social,  vouant  direc- 
tement  au  bien  commun  toutes  les  forces  reelles.  Telle 
est  aujourd'hui  1'unique  maxime  vraiment  definitive, 
sans  qu'on  ait  aucun  besoin  de  1'imposer,  parce  qu'elle 
resulte  spontanement  des  tendances  universelles,  qui  ne 
permettent  a  personne  de  la  contester,  depuis  que  tous 
les  prejuges  contraires  sont  radicalement  detruits.  Mais, 
cjuant  aux  doctrines,  et  par  suite  aux  institutions, 
propres  a  organiser  ce  regne  direct  de  la  sociabilite  uni- 
verselle,  notre  republique  reste  essentiellement  indeter- 
minee,  et  comporte  beaucoup  de  regimes  difTerents.  II 
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n'y  a  de  politiquement  irrevocable  que  Fentiere  abolition 
de  la  royaute,  qui,  sous  une  forme  quelconquc,  consti- 
luait  depuis  longtemps  en  France,  et  meme  a  de  moin- 
dres  degres,  dans  tout  1'Occident,  le  symbole  de  la  retro- 
gradation. 

Cette  soleiinelle  preponderance  du  sentiment  social, 
principal  merite  de  1'etat  republicain,  repousse  direc- 
tement  aujourd  hui  toute  prevention  immediate  au  rc;- 
gime  defmitif,  comme  -  contraire  a  la  consciencieuse 
recherche  d'une  solution  reelle,  qui  suppose  d'abord  des 
conditions  systematiques,  dont  les  debris  actuels  des 
doctrines  anterieures  ne  sauraient  deviner  la  source.  En 
demandant  que  la  reorganisation  intellectuelle  et  mo 
rale  soil  desormais  livree  sincerement  a  la  libre  concur 
rence  de  tous  les  penseurs,  les  vrais  philosophies  parle- 
ront  ainsi  au  nom  meme  de  la  republique,  profonde- 
ment  interessee  aujourd'hui  a  empecher  1'oppressive 
consecration  d'aucune  croyance  officielle.  Un  tel  appui 
sera  beaucoup  plus  efficace  pour  garantir  la  pleine 
liberte  philosophique  centre  la  vicieuse  exageration  du 
mouvement  politique,  que  ne  pouvait  1'etre,  pendant  la 
halfe,  la  resistance  instinctive  d'un  pouvoir  retrograde. 
Cette  repugnance,  energique  mais  aveugle,  a  1'elabora- 
tion  immediate  des  institutions,  se  trouvera  desormais 
remplacee  tres  heureusement  par  1'accroissement  natu- 
rel  d'une  sage  indifference  publique,  d'apres  1'inevitable 
avortement  des  tentatives  discordantes  propres  aux 
diverses  utopies  metaphysiques.  La  nouvelle  situation 
n'offrirait  de  vrai  danger  philosophique  que  par  sa  ten 
dance  a  detourner  le  public,  et  meme  les  penseurs,  de 
toute  meditation  forte  et  prolongee,  pour  se  livrer  aussi- 
tot  a  des  essais  pratiques,  fondes  seulement  sur  une 
appreciation  superficielle  et  precipitee.  II  faut  avouer 
que  noire  disposition  actuelle  serait  radicalement  incom 
patible  avec  1'elaboration  primitive  de  la  doctrine  rege- 
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neratrice,  si  celte  foncjation  ne  s'etait  deja  accomplie 
sous  1'equilibre  compressif,  qui  seul  y  vouait  profonde- 
ment  notre  faible  intelligence,  depuis  que  la  relrograda- 
tion  politique  n'etait  plus  assez  intense  pour  empecher 
1'essor  philosophique.  Mais  la  conception  originale  a 
definitivement  surgi  sous  la  derniere  phase  retrograde  ; 
elle  s'estensuite  developpee,  et  meme  propagee,  pendant 
la  halte  parlementaire.  La  nouvelle  philosophie  se  pre- 
sente  aujourd'hui  pour  guiderle  progres  social,  a  jamais 
redevenu  preponderant.  Ces  dispositions  passageres,  qui 
cussent  entrave  sa  creation,  sont  loin  d'etre  defavorables 
a  son  appreciation,  pourvu  que  ses  organes  essentiels 
sachent  toujours  eviter  dignement  la  seduction  vulgaire 
qui  entraine  aujourd'hui  tant  de  penseurs  vers  la  car- 
riere  temporelle.  Seule  apte  a  bien  apprecier  1'inanite 
necessaire  et  le  danger  radical  des  diverses  utopies  qui 
se  disputent  la  presidence  de  la  reorganisation  finale,  la 
philosophie  positive  aura  bientot  detourne  le  public  de 
cette  vaine  agitation  politique,  pour  concentrer  1'atten- 
tion  universelle  vers  la  renovation  totale  des  opinions  et 
des  mosurs. 

Pendant  que  la  situation  republicaine  assure  au  posi- 
tivisme  la  pleine  liberte  qu'exige  son  office  actuel,  elle 
peut  etre  concue,  sous  un  autre  aspect,  comme  com- 
mencant  deja  1'etat  normal,  en  determinant  pen  a  peu 
Findependance  fondamentale  du  nouveau  pouvoir  spiri- 
tuel  envers  tout  pouvoir  temporel,  local  ou  central.  Non 
seulement  le  gouvernement  proprement  dit  sera  bientot 
force  d'avouer  son  impuissance  a  prononcer  sur  une 
doctrine  generate  qui  exige  un  ensemble  de  hautes  etudes 
scientifiques  auxquelles  nos  homines  d'etat  sont  natu- 
rellement  etrangers.  Mais,  en  outre,  les  perturbations 
suscitees  par  les  ambitieuses  illusions  d'une  metaphy- 
sique  incapable  d'apprecier  la  societe  actuelle,  determi- 
neront  le  public  a  ne  plus  accorder  sa  confiance  qu'aux 
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penseurs  qui  renonceront  a  toute  elevation  politique 
pour  se  vouersolennellement  a  Icur  destination  philoso- 
phique.  Ainsi,  la  separation  normale  des  deux  puissances 
eleinentaires,  systematise^  dans  le  positivisme  ,  ema- 
nera  de  plus  en  plus  de  notre  situation  republicaine, 
qui  semble  d'abord  nous  en  delourner  d'apres  la  sedui- 
sante  iacilite  des  applications  immediates.  Quoique  nos 
prejuges  revolutionnaires  paraissent  encore  nous  eloi- 
gner  beaucoup  de  ce  grand  principe  social,  1'experience 
y  conduira  bientot  le  gouverneinent  et  le  public  pour 
garantir  a  la  fois  1'ordre  et  le  progres,  egalement  menaces 
desormais  par  toutes  les  utopies  metaphysiques.  Tous  les 
penseurs  sinceres  seront  meme  entraines  a  surmonter 
1'aveugle  repugnance  qu'il  leur  inspire,  en  reconnaissant 
que,  s'il  condamne  leur  vaine  ambition  politique,  il  leur 
ouvre  une  immense  carriere  de  noble  ascendant  moral. 
Outre  sa  haute  destination  sociale,  cette  iiouvelle  voie 
peut  seule  realiser  les  justes  pretentions  personnelles  de 
la  vraie  dignite  philosophique,  souvent  compromise 
aujourd'hui  dans  leurs  triomphes  temporels. 

47.  —  La  devise  de  1830  etait  conforme  a  la  situation 
politique. 

Le  vrai  caractere  de  notre  politique  provisoire  est  tel- 
lement  determine  par  la  situation  generale  que  1'instinct 
pratique  a  devance  a  ce  sujet  les  saines  indications 
theoriques,  comme  le  prouve  1'heureuse  devise  (liberte, 
ordrepwt//c)spontanementsurgie,chezlaclassemoyeniie, 
au  debut  de  la  longue  halte.  Cette  devise,  dont  on  ignore 
1'auteur,  n'avait  aucune  solidarite  reelle  avec  les  velleites 
retrogrades  de  la  royaute  dechue.  Quoique  empirique, 
sa  spontaneite  la  rend  plus  propre  qu'aucune  maxime 
metaphysique  a  formuler  les  deux  conditions  essentielles 
du  milieu  social  d'ou  elle  emana.  En  sy^iiimatisant  une 
telle  inspiration  de  la  sagesse  publique,  la  saine  philo- 
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sophie  doit  aujourd'hui  la  consolider  par  un  double 
complement  indispensable  a  sa  premiere  destination, 
mais  trop  contraire  aux  prejuges  actuels  pour  venir  d'au- 
cune  source  pratique.  II  consisle  a  developper  a  la  fois 
les  deux  termes  de  la  formule,  en  proclamant  la  vraie 
liberte  d'enseignement  et  la  preponderance  du  pouvoir 
central  sur  le  pouvoir  local.  La  rapidite  de  ce  Discours 
ne  saurait  m'empecher  d'y  placer  deja,  sous  1'uii  et 
1'autre  aspect,  une  indication  caracteristique,  quoique 
tres  sommaire,  des  explications  reservees  au  quatrieme 
volume  du  present  traite. 

48.  —  Liberte  de  I'enseignement.  Suppression  du  budget 
des  cultes  et  du  budget  de  iuniversite. 

Desormais  le  positivisme  constitue  reellement  le  seul 
organe  systematique  d'une  veritable  liberte  d'exposition 
et  d'examen,  que  ne  peuvent  franchement  proclamer  des 
doctrines  incapables  de  resister  a  une  discussion  appro- 
Ibndie,  comme  etrangeres  a  toute  demonstration  deci 
sive.  Cette  liberte,  depuis  longtemps  assuree  quant  a 
1'expression  ecrite,  doit  s'etendre  maintenant  a  1'expres- 
sion  orale,  et  se  completer  par  la  renonciation  du  pou 
voir  temporel  a  tout  monopole  didactique.  Le  libre 
enseignement,  que  le  positivisme  seul  peut  invoquer 
avec  une  pleine  sincerite,  est  devenu  indispensable  a 
notre  situation,  soil  comme  mesure  transitoire,  soit 
meme  comme  annonce  de  1'avenir  normal.  Sous  le  pre 
mier  aspect,  il  constitue  une  condition  d'avenement 
de  toute  doctrine  propre  a  determiner,  d'apres  une  vraie 
discussion,  des  convictions  fixes  et  communes,  que  sup- 
poserait  tout  systeme  legal  d'instruction  publique,  loin 
de  pouvoir  les  produire.  Appreciee  sous  le  second  rap 
port,  la  liberte  d'enseignement  ebauche  deja  le  veritable 
etat  final,  en  proclamant  I'lncompetence  radicale  de 
toute  autorite  temporelle  pour  organiser  1'education.  Le 
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positivisme  est  done  loin  de  nier  jamais  que  1'enseigne- 
meiit  doive  elre  regie.  Mais  il  etablit  que  cette  organisa 
tion  n'est  point  encore  possible,  tant  que  durera  1'inter- 
regne  spirituel ;  el  que,  quand  elle  deviendra  realisable, 
d'apres  le  libre  ascendant  d'une  doctrine  universelle,  elle 
appartiendra  exclusivement  au  nouveau  pouvoir  intel- 
lectuel  et  moral.  Jusque-la,  1'Etat  doit  renoncer  a  tout 
systeme  complet  d'education  generate,  sauf  de  sages 
encouragements  aux  branches  les  plus  exposees  a  etre 
negligees  dans  les  entreprises  privees,  surtout  rinstruc- 
tion  primaire.  Toutefois,  il  faut  maintenir  avec  soin,  en 
les  perfection  nant  au  tant  que  lepermettent  nos  lumieres 
actuelles,  les  divers  etablissements  publics,  fondes  ou 
regeneres  par  la  Convention,  pour  la  haute  instruction 
speciale  ;  car  ils  contiennent  de  precieux  germes  spon- 
tanes  pour  la  reorganisation  ullerieure  de  1'education 
generate.  Mais  tout  ce  que  la  grande  assemblee  avait 
detruit  doit  etre  aujourd'hui  supprime  definitivement, 
sans  excepter  les  academies,  meme  scientifiques,  dont  la 
funeste  influence  mentale  et  morale  a  tant  justifie, 
depuis  «leur  restauiation,  la  sage  abolition  initiale.  La 
juste  surveillance  permanente  du  gouvernement  sur  les 
etablissemenls  particuliers  doit  se  rapporter,  non  a  la 
doctrine,  mais  aux  moeurs,  honteusement  delaissees  par 
la  legalite  actuelle.  Voila  le  seul  office  general  que  doive 
conserver  a  cet  egard  notre  regime  provisoire.  A  cela 
pres,  il  doit  livrer  1'education  aux  libres  tentatives  des 
associations  particulieres,  afin  de  laisser  surgir  un  sys- 
teine  definitif,  dont  la  supposition  actuelle  ne  consti- 
tuerait  qu'un  mensonge  oppressif.  La  principale  condi 
tion  d'une  telle  liberte  consisle  aujourd'hui  a  supprimer 
a  la  fois  tout  budget  theologique  et  tout  budget  meta- 
physique,  en  laissant  a  chacun  1'entretien  du  culle  et  de 
Tiiistruclion  qu'il  prefere.  Celte  double  suppression  doit 
d'ailleurs  s'accomplir  avec  la  justice  et  la  generosite  qui 
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conviennent  a  une  veritable  regeneration,  superieure  a 
toute  rivalite  haineuse  ;  il  faudra  done  indemniser  digne- 
ment  les  personnes,  ecclesiastiques  ou  universitaires, 
ainsi  atteinles  par  une  mesure  qu'elles  n'avaient  pu  pre- 
voir.  Une  lelle  marche  facilitera  beaucoup  cette  conse 
quence  necessaire  d'une  situation  qui,  dans  1'absence  de 
toute  doctrine  librement  dominante,  interdit,  comme 
retrograde,  la  consecration  legale  d'aucun  des  syslemes 
epuises  qui  jadis  se  disputerent  1'ascendant  spirituel. 
Nos  mceurs  republicaines  sont  deja  tres  favorables  a  ce 
regime,  malgre  la  tendance  des  ideologues  a  succeder  aux 
psychologues  pour  les  benefices  metaphysiques. 

49.  —  Preponderance  du  pouvoir  central  pour  assurer 
I'ordre  public. 

Quant  aux  conditions  de  I'ordre  public,  la  sanction 
syslematique  du  positivisme  doit  aussi  les  consolider 
beaucoup,  en  surmontant  les  prejuges  revolutionnaires 
centre  la  preponderance  direcle  du  pouvoir  central.  La 
division  metapbysique  entre  la  puissance  executive  et  la 
puissance  legislative  ne  constitue  qu'un  vicieux  reflet 
empirique  de  la  grande  separation  ebauchee  au  moyen 
age  entre  les  deux  elements  necessaires  du  gouverne- 
ment  humain.  Malgre  leurs  vaines  demarcations  consti- 
tutionnelles,  le  pouvoir  local  et  le  pouvoir  central  sedis- 
puleront  toujours  1'ensemble  de  I'autorite  temporelle, 
irrationnellement  disperse'e  entre  eux  par  des  necessites 
passageres.  Tout  le  passe  francais  ayant  ete  favorable  a 
la  preponderance  du  pouvoir  central  jusqu'a  sa  degene 
ration  retrograde  vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  nos 
predilections  actuelles  envers  le  pouvoir  local  consti 
tuent  done  une  veritable  anomalie  historique,  qui  tend 
toujours  a  cesser  avec  les  inquietudes  deretrogradation. 
En  nous  offrant,  a  cet  egard,  une  energique  garantie,  la 
situation  republicaine  changera  bientot  la  direction 


132  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

habituelle  de  nos  sympathies  politiques.  Outre  sa  res- 
ponsabilite  seule  reelle,  le  pouvoir  central  presente 
aujourd'hui  un  caractere  mieux  adapte  a  nos  besoins 
essentiels,  par  1'esprit  pratique  qui  necessairement  y 
prevaudra  de  plus  en  plus,  et  qui  le  dispose  davantage 
a  abdiquer  franchement  toute  prevention  a  la  suprematie 
spirituelle.  L'assemblee  ou  reside  le  pouvoir  local  se 
trouve,  au  contraire,  souvent  entrainee,  par  son  carac 
tere  equivoque,  vers  une  domination  theorique,  doiit  elle 
ne  remplit  neanmoins  aucune  condition  essentielle.  Sa 
preponderance  serait  done  ordinairement  funeste  a  la 
vraie  liberte  d'examen,  que  son  instinct  doit  lui  repre- 
senter  comme  la  source  naturelle  d'une  autorite  spiri 
tuelle  destinee  a  restreindre  la  sienne.  Le  positivisme, 
qui  maintenant  seul  peut  apprecier  ces  diverses  ten 
dances,  ose  seul  aussi  proclamer  sans  detour  la  predi 
lection  systematique  qu'elles  doivent  inspirer  envers  le 
pouvoir  central,  dans  la  plupart  de  ses  luttes  avec  le 
pouvoir  local.  Superieurs  a  tout  soupcon  de  retrograda- 
tion  et  de  servilite,  les  philosophes  qui,  renoncant  a 
toute  position  politique,  se  vouent  aujourd'hui  a  la  reor 
ganisation  spirituelle,  ne  craindront  pas  de  recommander 
avec  energie  la  preponderance  directe  du  pouvoir  central, 
et  la  reduction  du  pouvoir  local  a  ses  attributions  indis- 
pensables.  Notre  situation  republicaine,  malgre  lesappa- 
rences  coiitraires,  favorisera  bientot  cette  salutaire  trans 
formation  de  nos  premieres  habitudes  revolutionnaires, 
soit  en  dissipant  la  juste  defiance  qu'inspirait  1'esprit 
retrograde  inherent  a  la  royaute,  soit  en  facilitant  la  re 
pression  exceptionnelle  de  toute  degeneration  ullerieure, 
sans  qu'il  faille  troubler  d'avance  notre  politique  habi- 
luelle  en  vue  d'une  eventualite  desormais  peu  redou- 
lable.  Quand  le  pouvoir  central  aura  assez  manifesle  un 
vrai  caractere  progressif,  il  trouvera  Topinion  francaise 
fort  disposee  a  restreindre  beaucoup  le  pouvoir  local, 
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soit  en  reduisant  1'assemblee  representative  au  tiers  du 
noinbre  exorbitant  qui  prevaut  aujourd'hui,  soit  meme 
en  bornant  ses  attributions  essentielles  au  vote  perio- 
dique  de  I'impot.  La  derniere  phase  retrograde  et  la 
longue  halle  parlementaire  out  introduit,  a  cet  egard, 
pendant  tine  generation,  des  dispositions  exception- 
nelles,  que  la  marcbe  d'un  sage  gouvernement  et  les 
demonstrations  d'une  saine  philosophie  transformeront 
aisement.  Contraires  a  1'ensemble  de  notre  passe,  elles 
n'offrent  a  nos  moeurs  politiques  qu'une  vaine  imitation 
d'un  regime  essentiellement  propre  a  la  transition 
anglaise.  Par  suite  meme  de  sa  recente  extension,  le 
mode  representatif  sera  sans  doute  bientot  discredite  en 
France,  quantl  cet  extreme  essor  aura  manifeste  1'insuf- 
fisance  radicale  et  la  tendance  perturbatrice  que  lui 
reproche  la  vraie  philosophie. 

Outre  ce  perfectionnement  essentiel  de  chacune  des 
deux  grandes  conditions  propres  a  notre  regime  provi- 
soire,  lepositivisme  systematise  et  consolide  leurintime 
connexite  naturelle.  D'une  part,  il  fait  sentir  que  la  veri 
table  liberte  exige  aujourd'hui  1'energique  preponderance 
d'un  pouvoir  central  vraiment  progressif,  convenable- 
nient  reduit  a  sa  destination  pratique  par  une  sage 
renonciation  a  la  suprematie  spirituelle.  Cet  ascendant 
habituel  est  maintenant  indispensable  pour  contenir  les 
tendances  oppressive*  des  diverses  doctrines  actuelles 
qui,  toutes  plus  ou  moins  incompatibles  avec  la  separa 
tion  des  deux  puissances  sociales,  poussent  a  fonder  la 
communion  mentale  sur  une  compression  materielle. 
Sans  cette  aulorite  tutelaire,  la  pleine  liberte  philoso- 
phique  conforme  a  nos  moeurs  actuelles  serait  d'ail- 
leurs  menacee  aussi  par  les  dispositions  anarchiques 
inherentes  a  1'interregne  spirituel.  D'une  autre  part 
1'essor  de  cette  liberte  peut  seul  permettre  au  pou 
voir  central  d'obtenir  sur  le  pouvoir  local  une  prepon- 
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derance  permanente,  necessaire  pour  la  consolidation 
reelle  de  1'ordre  public;  car,le  respect  sincere  d'une  telle 
garantie  journaliere  dissipe  aussilot  toutes  les  craintes  de 
retrogradation  qui  empechent  aujourd'hui  ce  salutaire 
ascendant.  Quelque  empiririques  que  soient  ces  inquie 
tudes,  jusqu'ici  trop  naturelles,  elles  cesseraient  certai- 
nement  d'apres  1'avenement  officiel  de  la  liberte  d'ensei- 
gnement  et  dissociation,  qui  oterait  au  pouvoir  tempo- 
rel  tout  espoir,  et  meme  toute  pensee,  de  faire  materiel- 
lement  prevaloir  une  doctrine  quelconque  envers  le 
regime  definitif  de  notre  societe  republicaine. 

50.  —  Aptitude  da  positivisme  a  reorganiser  sans  dieu 

ni  roi. 

L'ensemble  des  indications  propres  a  cette  seconde 
partie  caracterise  deja  1'aptitudespeciale  du  positivisme, 
non  seulement  pour  determiner  et  preparer  1'avenir, 
maisaussi  pour  conseiller  et  ameliorer  le  present,  tou- 
jours d'apres  1'exacte  appreciation  systematique  du  passe, 
suivant  la  saine  theorie  fondamentale  de  1'evolution 
humaine.  Aucune  autre  philosophie  ne  peut  aborder 
1'irrevocable  question  que  1'elite  de  l'huinanite  pose 
desormais  a  tous  ses  directeurs  spirituels  :  reorganiser 
sans  dieu  ni  roi,  sous  la  seule  preponderance  normale,  a 
la  fois  privee  et  publique,  du  sentiment  social,  convena- 
blement  assiste  de  la  raison  positive  et  de  1'activite 
reelle. 


TROISIEME  PARTIE 

EFFICACITE  POPULAIRE  DU   POSITIVISME 


51.  --  Affmites  entre  plulosophes  et  proletaires. 

D'apres  la  nature  philosophique  et  la  destination 
sociale  du  positivisme,  il  doit  chercherson  appui  fonda- 
mental  en  dehors  de  toutes  les  classes,  spirituelles  ou 
temporelles,  qui  jusqu'ici  ont  plus  ou  moins  participe 
au  gouvernement  de  1'humanite.  Sauf  de  precieuses 
exceptions  individuelles,  qui  bientot  se  multiplieront 
beaucoup,  chacune  d'elles  presente  naturellement,  dans 
ses  prejuges  et  dans  ses  passions,  divers  obstacles  essen- 
tiels  a  la  reorganisation  intellectuelle  et  morale  qui  doit 
caracteriser  la  seconde  partie  de  la  grande  revolution 
occidentale.  Leur  vicieuse  education  et  leurs  habitudes 
empiriques  repoussent  1'esprit  d'ensemble  auquel  il  faut 
desormais  subordonner  toutes  les  conceptions  speciales. 
Un  actif  egoisme  aristocratique  y  entrave  ordinairement 
la  preponderance  reelle  du  sentiment  social,  principe 
supreme  de  notre  regeneration.  Non  seulement  il  ne  faut 
pas  compter  sur  les  classes  dont  la  domination  fut  a 
jamais  detruite  au  debut  de  la  crise  revolutionnaire; 
mais  nous  devons  attendre  une  repugnance  presque 
aussi  reelle,  quoique  mieux  dissimulee,  chez  celles  qui 
obtinrent  ainsi  1'ascendant  social  qu'elles  convoitaient 
depuis  longternps.  Leurs  conceptions  politiques  se  rap- 
portent  surtout  a  la  possession  du  pouvoir  au  lieu  de 
concerner  sa  destination  et  son  exercice.  Elles  avaient 
serieusement  regarde  la  revolution  comme  terminee  par 
le  regime  parlementaire  propre  a  la  halte  equivoque  qui 
vient  de  finir.  Cette  phase  stationnaire  leur  inspirera  de 
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longs  regrets,  en  tant  que  specialement  favorable  a  leur 
active  ambition.  Une  complete  regeneration  sociale  est 
presque  autant  redoutee  par  ces  diverses  classes  moyen- 
nes  que  chez  les  aiiciennes  classes  superieures.  Les  unes 
et  les  autres  s'accorderaient  surtout  a  prolonger,  autant 
que  possible,  sous  de  nouvelles  formes,  memes  republi- 
caines,  le  systeme  d'hypocrisie  theologique  qui  constilue 
maiiitenant  le  seul  reste  eiYectifdu  regime  retrograde. 
Ce  honteux  systeme  leur  offre  le  double  attrait  d'assurer 
la  respectueuse  soumission  des  masses  sans  prescrire 
aux  chefs  aucun  devoir  rigoureux.  Si  leurs  prejuges  cri 
tiques  et  metaphysiques  tendent  a  perpetuer  1'interregne 
spirituel  qui  empeche  la  regeneration  finale,  leurs  pas 
sions  ne  craignent  pas  moins  1'avenement  d'une  nou- 
velle  autorite  morale,  qui  necessairement  se  ferait  sur 
tout  sentir  aux  puissants.  Au  dix-huitieme  siecle,  la 
plupart  des  grands,  et  meme  les  rois,  purent  accueillir 
une  philosophic  purement  negative,  qui,  en  leur  otant 
beaucoup  d'entraves,  leur  procurait  une  celebrite  facile, 
sans  leur  imposer  aucun  sacrifice  essentiel.  Mais  ce  pre 
cedent  ne  doit  pas  faire  esperer,  chez  nos  riches  et  nos 
lettres,  un  accueil  aussi  favorable  pour  la  philosophic 
positive,  qui  vient  aujourd'hui  discipliner  les  intelligen 
ces  afin  de  reconstruire  les  mceurs. 

A  ce  double  titre,  le  positivisme  ne  peut  obtenir  de 
profondes  adhesions  collectives  qu'au  sein  des  classes 
qui,  etrangeres  a  toute  vicieuse  instruction  de  mots  ou 
d'entites,  et  naturellement  animees  d'une  active  socia- 
bilite,  constituent  desormais  les  meilleurs  appuis  du 
bon  sens  et  de  la  morale.  En  un  mot,  nos  proletaires 
sont  seuls  susceptibles  de  devenir  les  auxiliaires  decisifs 
des  nouveaux  philosophes.  L'impulsion  regeneratrice 
depend  surtout  d'une  intime  alliance  entre  ces  deux  ele 
ments  extremes  de  1'ordre  final.  Malgre  leur  diversite 
naturelle,  toutefois  bien  plus  apparente  que  reelle,  ils 
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comportent,  au  fond,  beaucoup  d'affinite  intellectuelle 
et  morale.  Les  deux  genres  d'esprit  presenteront  de  plus 
en  plus  le  meme  instinct  de  la  realite,  une  semblable 
predilection  pour  1'utilite  et  une  egale  tendance  a  subor- 
donner  les  pensees  de  detail  aux  vues  d'ensemble.  De 
part  et  d'autre,  se  developperont  aussi  les  genereuses 
habitudes  d'une  sage  imprevoyance  naturelle,  et  un  pa- 
reil  dedaiii  des  grandeurs  temporelles;  du  moins  quand 
les  vrais  philosophes  auront  forme,  par  le  commerce  des 
dignes  proletaires,  leur  propre  caractere  definitif.  Lors- 
que  ces  sympathies  fondamentales  pourront  assez  ecla- 
ter,  on  sentira  que  chaque  proletaire  constitue,  a  beau- 
coup  d'egards,  un  philosophe  spontane,  comme  tout  phi- 
losophe  represente,  sous  divers  aspects,  un  proletaire 
systematique.  Ces  deux  classes  extremes  offriront  d'ail- 
leurs  des  dispositions  equivalentes  envers  la  classe  inter- 
mediaire,  qui,  siege  n^cessaire  de  la  preponderance 
temporelle,  tient  sous  sa  dependance  normale  leur  com 
mune  existence  pecuniaire. 

Toutes  ces  affinites  resultent  naturellement  des  posi 
tions  et  des  destinations  respectives.  Si  elles  sont  encore 
peu  prononcees,  cela  tient  surtout  a  1'absence  actuelle 
d'une  veritable  classe  philosophique,  dont  a  peine  il 
existe  deja  quelques  types  isoles.  Quoique  les  vrais  pro 
letaires  soient  heureusement  beaucoup  moins  rares, 
c'est  seulement  en  France,  ou  plutot  a  Paris,  qu'ils  ont 
pu  surgir  dignement,  affranchis  de  toute  croyance  chi- 
merique  et  de  tout  vain  prestige  social.  C'est  unique- 
ment  la  qu'on  peut  sentir  1'intime  realite  de  1'apprecia- 
tionindiquee  ci-dessus. 

52.  —   La  condition  du  proletaire  favorise  la  culture  des 
sentiments  genereux  et  des  idees  generales. 

On  voit  alors  que  les  occupations  journalieres  du  pro- 
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letaire  sont  beaucoup  plus  favorables  a  1'exercice  philo- 
sophique  que  celles  des  classes  moyennes,  parce  qu'elles 
n'absorbent  point  assez  pour  empecher  des  contempla 
tions  suivies,  meme  pendant  le  travail  pratique.  Ce 
loisir  mental  est  moralement  facilite  par  1'absence  natu- 
relle  de  responsabilite  ulterieure:  la  position  du  travail- 
leur  le  preserve  spontanement  des  ambitieux  calculs  qui 
inquietent  sans  cesse  1'entrepreneur.  Le  caractere  propre 
des  meditations  respectives  resulte  meme  de  cette  double 
diversite,  qui  invite  1'un  aux  conceptions  generates  et 
1'autre  aux  vues  speciales.  Pour  le  digne  proletaire,  le 
regime  de  la  specialite  dispersive,  tant  prone  mainte- 
nant,  se  presente  directement  sous  son  vrai  jour,  c'est- 
a-dire  comme  abrutissant,  parce  qu'il  condamiierait  son 
esprit  a  un  exercice  tellement  miserable  qu'il  ne  prevau- 
dra  jamais  chez  nous,  malgre  les  empiriques  instances 
de  nos  economistes  anglomanes.  Au  contraire,  cette 
specialisation  exclusive  et  continue  doit  sembler  beau- 
coup  moins  degradante,  ou  plutot  elle  parait  devenir 
indispensable  chez  1'entrepreneur,  et  meme  chez  le  sa 
vant,  en  s'appliquant  a  des  sujets  qui  absorbent  davan- 
tage  les  mediocres  intelligences,  a  moins  qu'une  saine 
education  n'y  ait  developpe  le  gout  et  1'habitude  des 
generalites  abstraites. 

Mais  le  contraste  moral  entre  les  deux  modes  d'exis- 
tence  pratique  est  encore  plus  decisif  que  leur  contraste 
intellectual.  La  fierte  qu'inspirent  ordinairement  les  suc- 
ces  temporels  est,  au  fond,  peu  justifiee  par  le  genre  de 
merite  que  suppose  reellement  1'acquisition,  meme  plei- 
nement  legitime,  de  la  grandeur  ou  de  la  richesse.  Ceux 
qui  font  plus  de  cas  des  qualites  intrinseques  que  des 
resultats  effectifs,  reconnaissent  aisement  que  les  triom- 
phes  pratiques,  industriels  comme  militaires,  dependent 
surtout  du  caractere,  et  non  de  1'esprit  ni  du  coeur.  Us 
exigent  principalement  la  combinaison  d'un  certain 
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degre  d'energie  avec  beaucoup  de  prudence  et  une  suffi- 
sante  perseverance.  Quand  ces  conditions  sont  remplies, 
la  mediocrite  intellectuelle  et  rim  perfection  morale 
n'empechent  nullement  d'utiliser  ainsi  les  circonstances 
favorables,  habituellement  indispensables  a  de  tels  suc- 
ces.  On  peut  merne  assurer,  sans  aucune  exageration, 
que  la  mesquinerie  des  pensees  et  des  sentiments  contri- 
bue  souvent  a  susciter  et  a  maintenir  les  dispositions 
convenables.  Lorsqu'il  faut  un  grand  essor  destrois  qua- 
lites  actives,  il  est  plulot  determine  par  les  impulsions 
personnelles  d'avidite,  d'ambition,  ou  de  gloire,  que  par 
les  instincts  superieurs.  Ainsi,  quelque  respect  que  me- 
rite  toute  elevation  legitime,  la  philosophic,  encore  plus 
clairvoyanle  (jue  lie  put  1'etre  la  religion,  n'en  saurait 
conclure,  en  faveur  des  grands  ou  des  riches,  une  supe- 
riorite  morale  que  n'indique  nullement  la  vraie  theorie 
de  la  nature  humaine 

L'existence  habituelle  du  proletaire  est  beaucoup  plus 
propre  a  developper  spontanement  nos  meilleurs  ins 
tincts.  Meme  quant  aux  trois  qualites  actives,  d'ou  de 
pendent  surtout  les  succes  temporels,  la  prudence  est  la 
seule  qui  s'y  trouve  ordinairement  insuffisante,  de  ma- 
niere  a  empecher  1'efficacite  personnelle  des  deux  autres, 
mais  sans  alterer  leur  application  sociale.  Toutefois,  la 
superiorite  morale  du  type  proletaire  se  rapporte  surtout 
a  1'essor  direct  des  divers  instincts  superieurs.  Quand  la 
systematisation  finale  des  opinions  et  des  mceurs  aura 
fixe  le  vrai  caractere  propre  a  cette  immense  base  de  la 
societe  moderne,  on  sentira  que  les  differentes  affections 
domestiques  doivent  naturellement  s'y  developper  da- 
vantage  que  chez  les  classes  intermediaires,  trop  preoc- 
cupees  de  calculs  personnels  pour  gouter  dignement  de 
tels  liens.  Mais  la  principale  efficacite  morale  de  la  vie 
proletaire  concerne  les  sentiments  sociaux  propremenl 
dits,  qui  tous  y  recoivent  spontanement  une  active  cul- 
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ture  journaliere,  meme  des  la  premiere  enfance.  C'est  la 
qu'on  trouve,  d'ordinaire,  les  meilleurs  modeles  du  veri 
table  attachement,  jusque  chez  ceux  qu'une  dependance 
continue,  trop  souvent  degradee  par  nos  mceurs  arislo- 
cratiques,  semble  condamner  a  une  moindre  elevation 
morale.  Une  veneration  sincere,  pure  de  toute  servilite, 
s'y  developpe  naivement  envers  les  superiorites  quelcon- 
ques,  sans  etre  neutralised  par  1'orgueil  doctoral,  ni  trou- 
blee  par  la  rivalite  temporelle.  Les  impulsions  genereuses 
y  sont  toujours  entretenues  par  d'actives  sympathies,  in- 
volontairement  resultees  d'une  experience  persoiinelle 
des  maux  inherents  a  1'humanite.  Partout  ailleurs,  le 
sentiment  social  lie  saurait  trouver  autant  d'excitation 
spontanee,  du  moins  quant  a  la  solidarite  actuelle,  qui 
s'y  presente  a  chacun  comme  sa  principale  ressource, 
sans  alterer  pourtant  une  energique  individualite.  Si 
1'instinct  de  la  continuite  humaine  n'y  est  point  encore 
assez  developpe,  cela  tient  surtout  au  defaut  de  culture 
systematique,  seule  efficace  a  cet  egard.  II  serait  desor- 
mais  superflu  de  prouver  qu'aucune  autre  classe  ne  com- 
porte  des  exernples  aussi  frequents  ni  aussi  decisifs  d'une 
Tranche  et  modeste  abnegation,  en  chaque  vrai  besoin 
public.  Enfin,  il  importe  de  noter,  a  ce  sujet,  que,  d'a- 
pres  1'absence  totale  d'education  reguliere,  toutes  ces 
hautes  qualites  morales  doivent  etre  regardees  comme 
propres  au  proletariat,  depuis  que  I'emancipation  radi- 
cale  des  esprits  populaires  interdit  de  rapporter  ces 
resultats  a  1'influence  theologique.  Quoique  ce  type  si 
meconnu  ne  soit  encore  essentiellement  realisable  qu'a 
Paris,  sa  manifestation  initiate  dans  le  foyer  occidental 
doit  annoncer  assez  a  tous  les  vrais  observateurs  1'en- 
tiere  extension  finale  d'un  caractere  aussi  conforme  aux 
indications  de  la  saine  theorie  de  1'homme,  surtout  quand 
le  positivisme  aura  pu  systematiser  convenablement  ces 
tendances  spontanees. 


TROISIEME  PARTIE  141 

53.  —  La  Convention  et  les  proletaires. 

D'apres  celte  sommaire  appreciation,  on  explique  ai- 
sement  1'admirable  instinct  social  qui  avait  pousse  la 
Convention  a  chercher  parmi  nos  proletaires  son  prin 
cipal  appui,  non  seulement  contre  ses  dangers  excep- 
tionnels,  mais  pour  la  regeneration  finale  qu'elle  pour- 
suivait  avec  ardeur  sans  pouvoir  en  determiner  la  nature. 
Toutefois,  faule  d'une  vraie  doctrine  generale,  et  vu 
1'anarchique  impulsion  de  la  metaphysique  dominante, 
cette  alliance  fondamentale  etait  alors  concue  dans  un 
esprit  contraire  a  son  but  principal,  puisqu'elle  appelait 
le  peuple  a  1'exercice  habituel  de  1'autorite  politique. 
Une  telle  direction  convenait  beaucoup,  sans  doute,  aux 
necessites  temporaires  de  la  situation  correspondante,  ou 
la  defense  republicaine  dependait  surtout  des  proletaires, 
souls  devoues  et  inebranlables.  Mais,  representee  comme 
definitive  par  1'esprit  absolu  de  la  theorie  officielle,  elle 
devint  bientot  incompatible  avec  les  conditions  essen- 
lielles  de  la  soctete  moderne.  Ce  n'est  pas  que  le  peuple 
ne  doive  habituellement,  quand  le  cas  1'exige,  preter  son 
assistance,  meme  materiel  le,  a  1'exercice  special  de  1'au- 
torite  temporelle.  Loin  d'etre  aucunement  anarchique, 
cette  intervention  subalterne ,  tant  an  dedans  qu'au 
dehors,  constitue  evidemment  uiie  garantie  indispen 
sable  a  tout  regime  normal.  On  doit  meme  reconnaitre 
que,  sous  ce  rapport,  les  moeurs  francaises  sont  encore 
tres  itnparfaites ,  puisqu'elles  disposent  trop  souvent 
notre  population  a  rester  au  moins  spectatrice  dans  les 
actes  journaliers  d'une  police  tutelaire.  Mais  toute  parti 
cipation  directe  du  peuple  au  gouvernement  politique, 
pour  la  decision  supreme  des  mesurcs  sociales,  ne  peut 
convenir,  chez  les  modernes,  qu'a  la  situation  revolution- 
naire.  Etendue  a  1'etat  final,  elle  y  deviendrait  necessai- 
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remeni  anarchique,  a  moins  de  s'y  trouver  e>ssentielle- 
ment  illusoire. 

54.  -  -  La  souverainete  da  peuple.  Le  posilivisme  ne 
Vadmet  pas;  mats  il  reconnait,  pour  les  cas  extremes, 
le  droit  a  i insurrection. 

Sans  admettre  le  dogme  metaphysique  de  la  souverai 
nete  populaire,  le  positivisme  s'approprie  systematique- 
ment  tout  ce  qu'il  renferme  de  vraiment  salutaire,  soit 
pour  les  cas  exceptionnels,  soit  surlout  envers  1'existence 
normale,  en  ecarlant  les  rmmenses  dangers  inherents  a 
son  application  absolue.  Dans  1'usage  revolutionnaire, 
sa  principale  efficacite  consisle  a  justifier  directement  le 
droit  d'insurrection.  Or,  la  politique  positive  represente 
un  tel  droit  comme  une  ressource  extreme,  indispensa 
ble  a  toute  societe,  afin  de  nepas  succomber  a  la  tyran 
nic  qui  resulterait  d'une  soumission  absolue,  trop  pre- 
chee  par  le  calholicisme  moderne.  An  point  de  vue 
scientilique,  on  y  doit  voir  une  crise  reparatrice  encore 
plus  necessaire  a  la  vie  collective  qu  a  la  vie  indivi- 
duelle,  suivant  cette  loi  biologique  evidente  que  1'etat 
pathologique  devient  plus  frequent  et  plus  grave  a 
mesure  que  1'organisme  est  plus  complique  et  plus 
eminent.  Personne  ne  saurait  done  craindre  serieusement 
que  le  procbain  ascendant  du  positivisme  dispose 
jamais  a  1'obeissance  passive,  en  tant  qu'il  eteindra 
1'esprit  revolutionnaire  proprement  dit,  qui  equivaut 
desormais  a  prendre  la  maladie  pour  le  type  definitif  de 
la  sante.  Le  caractere  profondement  relatif  de  la  nou- 
velle  doctrine  sociale  la  rend,  au  contraire,  seule  apte  a 
concilier  radicalement  la  subordination  habituelle  avec 
la  revolte  exceptionnelle,  comme  1'exigent  a  la  fois  le 
bon  sens  et  la  dignite  bumaine.  En  reservant  ce  dange- 
reux  remede  pour  les  cas  vraiment  extremes,  elle  n'hesi- 
tera  jamais  a  1'approuver,  ni  meme  a  le  recommander, 
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quand  il  sera  devenu  reellement  indispensable.  Mais  elle 
accomplira  cet  office  passager  sans  soumettre  habituel- 
lement  les  questions  et  les  choix  politiques  a  desjuges 
evidemment  incompetents,  qu'il  saura  d'ailleurs  disposer 
a  la  libre  abdication  de  leurs  droits  anarchiques. 

Quant  a  la  prescription  normale  que  contient  reelle 
ment,  quoique  sous  une  forme  tres  confuse,  la  theorie 
metaphysique  de  la  souverainete  populaire,  le  positi- 
visme  est  encore  plus  propre  a  la  degager  d'un  dangereux 
alliage,  de  maniere  a  augmenter  son  efficacite  sociale, 
loin  de  1'enerver.  II  y  distingue  deux  notions  tres  diffe- 
rentes,  jusqu'ici  confondues,  1'une  politique,  pour  cer 
tains  cas  assignables,  1'autre  morale,  envers  toute 
application  quelconque. 

55.    —    Transformation   du  dogme  metaphysique   de   la 
souverainete  du  peuple. 

La  premiere  consiste  a  proclamer,  au  nom  de  la  masse 
sociale,  les  decisions  speciales  dont  tous  les  citoyens 
peuvent  ordinairement  apprecier  assez  les  motifs  essen- 
tiels,  et  qui  interessent  directement  1'existence  pratique 
de  toute  la  communaute,  comme  les  jugements  des 
tribunaux,  les  declarations  de  guerre,  etc.  Sous  le 
regime  positif,  ces  nobles  formules,  inspirees  par  1'ins- 
tinct  familier  de  la  solidarite  universelle,  deviendront 
encore  plus  imposantes,  en  invoquant  1'ensemble  de 
1'humanite,  au  lieu  d'un  peuple  particulier.  Mais  il 
serait  absurde  d'etendre  le  meme  usage  aux  cas  plus 
nombreux  ou  la  population,  incapable  de  prononcer,doit 
adopter  les  resolutions  des  superieurs  qui  out  obtenu  sa 
conliance.  Cette  necessite  sociale  tient,  soit  a  la  difficulle 
de  la  question,  soit  a  1'influence  trop  indirecte  ou  trop 
restreinle  de  la  mesure.  On  peut  citer,  comme  types,  les 
decisions,  souvent  capitales  neanmoins,  qui  concernent 
les  notions  scientifiques,  ou  meme  la  plupart  des  regies 
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pratiques,  industrielles,  medicales,  etc.  Dans  tous  ces 
cas,  le  positivisme  aura  peu  de  peine  aujourd'hui  a  pre 
server  la  rectitude  populaire  des  aberrations  subversives 
qui  ne  s'aggravent  que  sous  1'impulsion  d'un  orgueil 
metaphysique,  presque  inconnu  a  nos  proletaires 
illettres. 

Sous  le  second  aspect,  1'interpretation  normale  de  la 
pretendue  souverainete  du  peuple  se  reduit  a  I'obligatioii 
fondamentale  de  diriger  toute  1'existence  sociale  vers  le 
bien  commun,  doublement  relatif,  d'ordiiiaire,  a  la 
masse  proletaire,  soit  en  vertu  de  son  immense  supe- 
riorite  numerique,  soit  surtout  d'apres  les  difficultes 
propres  a  sa  destinee  naturelle,  qui  exige  une  sollicitude 
artificielle,  peu  necessaire  ailleurs.  Mais,  ainsi  concue, 
cette  notion,  essentiellement  republicaine,  se  confond 
avec  la  base  universelle  de  la  vraie  morale,  la  preponde 
rance  directe  et  continue  de  la  sociabilite  sur  toute 
personnalite.  Le  positivisme  est  tellement  apte  a  se 
1'incorporer,  qu'elle  y  devient,  comme  ce  Discours  1'a 
deja  prouve,  le  principe  unique  de  sa  systematisation 
totale,  raeme  speculative.  En  s'appropriant  a  jamais  ce 
grand  precepte  social,  dont  1'esprit  metaphysique  dut 
etre,  depuis  la  decadence  du  catholicisme,  1'organe  pro- 
visoire,  il  le  purifie  definitivement  de  toute  inspiration 
anarchique.  Car  il  transporte  a  1'ordre  moral  ce  que  la 
doctrine  revolutionnaire  place  si  dangereusement  dans 
1'ordre  politique,  d'apres  son  prejuge  caracteristique  sur 
la  confusion  permanente  des  deux  puissances  elemen- 
taires.  J'aurai  bientot  lieu  d'indiquer  specialement  com- 
bien  cette  salutaire  transformation,  loin  d'affaiblir  ce 
principe  republicain,  augmentera  son  efficacite  continue, 
sans  exposer  aux  deceptions  ni  aux  perturbations  que  le 
mode  metaphysique  tend  toujours  a  susciter. 
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56.  —  Aptitude  du  proletariat  a  devenir  I'auxiliairc 
dn  poiwoir  spirituel. 

Nous  soinmes  ainsi  conduits  a  caracteriser  directement 
la  principale  participation  collective  qui  doit  habituelle- 
ment  appartenir  aux  proletaires  dans  le  regime  final  de 
rhumanite.  Elle  resulte  de  leur  aptitude  naturelle  a 
devenir  les  auxiliaires  indispensables  du  pouvoir  spiri 
tuel  pour  son  triple  office  social  d'appreciation,  de 
conseil,  et  meme  de  preparation.  Toutes  les  proprietes 
intellectuelles  et  morales  que  nous  venons  de  recon- 
naitre  au  proletariat  concourent  a  lui  confe'rer  une  telle 
attribution  continue.  Sauf  la  classe  philosophique,  prin 
cipal  organe  de  1'esprit  d'ensemble,  aucune  autre  partie 
de  la  societe  moderne  ne  saurait  etre  aussi  disposee  que 
les  proletaires  a  se  tenir  convenablement  au  point  de 
vue  general.  Leur  superiorite  est  encore  plus  e'vidente 
quant  au  sentiment  social,  pour  lequel  ils  doivent,  d'or- 
dinaire,  1'emporter  meme  sur  les  vrais  philosophes,  dont 
les  tendances  trop  abstraites  gagneront  beaucoup  au 
contact  journalier  d'une  noble  spontaneite  populairc. 
Ainsi,  la  classe  proletaire  est  naturellement  plus  propre 
qu'aucune  autre  a  comprendre,  et  surtout  a  sentir,  la 
morale  reelle,  quoiqu'elle  fut  incapable  de  la  systema- 
tiser.  Cette  aptitude  spontanee  se  manifeste  principalc- 
ment  envers  la  morale  sociale  proprement  dite,  la  plus 
eminente  et  la  plus  decisive  des  trois  parties  essentielles 
de  la  morale  universelle.  Enfin,  outre  ces  dispositions 
natnrelles  de  1'esprit  et  du  coeur,  les  besoins  colleclifs 
propres  au  proletariat  1'appellent  necessairement  au 
secours  des  principales  regies  morales,  ordinairement 
destinees  a  le  proteger.  Pour  faire  prevaloir  ces  regies 
dans  la  vie  active,  le  pouvoir  spirituel  doit  peu  compter 
sur  1'assistance  des  classes  intermediaires,  siege  nalurel 
de  la  preponderance  temporelle,  dont  ses  prescriptions 
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doivent  surlout  contenir  et  rectifier  les  abus.  Les  ten 
dances  ordinaires  des  grands  et  des  riches  vers  1'egoisme 
et  1'oppression  nuisent  principalement  aux  proletaires. 
C'est  done  1'adhesion  de  ceux-ci  qu'il  faut  surtout  invo- 
quer  a  I'appui  des  regies  morales.  Us  se  trouvent  d'autant 
mieux  disposes  a  les  sanctionner  par  leur  energique 
approbation,  qu'ils  doivent  resler  etrangers  au  gouver- 
riement  politique  proprement  (lit.  Tonte  participation 
habituelle  au  pouvoir  temporel  tend,  outre  son  caractere 
anarchique,  a  les  detourner  du  principal  remede  que  la 
nature  de  1'ordre  social  otTre  a  1'ensemble  des  maux  qui 
leur  sont  propres.  La  sagesse  populaire  appreciera 
bientot  I'lnanite  necessaire  des  solutions  immediates  que 
Ton  prone  aujourd'hui.  Elle  ne  tardera  point  a  sentir 
COmbien  ses  legitimes  reclamations  se  lient  surtout  aux 
moyens  moraux  que  le  positivisme  presente  au  proleta 
riat,  quoiqu'il  1'invite  aussi  a  abdiquer  une  autorite 
illusoire  ou  perturbatrice. 

Cette  tendance  fondamentale  du  peuple  a  seconder 
le  pouvoir  spirituel  dans  son  principal  office  social  est 
tellement  naturelle  qu'elle  s'est  deja  manifested,  au 
moyen  age,  envers  la  spiritualite  catholique.  II  faut 
meme  rapporter  a  une  semblable  affinite  les  sympathies 
qu'excite  encore  le  catholicisme,  malgre  sa  decadence 
universelle,  chez  les  populations  preservers  du  protes- 
tantisme.  Les  observateurs  empiriques  prennent  souvent 
ces  affections  pour  de  vraies  adhesions  a  des  croyances 
qui,  au  fond,  sont  la  plus  eteintes  qu'ailleurs.  Mais  cette 
illusion  historique  se  dissipera  d'apres  1'accueil  que  ces 
populations,  inal  a  propos  taxees  d'arrierees,  feront 
bientot  au  positivisme,  quand  elles  sentiront  son  apti 
tude  a  mieux  satisfaire  que  le  catholicisme  au  besoin 
fondamental  qui  preoccupe  si  justement  leur  instinct 
social. 
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57.  —  Puissance  morale  et  politiqne  de  I'opinion  publique 
regeneree. 

Quoi  qu'il  en  soil,  cette  affinite  spontanee  du  prole 
tariat  envers  le  pouvoir  spirituel  ne  pouvait,  an  moyen 
age,  se  developper  beaucoup,  puisque  1'element  populaire 
se  degageait  a  peine  des  restes  du  servage  quand  le 
catholicisme  ohtenait  son  principal  ascendant.  La  saine 
theorie  historique  represente  meme  ce  defaut  d'appui 
comme  1'une  des  sources  speciales  de  1'inevitable  avor- 
tement  de  la  noble  tentative  catholique.  Cetle  spiritualife 
prematuree  etait  deja  dissoute  essentiellement,  par  la 
desuetude  necessaire  des  croyances  correspondantes,  et 
aussi  d'apres  le  caractere  retrograde  de  1'autorite  theo- 
logique,  quand  le  proletariat  cut  acquis  assez  d'impor- 
tance  sociale  pour  lui  fournir  un  soutien  decisif,  si  elle 
avait  pu  le  meriter.  L'ensemble  de  revolution  moderne 
reservait  done  au  positivisme  la  realisation  totale  d'une 
telle  combinaison,  d'apres  1'alliance  fondamentale  qu'il 
va  organiser  entre  les  philosophes  et  les  proletaires, 
egalement  prepares  a  cette  coalition  finale  par  la  tran 
sition  positive  et  negative  accomplie  pendant  les  cinq 
derniers  siecles. 

Directement  appreciee,  cette  association  regeneratrice 
est  surtout  destinee  a  constituerenfln  Tempire  de  I'opi 
nion  publique,  que  tous  les  pressentiments,  instinctifs 
ou  systematiques,  s'accordent,  depuis  la  fin  du  moyen 
age,  a  concevoir  comme  le  principal  caractere  du 
regime  final  de  1'humanite. 

Ce  salutaire  ascendant  doit  devenir  le  principal  appui 
de  la  morale,  non  seulement  sociale,  mais  aussi  privee, 
et  meme  personnelle,  parmi  des  populations  ou  chacun 
sera  de  plus  en  plus  pousse  a  vivre  au  grand  jour,  de 
maniere  a  perinettre  au  public  le  controle  efficace  de  toute 
existence  quelconque.  La  chute  irrevocable  des  illusions 
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theologiques  rend  cette  force  specialement  indispensable, 
pour  compenser,  chez  la  plupart  des  hommes,  Tinsuffi- 
sance  de  la  moralite  naturelle,  meme  sagementcultivee. 
Apres  rincomparable  satisfaction  directement  inherente 
a  1'exercice  continu  du  sentiment  social,  1'approbation 
commune  constituera  la  meilleure  recompense  de  la 
bonne  conduile.  Vivre  dignement  dans  la  memoire  des 
autres  fut  toujours  le  vceu  principal  de  chacun,  meme 
sous  le  regime  theologique.  Dans  1'etat  positif,  cette  noble 
ambition  acquiert  encore  plus  d'importance ,  comme 
seule  satisfaction  que  comporte  desormais  notre  intime 
besoin  d'eterniser  1'existence.  En  meme  temps  que  plus 
necessaire  au  nouveau  regime  moral,  la  force  de  1'opinion 
publique  s'y  developpe  davantage.  La  realite  caracte- 
ristique  d'une  doctrine  toujours  conforme  a  1'ensemble 
des  fails  y  assure  mieuxl'autorite  des  regies  et  I'efficacite 
de  leur  application,  que  ne  peuvent  plus  eluder  les 
subterfuges  suggeres  par  la  nature  vague  et  absolue  des 
prescriptions  theologiques  ou  metaphysiques.  D'un  autre 
cote,  I'invocation  directe  et  continue  de  la  sociabilite, 
comme  principe  unique  de  la  morale  positively  pro voque 
aussilot  1'intervenlion  permanente  de  1'opinion  publique, 
seul  juge  nature!  de  toute  conduite  ainsi  destinee  au  bien 
commun.  Le  but  necessairement  personnel  de  chaque 
existence,  d'apres  la  doctrine  theologico-metaphysique, 
ne  pouvait  autant  comporter  un  tel  appel. 

Appreciee  ensuite  dans  1'ordre  politique  proprement 
dit,  il  est  superflu  de  prouver  que  la  force  de  1'opinion 
publique  doit  en  devenir  le  principe  regulateur.  Sa  pre 
ponderance  s'y  realise  deja,  malgre  notre  anarchie 
mentale,  toutesles  fois  qu'une  impulsion  decisive  vient 
contenir  les  divergences  radicales  qui  la  neulralisent 
ordinairement.  Get  ascendant  sponlane  se  manifesto 
meme  quand  1'esprit  public  prend  une  direction  vicieuse, 
a  laquelle  nos  gouvernements  ne  peuvent  presquejamais 
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resister  assez.  Qu'on  juge,  d'apres  ce  double  genre 
d'epreuves,  quelle  suprematie  doit  acquerir  le  legitime 
usage  d'une  telle  force,  quand  elle  resultera,  11011  d'un 
concours  precaire  et  passager,  mais  d'une  communion 
systematique  de  principes  universels.  Cest  ainsi  qu'on 
peut  clairement  reconnaitre  combien  la  regeneration 
finale  des  institutions  sociales  depend  surtoutdela  reor 
ganisation  prealable  des  opinions  et  des  moeurs.  Une 
telle  base  spirituelle  n'est  pas  settlement  indispensable 
pour  determiner  en  quoi  doit  consister  la  reconstruction 
temporelle;  elle  seule  aussi  fournira  la  principale  force 
qui  doive  en  realiser  raccomplissement.  A  mesure  que 
1'unite  menlale  et  morale  se  retablira,  elle  presidera  ne- 
cessairement  a  1'essor  graduel  du  nouveau  systeme  poli- 
tique.  Les  principales  ameliorations  sociales  peuvent 
done  etre  realisees  longtemps  avant  que  la  reorganisa 
tion  spirituelle  soit  terminee.  Au  moyen  age,  on  voit  le 
regime  catholique  modifier  beaucoup  la  sociele  renais- 
sante  pendant  que  sa  propre  constitution  etait  peu  avan- 
cee.  II  en  doit  etre  encore  plus  ainsi  dans  notre  regene 
ration. 

58.  —  Organisation  de  {'opinion  publique. 

Cette  double  destination  fondamentale  de  1'opinion 
publique  determine  aussitot  les  conditions  essentielles 
de  son  organisation  normale.  Un  tel  office  moral  et  po- 
litique  exige  d'abord  de  veritables  principes  sociaux, 
ensuite  un  public  qui,  les  ayant  adoptes,  en  sanctionne 
1'application  speciale,  et  enfin  un  organe  systematique 
qui,  apres  avoir  etabli  la  doctrine  universelle,  en  dirige 
1'usage  journalier.  Malgre  son  evidence  naturelle,  celte 
analyse  de  1'opinion  publique  est  encore  si  meconnue 
que  quelques  indications  directessont  ici  indispensables 
pour  caracteriser  chacune  des  trois  conditions  gene- 
rales. 
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La  premiere  equivaut,  au  fond,  a  etendre  jusqu'a  Tart 
social  la  division  fondamentale  entre  la  theorie  et  la  pra 
tique,  dont  personne  ne  conteste  plus  la  necessite  envers 
les  moindres  cas.  C'est  surtout  a  ce  litre  que  la  nouvelle 
spirilualite  sera  bienlot  jugee  superieure  a  l'ancienne. 
Au  moyen  age,  les  principes  generaux  de  la  conduite 
morale  et  politique  ne  pouvaient  avoir  qu'un  caractere 
empirique,  sanctionne  seulement  par  la  consecration 
religieuse.  Toute  la  superiorite  de  ce  regime  sur  celui 
de  1'antiquite  se  bornait  done,  sous  ce  rapport,  a  separer 
ces  regies  d'avec  leur  application  particuliere,  pour  en 
faire  1'objet  direct  d'une  etude  prealable,  ainsi  preservee 
des  passions  journalieres.  Malgre  1'importance  d'une 
telle  separation,  le  defaut  de  rationalite  y  laissait  au 
simple  bon  sens  le  soin  d'eclairer,  en  chaque  cas,  1'appli- 
cation  des  principes,  d'abord  vagues  et  absolus  d'apres 
la  nature  des  croyances  correspondantes.  Aussi  1'effica- 
cite  de  ce  premier  spiritualisme  resulta-t-elle  surtout  de 
son  aptitude  indirecte  a  cultiverle  sentiment  social,  sui- 
vant  le  seui  mode  qui  fut  alors  possible.  Le  spiritualisme 
positif  se  presente  aujourd'hui  avec  un  caractere  beau- 
coup  plus  satisfaisant,  comme  fonde  sur  uneentieresys- 
tematisation,  a  la  fois  objective  et  subjective.  Sans  rien 
perdre  de  leur  valeur  experimentale,  les  principes  so- 
ciaux  y  acquierent  une  imposante  autorile  theorique,  et 
surtout  une  consistance  inebranlable,  d'apres  leur  rela 
tion  necessaire  avec  1'ensemble  des  lois  reelles  de  notre 
nature  individuelle  et  collective.  Ces  lois  confirmeront 
du  moins  tous  ceux  qui  n'en  seront  pas  immediatement 
deduits.  Toujours  rattachees  ainsi  a  la  sociabilile  fonda 
mentale,  les  regies  pratiques  comporteront,  en  chaque 
cas,  une  interpretation  nette  et  homogene,  propre  a 
ecarter  les  sophismes  passionnes.  Ces  principes  ration^ 
nels  qui  rendent  notre  conduite  independante  des  im 
pulsions  du  moment,  peuvent  seuls  assurer  Tefficacite 
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habituelle  du  sentiment  social,  et  nous  preserver  des 
aberrations  que  suscitent  souvent  ses  inspirations  spon- 
tanees.  Sa  culture  directe  et  continue  constitute,  sans 
doute,  dans  la  vie  reelle,  publique  ou  privee,  la  premiere 
source  de  notremoralite.  Maiscette  condition  necessaire 
ne  saurait  habituellement  suffire  pour  contenir  la  pre 
ponderance  naturelle  de  Tegoisme,  si  la  conduite  prati 
que  n'est  point  tracee  d'avance,  en  chaque  cas  important, 
d'apres  des  regies  demonlrables,  adoptees  d'abord  de 
confiance  et  ensuite  par  conviction. 

Dans  aucun  art,  le  desir  sincere  et  ardent  de  reussir 
ne  saurait  dispenser  de  connaitre  la  nature  et  les  condi 
tions  du  bien.  La  pratique  morale  et  polilique  ne  peut 
etre  affranchie  d'une  telle  obligation,  quoique  les  inspi 
rations  directes  du  sentiment  y  soient  beaucoup  plus 
efficaces  que  partout  ailleurs.  Trop  d'exemples  publics 
et  prives  ontdeja  manifeste  pleinement  combien  il  peut 
nous  egarer  quand  son  impulsion  n'est  point  eclairee 
par  des  principes  convenables.  C'est  ainsi  que,  faute  de 
convictions  systematiques,  les  genereuses  tendances 
initiales  de  la  France  republicaine  envers  le  reste  de 
1'Occident  degenererent  bien  lot  en  une  violente  oppres 
sion,  quand  un  chef  retrograde  vint  faire  un  appel  facile 
a  la  personnalite.  Les  cas  inverses  sont  encore  plus 
communs,  et  d'ailleursaussi  propres  a  caracleriser  cetle 
solidarite  naturelle  entre  les  sentiments  et  les  principes. 
Une  vicieuse  doctrine  sociale  a  souvent  seconde  la  pre- 
pondance  spontanee  de  1'egoisme,  en  faussant  la  notion 
du  bien  public.  L'histoire  contemporaine  en  fournit  un 
exemple  trop  decisif  dans  le  deplorable  credit  qu'obtint, 
en  Angleterre,  la  theorie  sophistique  de  Malthus  sur  la 
population.  Malgre  le  peu  d'accueil  qu'elle  atrouve  chez 
tous  les  autres  occidentaux,  et  quoique  refutee  deja  par 
de  genereux  penseurs  nationaux,  cette  immorale  aber 
ration  procure  encore  une  apparente  sanction  scienti- 
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fique  a   la   coupable  antipathic   des  classes  dirigeanies 
envers  toute  profonde  regeneration  britannique. 

Apres  1'etablissement  d'une  doctrine  generate,  la  prin- 
cipale  condition  pour  constituer  1'empire  de  I'opinion 
publique  consiste  dans  1'existence  d'un  milieu  social 
propre  a  faire  habituellement  prevaloir  les  principes 
fondamentaux.  Voila  ce  qui  manquait  surtout  au  spiri- 
tualisme  catholique,  dont  1'avortement  etait  ainsi  inevi 
table,  meme  quand  les  croyances  eussent  ele  moins  fra- 
giles.  J'ai  assez  indique  deja  comment  le  proletariat 
moderne  offre,  au  contraire,  un  immense  point  d'appui 
naturel  a  la  nouvelle  spiritualite.  Le  besoin  en  est  aussi 
peu  contestable  que  la  spontaneite.  Quoique  la  doctrine 
positive  soit,  en  elle-meme,  beaucoup  plus  efficace  que 
ne  pouvaient  1'etre  des  preceptes  non  demontrables,  il 
ne  faut  pas  compter  que  les  convictions  qu'elle  inspire 
dispensent  jamais  de  cette  energique  assistance.  La  rai- 
son  est  loin  de  comporter  une  telle  autorite  direcledans 
notre  imparfaite  constitution.  Meme  le  sentiment  social, 
malgre  son  efficacite  tres  superieure,  ne  saurait  habi- 
tueliement  suffire  pour  diriger  convenablement  la  vie 
active,  si  1'opinion  publique  ne  venait  sans  cesse  forti 
fier  les  bonnes  tendances  individuelles.  Le  difficile 
triomphe  de  la  sociabilite  sur  la  personnalite  n'exige 
pas  seulement  1'intervention  continue  de  veritables 
principes  generaux,  aptes  a  dissiper  toute  incertitude 
quant  a  la  conduite  propre  a  chaque  cas.  II  reclame 
aussi  la  reaction  permanente  de  tous  sur  chacun,  soit 
pour  comprimer  les  impulsions  egoistes,  soit  pour  sti- 
muler  les  affections  sympathiques.  Sans  cette  univer- 
selle  cooperation,  le  sentiment  et  la  raison  se  trouve- 
raient  presque  toujours  insuffisants,  tant  notre  chetive 
nature  tend  a  faire  prevaloir  les  instincts  personnels. 
On  a  vu  ci-dessus  les  proletaires  constituer  spontane- 
ment,  a  cet  egard,  la  principale  source  de  I'opinion 
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publique,  non  seulement  en  verlu  de  leur  superiorite 
numerique,  mais  surtout  d'apres  1'ensemble  de  leurs 
caracteres  Intel lectuels  et  moraux,  combines  avec  1'in- 
fluence  directe  de  leur  position  sociale.  C'est  ainsi  que, 
posant  enfin  le  problems  fondamental  de  la  vie  humaine, 
le  positivisme  fait  seul  ressortir,  de  la  nature  meme  du 
grand  organisme,  les  diverses  bases  essentielles  d'une 
solution  reelle. 

59.  —  Les  clubs  ouvriers. 

Rien  ne  peut  desormais  empecher  nos  proletaires,  soit 
isoles,  soit  surtout  reunis,  de  juger  librement  1'application 
journaliere,  et  meme  les  principes  generaux,  d'un  regime 
social  qui  les  affecte  necessairement  plus  qu'aucune  autre 
classe.  Le  memorable  empressemenl  de  noire  population 
a  former  parlout  des  clubs,  sans  aucune  excitation  spe- 
ciale,  et  malgre  1'absencede  tout  veritable  enthousiasme, 
prouva  recemment  combien  etait  contraire  a  nos  moeurs 
la  compression  malerielle  qu'eprouvaient  auparavant  ces 
dispositions  sponlanees.  Au  lieu  de  decroitre,  ces  ten 
dances  ne  pourront  que  s'enraciner  et  se  developper  de 
plus  en  plus,  parce  qu'elles  sont  pleinement  conformes 
aux  habitudes,  aux  sentiments,  et  aux  besoins  des  pro 
letaires  qui  forment  la  principale  base  de  telles  reunions. 
Une  veritable  doctrine  sociale  doit  les  consolider 
beaucoup,  en  leur  donnant  un  caractere  plus  regulier  et 
un  but  plus  important.  Loin  d'etre  aucunement  anar- 
chiques,  elles  constituent,  au  fond,  une  faible  ebauche 
spontanee  des  moeurs  finales  de  rhumanite  regeneree. 
En  se  reunissant  ainsi,  on  entrelient  le  sentiment  social 
par  une  heureuse  excitation  journaliere.  L'opinion 
publique  s'elabore  d'une  maniere  a  la  fois  plus  rapide  et 
plus  complete,  du  moins  apres  une  suffisante  preparation 
individuelle.  Personne  aujourd'hui  ne  soup^onne  la 
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grande  et  heureuse  influence  qu'acquerront  ces  tendances 
spontanees,  quand  une  doctrine  vraiment  universelle  les 
aura  dignement  systematisees.  Elle  fourniront  alors  le 
principal  point  d'appui  de  la  reorganisation  spirituelle, 
ainsi  assuree  d'une  active  adhesion  populaire,  d'autant 
plus  decisive  qu'elle  sera  toujours  libre  et  pacifique.  Les 
craintes  d'agitation  materielle  que  reveillent  aujourd'hui 
ces  reunions  ne  sont  dues  qu'a  une  empirique  appre 
ciation  de  notre  passe  revolutionnaire .  Au  lieu  de 
propager  le  gout  et  de  developper  1'exercice  de  ce  qu'on 
nomine  les  droits  politiques,  nos  clubs  tendront  bientot 
a  detourner  profondement  d'une  vaine  intervention 
temporelle,  en  appelant  nos  proletaires  a  leur  principal 
office  social,  coinme  auxiliaires  essentiels  du  nouveau 
pouvoir  spiriluel.  Par  cette  noble  perspective  normale, 
le  positivisme  leur  offrira  un  attrait  bien  superieur  a 
celui  que  comportent  maintenant  les  illusions  meta phy 
siques.  Au  fond,  le  club  est  surtout  destine  a  remplacer 
provisoirement  1'eglise,  ou  plutot,  a  preparer  le  temple 
nouveau,  sous  ('impulsion  graduelle  de  la  doctrine  rege- 
neratrice,  qui  peu  a  peu  y  fera  prevaloir  le  culte  final  de 
1'Humanite,  comme  je  1'indiquerai  specialement  a  la  fin 
de  ce  Discours.  En  permettant  le  libre  essor  de  toutes  les 
tendances  progressives,  notre  situation  republicaine  ne 
tardera  pas  a  manifester  la  disposition  spontanee  de 
notre  population  a  donner  desormais  cette  nouvelle  issue 
aux  diverses  emotions  sociales  dont  le  catholicisme  fut 
longtemps  le  seul  regulateur. 

60.  —  Les  organes  philosophiques  de  I'opinion  publique. 

Pour  achever  d'indiquer  la  vraie  theorie  de  I'opinion 
publique,  il  ne  reste  plus  a  caracteriser  ici  que  la  neces- 
site,  trop  meconnue  aujourd'hui,  qui,  entreune  doctrine 
et  son  public,  exige  un  organe  philosophique,  sans  lequel 
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leur  relation  avorterait  presque  toujours.  D'abord,  cettc 
derniere  condition  est  encore  plus  inevitable  que  la 
seconde ;  et,  en  fait,  elle  n'a  jamais  manque,  car  toute 
doctrine  suppose  des  fondaleurs  primitifs,  el  meme  des 
docteurs  habituels.  II  y  aurait  une  evidente  contradiction 
a  concevoir  des  principes  moraux  et  politiques  comme 
investis  d'unhaut  ascendant  social,  tandis  que  ceux  qui 
les  posent  on  les  enseignent  seraient  depourvus  de  toutc 
autorite  spirituelle.  La  metaphysique  negative,  d'abord 
protestante,  puis  deiste,  a  bien  pu  faire  temporairement 
prevaloir  une  telle  incoherence,  quand  la  raison  publique 
se  preoccupait  surtout  du  besoin  d'echapper  a  la  retro- 
gradation  catholique.  Pendant  cette  longue  insurrection, 
chacun  se  trouvait  transforme  en  une  sorte  de  pretre, 
interpretant,  a  son  gre,  une  doctrine  qui  pouvait  se 
passer  d'organes  propres,  parce  que  sa  destination  etait 
essentiellement  critique.  Nos  diverses  constitutions 
metaphysiques  out  directement  consacre  un  tel  regime, 
par  leurs  declarations  prealables,  qui  semblent  olYrir  a 
tout  citoyen  un  moyen  general  d'appreciation  sociale, 
d'apres  lequel  il  serait  dispense  de  recourir  a  des  inter- 
pretes speeiaux.  Je  ne  dois  pas  discuter  ici  cetle  empirique 
extension  a  1'etat  organique  d'une  disposition  qui  ne 
pouvait  convenir  qu'a  la  transition  revolutionnaire. 

Envers  les  moindres  arts,  on  n'oserait  prelendre  que 
les  preceptes  generaux  pussent  exister  sans  culture  theo- 
rique,  ni  que  leur  interpretation  speciale  dut  rester 
livree  au  simple  instinct  du  praticien.  Comment  en 
serait-il  autrement  pour  1'art  le  plus  difficile  et  leplus  im 
portant,  ou  des  regies  nioins  simples  et  moins  precises 
exigent  davantage  une  explication  propre  a  chaque  cas? 
Quelque  satisfaisantes  que  doivent  devenirles  demons 
trations  des  principes  sociaux,  il  ne  faut  pas  croire  que 
la  doctrine  positive  puisse  jamais  dispenser,  memeapres 
la  meilleure  education,  de  recourir,  dans  la  vie  reelle, 
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publique  ou  privee,  a  de  frequentes  consultations  philo- 
sophiques.  Les  motifs  moraux  sont  encore  plus  decisifs 
que  les  considerations  intellectuelles  pour  indiquer  la 
necessite  d'un  tel  intermediaire  continu  entre  la  regie  et 
I'usage.  Si,  d'un  cole,  1'organe  philosophique  peut  seul 
connaitre  assez  le  veritable  esprit  de  la  doctrine  diri- 
geante,  il  est,  d'une  autre  part,  seul  susceptible  de  pre 
senter  habituellement  les  garantiesde  purete,  d'elevation 
et  d'imparlialite,  sans  lesquelles  ses  conseils  n'auraient 
presque  aucune  efficacite  pour  reformer  la  conduite 
individuelle  ou  collective.  C'est  surtout  par  lui  que  doit 
s'accomplir,  d'ordinaire,  cette  reaction  de  tous  sur  cha- 
cun,  reconnue  ci-dessus  indispensable  a  la  moralite 
reelle.  II  n'est  point,  a  la  verite,  la  principale  source  de 
1'opinion  publique,  comme  1'orgueil  theorique  dispose 
trop  souvent  a  lecroire.  Mais,  quoique  celte  force  resulte 
essentiellement  d'une  libre  sanction  populaire,  ce  con- 
cours  spontane  ne  devientpleinement  efficace  que  par  la 
proclamation  systematique  des  jugements  unanimes, 
sauf  les  cas  exceplionnels  ou  suffit  1'expression  directe. 
L'element  proletaire  et  1'element  philosophique  sont  done 
solidaires  dans  1'elaboration  speciale,  et  meme  dans  la 
manifestation  habituelle,  de  la  veritable  opinion  pu 
blique.  Sans  Tun,  la  doctrine  la  mieux  etablie  manque - 
rait  ordinairement  d'energie ;  sans  1'autre,  elle  n'aurait 
presque  jamais  assez  de  consistance  pour  surmonter  les 
obstacles  permanents  que  notre  nature  personnelle  et 
sociale  oppose  a  la  preponderance  pratique  des  regies 
fon da  mental es. 

Au  fond,  ce  besoin  d'organes  systematiques  pourguider 
et  proclamer  1'opinion  publique  se  fait  toujours  sentir, 
meme  au  milieu  de  notre  anarchic  spirituelle,  chaque 
fois  que  survient  une  manifestation  reelle,  qui  ne  pour- 
rait  avoir  lieu  si  personne  n'en  prenait  1'iniliative  ou  la 
responsabilite.  Dans  la  vie  privee,  ou  cette  intervention 
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manque  souvent,  on  peut  aujourd'hui  verifier,  par  con- 
traste,  une  telle  necessitc,  en  observant  1'insuffisance 
pratique  des  regies  les  moins  contestees,  mais  dont  1'ap- 
plication  speciale  n'emane  d'auctine  autorite  reguliere. 
Une  appreciation  plus  facile  et  des  sentiments  plusactifs 
tendent  alors  a  compenser  imparfaitement  cette  grave 
lacune.  Les  conditions  plus  difficiles  et  les  exigences 
superieures  de  la  vie  publique  n'ont  jamais  permis  qu'elle 
restat  aussi  depourvue  d'intervention  systematique. 
Chacun  de  ses  actes  manifeste,  meine  aujourd'hui,  Tin- 
dispensable  participation  d'une  certaine  autorite  spiri- 
tuelle,  dont  les  organes,  quoique  tres  mobiles,  sortent 
le  plus  souvent  du  journalisme  metaphysique  et  litte- 
raire.  Notre  anarchic  mentale  et  morale  ne  dispense 
done  pas  1'opinion  publique  de  directeurs  et  d'inter- 
pretes.  Elle  oblige  seulement  a  se  contenter  de  ceux 
qui  ne  peuvent  lui  offrir  que  des  garanties  personnelles, 
sans  aucun  gage  regulier  de  la  fixite  de  leurs  convic 
tions  et  de  la  purete  de  leurs  sentiments.  Ainsi  posee 
par  le  positivisme,  la  question  de  1'organisation  de  1'es- 
prit  public  ne  saurait  longtemps  rester  indecise.  Onvoit 
qu'elle  se  reduit,  au  fond,  a  la  separation  normale  des 
deux  puissances  sociales,  comme  la  condition  de  doc 
trine  a  ete  ci-dessus  ramenee  a  la  division  correspon- 
dante  entre  la  theorie  et  la  pratique.  D'une  part,  il  esl 
clair  que  la  saine  interpretation  des  regies  morales  et 
politiques  ne  peut  emaner,  de  meme  qu'envers  tout 
autre  art,  que  des  philosophes  voues  a  1'etude  des  lois 
naturelles  sur  lesquelles  elles  reposent.  Or,  pour  se  niain- 
tenir  au  point  de  vue  d'ensemble  qui  fait  seul  leur  me- 
rite  intellectuel,  ces  philosophes  doivent  s'abstenir  avec 
soin  de  toute  participation  habituelle  a  la  vie  active, 
surtout  publique,  dont  1'influence  speciale  altererait 
bientot  leur  aptitude  speculative.  Cette  condition  ne  leur 
est  pas  moins  indispensable,  d'une  autre  part,  afin  de 
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conserver  la  purete  de  leurs  sentiments  et  Timparlialite 
de  leur  caractere,  double  garantie  morale  de  leur  auto- 
rite,  publique  ou  privee. 

61.  —  Combinaison  necessaire  entre  la  doctrine,  la  force 
et  I'organe  de  I' opinion  publique. 

Telle  est,  en  apercu,  la  theorie  positive  de  1'opinion 
publique.  Dans  ses  trois  elements  necessaires,  la  doc 
trine,  la  force,  et  I'organe,  elle  se  trouve  ainsi  rattachee 
profondement  a  1'ensemble  de  la  reorganisation  spiri- 
tuelle  ;  ou  plutot,  elle  ne  constitue  que  1'apprecialion  la 
plus  usuelle  de  ce  sujet  fondamental.  Toutes  ses  parties 
essentielles  oflrent  entre  elles  une  inlime  solidarite  natu- 
relle.  Si  les  principes  positifs  ne  peuvent  compter  beau- 
coup  que  sur  1'appui  desproletaires,  ceux-ci,  a  leur  tour, 
ne  sauraient  desormais  sympathiser  habituellement  avec 
aucune  autre  doctrine.  II  en  est  de  meme  quant  aux  or- 
ganes  philosophiques,  dont  le  peuple  peut  seul  etablir 
et  maintenir  1'independance  necessaire.  Nos  lettres 
repoussent  instinctivement  la  division  des  deux  puis 
sances,  qui  poserait  des  bornes  systematiques  a  leur 
vaine  ambition  actuelle.  Cette  separation  est  aussi 
redoutee  par  nos  riches,  qui  craindraient  de  voir  ainsi 
surgir  une  autorite  morale  capable  d'imposer  a  leur 
egoisme  un  frein  irresistible.  Les  proletaires  seuls  peu 
vent  aujourd'hui  la  comprendre  et  1'aimer,  d'apres  leur 
aptitude  plus  prononcee  a  1'esprit  d'ensemble  et  au  sen 
timent  social.  Mieux  preserves,  surtout  en  France,  des 
sophismes  meta physiques  et  des  prestiges  aristocra- 
tiques,  leur  esprit  et  leur  coeur  accueilleront  aisement 
les  maximes  du  positivisme  sur  cette  condition  fonda- 
mentale  de  notre  vraie  regeneration. 

Cette  theorie  de  1'opinion  indique  nettement  ou  en  est 
deja  1'organisationdece  grand  regulateur  moderne,  etce 
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qui  lui  manque  encore  essentiellement.  La  doctrine 
existe  enfin,  surtout  la  force,  et  meme  1'organe,  mais 
sans  combinaison  mutuelle.  Toute  1'impulsion  regene- 
ratrice  depend  done,  en  dernier  ressort,  de  1'intime 
alliance  entre  les  philosophes  et  les  proletaires. 

Pour  achever  de  caracteriser  celte  coalition  decisive, 
il  me  reste  a  indiquer  les  avantages  generaux  qu'elle 
offre  au  peuple  quant  a  la  satisfaction  normale  de  ses 
reclamations  legitimes. 

La  principale  amelioration,  celle  qui  doit  bientot  de- 
velopper  et  consolider  toutes  les  autres,  consiste  dans  le 
noble  office  social  ainsi  confere  directement  aux  prole 
taires,  desormais  edges  en  auxiliaires  indispensables  de 
la  puissance  spirituelle.  Cette  immense  classe,  qui,  depuis 
sa  naissance  au  moyen  age,  etait  restee  exterieure  a  1'or- 
dre  moderne,  y  prend  alors  la  vraie  position  qui  con- 
vient  a  sa  nature  propre  et  au  bien  commun.  A  leurs 
fonctions  speciales,  tous  ses  membres  joignent  enfin  une 
haute  participation  habituelle  a  la  vie  publique,  desti- 
nee  a  compenser  les  inconvenients  inevitables  de  leur 
situation  privee.  Loin  de  troubler  1'ordre  fondamental, 
une  telle  cooperation  populaire  en  constituera  la  plus 
ferme  garantie,  par  cela  meme  qu'elle  nesera  point  poli- 
tique,  mais  morale.  Telle  est  done  la  transformation 
finale  que  le  positivisme  opere  dans  la  maniere  dont 
1'esprit  revolutionnaire  a  concu  1'intervention  sociale 
des  proletaires.  A  1'orageuse  discussion  des  droits,  nous 
substituons  la  paisible  determination  des  devoirs.  Les 
vains  debats  sur  la  possession  du  pouvoir  sont  rempla- 
ces  par  1'examen  des  regies  relatives  a  son  sage  exercice. 

Une  superficielle  appreciation  de  la  situation  actuelle 
represente  d'abord  nos  proletaires  comme  tres  eloignes 
encore  d'une  semblable  disposition.  Mais,  d'apres  une 
etude  mieux  approfondie,  on  peut  assurer  que  1'expe- 
rience  meme  qu'ils  accomplissent  aujourd'hui  sur  1'exten- 
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sion  des  droits  politiques,  achevera  bientot  de  leur 
inanifester  1'inanite  d'un  remede  aussi  peu  conforme  a 
leurs  voeux  naturels.  Sans  faire  une  abdication  formelle, 
qui  semblerait  contraire  a  leur  dignite  sociale,  leur 
sagesse  instinctive  ne  tardera  pas  a  determiner  une 
desuetude  encore  plus  decisive.  Le  positivisme  les 
convaincra  aisement  que,  si  le  pouvoir  spirituel  doit  se 
ramifier  partout  pour  atteindre  pleinement  son  but 
social,  le  bon  ordre  exige,  au  contraire,  la  concentration 
habituelle  du  pouvoir  temporel.  Cette  conviction  resul- 
tera  surtout  d'une  saine  appreciation  de  la  nature  essen- 
tiellement  morale  des  difficultes  fondamentales  qui 
preoccupeiit  si  justement  nos  proletaires. 

62.  —  Le  communisme. 

Us  ont  deja  fait,  a  cet  egard,  un  pas  spontane,  dont 
rimportance  est  encore  trop  peu  sentie.  Une  celebre 
utopie,  qui  s'y  propage  rapidement,  leur  sert,  faute  d'une 
meilleure  doctrine,  a  formuler  aujourd'hui  leur  maniere 
propredeconcevoir  la  principale  question  sociale. Quoique 
1'experience  resultee  de  la  premiere  partie  de  la  revolu 
tion  ne  les  ait  point  desabuses  entierement  des  illusions 
politiques,  elle  les  a  conduits  a  sentir  que  la  propriete 
leur  importait  davantage  que  le  pouvoir  proprement  dit. 
En  etendant  jusque-la  le  grand  probleme  social,  le  com 
munisme  rend  aujourd'hui  un  service  fondamental,  qui 
n'est  pas  neutralise  par  les  dangers  temporaires  inhe- 
rents  a  ses  formes  metaphysiques.  Aussi  cette  utopie 
doit-elle  etre  soigneusement  distinguee  des  nombreuses 
aberrations  que  fait  eclore  notre  anarchie  spirituelle,  en 
appelant  aux  plus  difficiles  speculations  des  esprits 
incapables  ou  mal  prepares.  Ces  vaines  theories  sont  si 
pen  caracterisees,  qu'on  est  conduit  a  les  designer  par 
les  noms  de  leurs  auteurs.  Le  communisme,  qui  ne 
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porte  le  nom  de  personne,  n'est  point  un  produit  acces- 
soire  d'une  situation   exceptionnelle.  II  y  faut   voir   le 
progres  spontane,  plutot  affectif  que  rationncl,  du  veri 
table  esprit  revolutionnaire,  tendant  aujourd'hui  a  se 
preoccuper  surtout  des  questions  morales,  en  rejetant  au 
second  rang  les  questions  politiques  proprement  dites. 
Sans  doute,  la  solution  actuelle  des  communistes  reste 
encore  essentiellement  politique,  comme  chez  leurs  pre- 
decesseurs,  puisque  c'est  aussi  par  le  mode  de  possession 
qu'ils  pretendent  regler  1'exercice.  Mais  la  question  qu'ils 
ont  enfin  posee  exige  tellement  une  solution  morale,  sa 
solution   politique  serait  a  la  fois  si  insuffisante   et  si 
subversive,  qu'elle  ne  peut  rester  a  1'ordre  du  jour  sans 
faire  bientot  prevaloir  Tissue  decisive  que  le  positivisme 
vient  ouvrir  a  ce  besoin  fondamental,  en  presidant  a  la 
regeneration  finale  des  opinions  et  des  mosurs. 

Pour  rendre  justice  au  communisme,  on  doit  surtout 
y  apprecier  les  nobles  sentiments  qui  le  caracterisent,  et 
non  les  vaines  theories  qui  leur  servent  d'organes  provi- 
soires,   dans   un  milieu   ou   ils   ne   peuvent   encore  se 
formuler  autrement.  En  s'attachant  a  une  telle  utopie, 
nos  proletaires,  tres  peu  metaphysiques,  sont  loin  d'ac- 
corder  a  ces  doctrines  autant  d'importance  que  les  lettres. 
Aussitot  qu'ils  connaitront  une  meilleure  expression  de 
leurs  voeux  legitimes,  ils  n'hesiteront  pas  a  preferer  des 
notions  claires   et   reelles,  susceptibles  d'une  efficacite 
paisible  et  durable,  a  de  vagues  et  confuses  chimeres, 
dont  leur  instinct  sentira  bientot  la  tendance  anarchique. 
Jusque-la,  ils  doivent  adherer  au  communisme,  comme 
au  seul  organe  qui  puisse  aujourd'hui  poser  et  maintenir, 
avec  une  irresistible  energie,  la  question  la  plus  fonda- 
mentale.   Les  dangers   memes  que    fait    craindre  leur 
solution  actuelle  concourent  a  provoquer  et  a  fixer  1'at- 
tention   generale  sur   ce   grand   sujet,  que   Fempirisme 
metaphysique   et    Tegoisme  aristocratique    des    classes 
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dirigeantes  feraient  ecarter  ou  dedaigner  sans  un  tel 
appel  continu.  Quand  nos  communistes  auront  rectifie 
leurs  idees,  rien  ne  les  obligerait  d'ailleurs  d'abandonner 
un  nom  qui  n'indique  directement  que  la  preponderance 
fondamentale  du  sentiment  social.  Mais  notre  salutaire 
transformation  republicaine  les  dispensera  meme  d'une 
telle  qualification,  en  leur  offrant  une  designation  equi- 
valente,  d'ailleurs  exempte  de  pareils  dangers.  Loin  de 
redouter  le  communisme,  la  nouvelle  philosophic  espere 
done  des  succes  prochains  chez  la  plupart  des  prole- 
taires  qui  Font  adopte,  surtout  en  France,  ou  les  abstrac 
tions  ont  peu  descendant  sur  des  esprits  pleinement 
emancipes.  Ce  resultat  s'accomplira  necessairement  a 
mesure  que  le  peuple  reconnaitra  1'aptitude  fondamen 
tale  du  positivisme  a  mieux  resoudre  que  le  commu 
nisme  le  principal  probleme  social. 

63.  —  Le  socialisme. 

Une  telle  tendance  s'est  deja  manifested  clairement, 
depuis  la  publication  initiate  de  ce  Discours,  par  la 
nouvelle  formule  qui  a  spontanement  prevalu  chez  nos 
proletaires.  En  adoptant  1'heureuse  expression  de  socia 
lisme,  ils  ont  a  la  fois  accepte  le  probleme  des  commu 
nistes  et  repousse  leur  solution,  qu'un  exil  volontaire 
semble  ecarter  irrevocablement.  Mais  les  socialistes 
actuels  n'evitent  reellement  le  communisme  qu'en  res- 
tant  passifs  ou  critiques.  S'ils  obtenaient  1'ascendant 
politique  avant  que  leurs  idees  se  trouvent  au  niveau  de 
leurs  sentiments,  ils  seraient  necessairement  conduits 
bientot  aux  anarchiques  aberrations  que  reprouve  au- 
jourd'hui  leur  instinct  confus.  C'est  pourquoi  la  rapide 
propagation  du  socialisme  inspire  de  justes  alarmes  aux 
classes  dont  la  resistance  empirique  constitue  mainte- 
nant  Tunique  garantie  legale  de  Tordre  materiel.  En 
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effet,  le  probleme  pose  par  les  communistes  n'admet 
aucune  autre  solution  que  la  leur,  tant  que  persiste  la 
confusion  revolutionnaire  entre  les  deux  puissances  spi- 
rituelle  et  temporelle.  Ainsi,  1'unanime  reprobation 
qu'inspirent  ces  utopies  doit  partout  disposer  au  positi- 
visme,  qui  desormais  peut  seul  preserver  1'Occident  de 
toute  grave  tentative  communiste.  Fondant  entin  la 
politique  moderne  sur  une  digne  systematisation  de 
1'admirable  division  e'bauchee  au  moyen  age,  le  parti 
constructeur  vient  aujourd'hui  satisfaire  les  pauvres  tout 
en  rassurant  les  riches.  Sa  solution  normale  rendra 
bientot  inutiles  ces  denominations  passageres.  Definiti- 
vement  purifiee,  1'antique  qualification  de  republicans 
suffira  toujours  pour  designer  les  vrais  sentiments  rege- 
nerateurs,  tandis  que  le  titre  de  positivistes  caracterisera 
seul  les  opinions,  les  moeurs,  et  meme  les  institutions 
correspondantes. 

64.  —  Theorie  positive  de  la  propriete. 

Egalement  pousse  par  sa  realite  caracteristique  et  sa 
tendance  constante  a  consacrer  la  raison  au  service  du 
sentiment,  le  positivisme  est  doublement  entraine  a 
systematiser  le  principe  spontane  du  communisme  sur 
la  nature  sociale  de  la  propriete  et  sur  la  necessite  de  la 
regler. 

Les  vrais  philosophes  n'hesitent  point  a  sanctionner 
directement  les  reclamations  instinctives  des  proletaires 
envers  la  vicieuse  definition  adoptee  par  la  plupart  des 
juristes  modernes,  qui  attribuent  a  la  propriete  une 
individualite  absolue,  comme  droit  d'user  et  d'abuser. 
Cette  theorie  antisociale,  historiquementduea  une  reac 
tion  exageree  contre  des  oppressions  exceptionnelles,  est 
autant  depourvue  de  justice  que  de  realite.  Aucune  pro 
priete  ne  pouvant  etre  creee,  ni  meme  transmise,  par 
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son  seul  possesseur,  sans  une  indispensable  cooperation 
publique,  a  la  fois  speciale  et  generale,  son  exercice  ne 
doitjamais  etre  purement  individuel.  Toujours  et  par- 
tout,  la  communaute  y  est  plus  ou  moins  intervenue, 
pour  le  subordonner  aux  besoins  sociaux.  L'impot 
associe  reellement  le  public  a  chaque  fortune  particu- 
liere;  et  la  marche  generale  de  la  civilisation,  loin  de 
diminuer  cette  participation,  1'augmente  continuelle- 
ment,  surtout  chez  les  modernes,  en  developpant  davan- 
tage  la  liaison  de  chacun  a  tous.  Un  autre  usage  universel 
prouve  que,  dans  certains  cas  extremes,  la  communaute 
se  croit  meme  autorisee  a  s'emparer  de  la  propriete 
tout  entiere.  Quoique  la  confiscation  ait  ete  provisoire- 
ment  abolie  en  France,  cette  unique  exception,  due  a 
1'abus  recent  de  ce  droit  incontestable,  ne  saurait  long- 
temps  survivre  aux  souvenirs  qui  1'inspirerent  et  au 
pouvoir  qui  1'introduisit.  Nos  communistes  ont  done 
tres  bien  refute  les  juristes  quant  a  la  nature  generale  de 
la  propriete. 

II  faut  admettre  aussi  leur  critique  fondamentale  des 
economistes,  dontlesmaximes metaphysiques  interdisent 
toute  regularisation  sociale  des  fortunes  personnelles. 
Cette  aberration  dogmatique,  suscitee,  comme  la  prece- 
dente,  par  de  vicieuses  interventions,  est  directement 
contraire  a  la  saine  philosophic,  quoiqu'elle  semble  s'en 
rapprocher  en  reconnaissant  1'existence  des  lois  natu- 
relles  dans  les  phenomenes  sociaux.  Les  economistes  ne 
paraissent  adherer  a  ce  principe  fondamental  que  pour 
constater  aussitot  combien  ils  sontincapablesde  le  com- 
prendre,  faute  de  1'avoir  d'abord  apprecie  envers  les 
moindres  phenomenes  avant  de  1'etendre  aux  plus  eleves, 
car  ils  ont  ainsi  meconnu  radicalement  la  tendance  de 
1'ordre  naturel  a  devenir  de  plus  en  plus  modifiable,  a 
mesure  qu'il  se  complique  davantage.  Toutes  nos  desti- 
nees  actives  reposant  sur  une  telle  notion,  rien  ne  pent 
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excuser  le  blame  doctoral  que  la  metaphysique  ecoiio- 
mique  oppose  a  1'intervention  continue  de  la  sagesse 
humaine  dans  les  diverses  parties  du  mouvement  social. 
Les  lois  naturelles  auxquelles  ce  mouvement  est,  en  effet, 
assujetti,  loin  de  nous  detourner  de  le  modifier  sans 
cesse,  doivent,  au  contraire,  nous  servir  a  y  mieux  ap- 
pliquer  notre  activite,  qui  s'y  trouve  a  la  fois  plus  effi- 
cace  et  plus  urgente  qu'envers  tous  les  autres  pheno- 
menes. 

Sous  ces  divers  aspects,  le  principe  fondamental  du 
communisme  est  done  necessairement  absorbe  par  le 
positivisme.  En  le  fortifiant  beaucoup,  la  nouvelle  phi 
losophic  1'etend  davantage,  puisqu'elle  1'applique  aussi  a 
tous  les  modes  quelconques  de  1'existence  humaine,  in- 
distinctement  voues  au  service  continu  de  la  commu- 
naute,  suivant  le  veritable  esprit  republicain.  Les  senti 
ments  d'individualisme  comme  les  vues  de  detail  ont  du 
prevaloir  pendant  la  longue  transition  revolutionnaire  qui 
nous  separe  du  moyen  age.  Mais  les  uns  conviennent 
encore  moins  que  les  autres  a  1'ordre  final  de  la  societe 
moderne.  Dans  tout  etat  normal  de  1'humanite,  chaque 
citoyen  quelconque  constitue  reellement  un  fonction- 
naire  public,  dont  les  attributions  plus  ou  moins  defi- 
nies  determinent  a  la  fois  les  obligations  et  les  preten- 
tions.  Ce  principe  universel  doit  certainement  s'etendre 
jusqu'a  la  propriete,  ou  le  positivisme  voit  surtout  une 
indispensable  fonction  sociale,  destinee  a  former  et  a 
administrer  les  capitaux  par  lesquels  chaque  generation 
prepare  les  travaux  de  la  suivante.  Sagement  concue, 
cette  appreciation  normale  ennoblit  sa  possession,  sans 
restreindre  sa  juste  liberte,  et  meme  en  la  faisant  mieux 
respecter. 


166  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

65.  —  Divergences  entre  le  communisme  et  le  positiuisme. 

Mais  c'est  la  que  cesse  toute  concordance  reelle  entre 
les  saines  theories  sociologiques  et  les  inspirations  spon- 
tanees  de  la  sagesse  populaire.  En  acceptant  1'enonce 
communiste,  et  meme  en  1'agrandissant  beaucoup,  les 
positivistes  ecartent  radicalement  une  solution  aussi  in- 
suffisante  que  subversive.  Gelle  que  nous  lui  substituons 
s'en  distingue  surtout  par  1'introduction  des  moyens 
moraux  au  lieu  des  moyens  politiques.  Ainsi,  la  princi- 
pale  difference  sociale  entre  le  positivisme  et  le  commu 
nisme  se  rapporte  finalement  a  cette  separation  normale 
des  deux  puissances  elementaires,  qui,  meconnue  jus- 
qu'ici  dans  toutes  les  conceptions  renovatrices,  se  re- 
trouve  toujours,  au  fond  de  chaque  grand  probleme 
moderne,  comme  seule  issue  finale  de  1'humanite.  En 
caracterisant  mieux  1'aberration  communiste,  cette  ap 
preciation  1'excuse  davantage ,  d'apres  sa  similitude 
essentielle  avec  toutes  les  autres  doctrines  maintenant 
accreditees.  Quand  presque  tous  les  esprits  cultives  me- 
connaissent  ainsi  le  principe  fondamental  de  la  politique 
moderne,  pourrait-on  blamer  1'instinct  populaire  d'avoir 
subi  jusqu'a  present  cette  influence  universelle  de  Fem- 
pirisme  revolutionnaire  ? 

Je  ne  dois  pas  entreprendre,  surtout  ici,  1'examen  spe 
cial  d'une  antique  utopie,  solidement  refutee,  depuis 
vingt-deux  siecles,  par  le  grand  Aristote,  qui  annoncait 
ainsi  le  caractere  organique  de  1'esprit  positif,  meme  des 
sa  premiere  ebauche.  Une  inconsequence  decisive  suffi- 
rait  d'ailleurs  pour  manifester  a  la  ibis  la  complete  irra- 
tionalite  et  1'honorable  source  sentimentale  du  commu 
nisme  moderne.  Gar  il  differe  essentiellement  de  1'ancien, 
represente  surtout  par  les  reveries  de  Platon,  en  ce  que 
celui-ci  joignait  a  la  communaute  des  biens  celle  des 
femmes  et  des  enfants,  qui  en  constituerait,  en  effet,  une 
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suite  indispensable.  Quelque  connexes  que  soient  ces 
deux  erreurs,  1'utopie  n'est  plus  comprise  ainsi  que  chez 
un  petit  nombre  de  lettres,  dont  1'esprit  mal  cultive 
trouble  le  coeur  trop  peu  actif.  Noblemen t  inconsequents, 
nos  proletaires  illettres,  seuls  communistes  dignes  d'at- 
tention,  n'adoptent,  dans  cette  indivisible  aberration, 
que  la  partie  relative  a  leurs  besoins  sociaux,  en  repous- 
sant  avec  energie  celle  qui  choque  nos  meilleurs  ins 
tincts. 

Sans  discuter  ces  illusions,  il  importe  de  caracteriser 
les  vices  essentiels  de  la  methode  correspondante,  parce 
que,  hors  du  positivisme,  ils  sont  aujourd'hui  plus  ou 
moins  communs  a  toutes  les  ecoles  renovatrices.  Ils  con 
sistent,  d'une  part,  a  meconnaitre  ou  meme  a  nier  les 
lois  naturelles  des  phenomenes  sociaux;  et,  d'autre  part, 
a  recourir  aux  moyens  politiques  la  ou  doivent  prevaloir 
les  moyens  moraux.  De  ces  deux  fautes  connexes,  resul- 
tent,  en  efTet,  I'insuffisance  et  le  danger  des  diverses 
utopies  qui  se  disputent  vainement  la  presidence  de 
notre  regeneration.  Pour  mieux  eclaircir  cette  apprecia 
tion,  je  continue  a  1'appliquer  surtout  a  1'aberration  la 
plus  prononcee,  d'ou  chacun  1'etendra  aisement  a  toutes 
les  autres. 

66.  —  Conciliation  necessaire  entre  I' independence 
et  le  concours. 

L'ignorance  des  lois  reelles  de  la  sociabilite  se  mani- 
feste  d'abord  dans  la  dangereuse  tendance  du  commu- 
nisme  a  comprirner  toute  individualite.  Outre  qu'on 
oublie  ainsi  la  preponderance  naturelle  de  1'instinct  per 
sonnel,  on  meconnait  1'un  des  deux  caracteres  fonda- 
mentaux  de  rorganisme  collectif,  ou  la  separation  des 
fonctions  n'est  pas  moins  necessaire  que  leur  concours. 
Si  Ton  supposait  entre  tous  les  homines  une  telle  solida- 
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rite    qu'ils    devinssent     materiellement     inseparables, 
comme  le  montrent  certains  cas  superficiels  de  mons- 
truosite  binaire,   toute  societe  cesserait   aussitot.  Cette 
hypothese  extreme  aide  a  comprendre  combien  1'indivi- 
dualite  est  indispensable  a  notre  nature  sociale,  afin  d'y 
permettre  la  variete  d'efforts  simultanes  qui  la  rend  si 
superieure  a  toute  existence  personnelle.  Le  grand  pro- 
bleme  humain  consiste  a  concilier,  autant  que  possible, 
cette  libre  division  avec  une  convergence   iion  moins 
urgente.  Une  preoccupation  exclusive  de  cette  derniere 
condition   tendrait   a   detruire   toute   activite  reelle,  et 
me  me  toute  vraie  dignite,  en  supprimant  toute  respon- 
sabilite.  Malgre  les  consolations  domestiques,   le   seul 
defaut  d'independance  rend  souveiit  intolerables  ces  des- 
tinees  exceptionnelles  qui  se  consument  sous  le  patro 
nage  force  de   la  famille.  Que  serait-ce  done  si  chacun 
se  trouvait  dans  une  situation  analogue  envers  une  com- 
munaute  indiffereiite  ?  Tel    est    1'immense    danger    de 
toutes  les  utopies  qui  sacrifient  la  vraie  liberte  a  une  ega- 
lite  anarchique,  ou  ineme  a  une  fraternite  exageree.  En 
ce  sens,  le  positivisme  ratifie  essentiellement,  quoique 
d'apres  un  principe  contraire,  la  critique  decisive  dont 
le  communisme  a  ete  1'objet  chez  nos  economistes,  sur- 
tout  dans  I'estimable  traite  du  plus  avance  d'entre  eux 
(M.  Dunoyer). 

67.  —  Dans  le  regime  industriel,  les  chefs 
sont  indispensables. 

Cette  utopie  n'est  pas  moins  opposee  aux  lois  socioi,o- 
giques  en  ce  qu'elle  meconnait  la  constitution  naturelle 
de  1'industrie  moderne,  d'ou  elle  voudrait  ecarter  des 
chefs  indispensables.  II  n'y  a  pas  plus  d'armee  sans 
officiers  que  sans  soldats  ;  cette  notion  elementaire  con- 
vient  tout  autant  a  1'ordre  industriel  qu'a  1'ordre  mili- 


TROISIKME  PARTIE  169 

taire.  Quoique  1'industrie  moderne  n'ait  pu  encore  etre 
systematisee,  la  division  spontanee  qui  s'y  est  graduelle- 
ment  accomplie  entre  les  entrepreneurs  et  les  travail- 
leurs  constituc  certainement  le  germe  necessaire  de  son 
organisation  finale.  Aueune  grande  operation  ne  serait 
possible,  si  chaque  executant  devait  aussi  etre  adminis- 
trateur,  ou  si  la  direction  etait  vaguement  confiee  a  une 
communaute  inerte  et  irresponsable.  L'industrie  mo 
derne  tend  evidemment  a  agrandir  sans  cesse  ses  entre- 
prises,  toute  extension  accomplie  suscitant  aussitot  une 
expansion  superieure.  Or,  cette  tendance  naturelle,  loin 
d'etre  defavorable  aux  proletaires,  permettra  seule  la 
systematisation  reelle  de  la  vie  materielle,  quand  elle 
sera  dignement  reglee  par  une  autorite  morale.  Car,  c'est 
uniquement  a  des  chefs  puissants  que  le  pouvoir  philo- 
sophique  imposera  de  vrais  devoirs  habituels  en  faveur 
de  leurs  subordonnes.  Si  la  preponderance  temporelle 
etait  trop  pen  concentree,  il  n'exislerait  point  assez  de 
forces  pour  accomplir  les  grandes  prescriptions  morales, 
a  moins  d'exiger  d'exorbitants  sacrifices,  bientot  incom- 
patibles  avec  tout  mouvement  industriel.  Tel  est  le  vice 
necessaire  de  toute  reformation  qui  se  borne  au  mode 
d'acquisition  du  pouvoir,  public  ou  prive,  au  lieu  d'en 
regler  1'exercice,  en  quelques  mains  qu'il  reside.  On  tend 
ainsi  a  annuler  des  forces  dont  le  bon  usage  constitue 
notre  principale  ressource  centre  les  hautes  difficultes 
sociales. 

68.  —  Le  conimunisme  meconnait  la  continuile  historique. 

Le  respectable  sentiment  qui  inspire  le  conimunisme 
moderne  est  done  tres  contraire  jusqu'a  present  a  la  na 
ture  du  mal  et  a  celle  du  remede,  faute  d'une  veritable 
assistance  scientifique.  On  pent  meme  faire  a  nos  com- 
munistes  un  reproche  plus  grave,  sur  I'insufTlsance 
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directe  de  leur  instinct  social.  Car,  cette  sociabilite,  dont 
ils  sont  si  fiers,  se  borne  a  sentir  seulement  la  solidarite 
actuelle,  sans  aller  jusqu'a  la  continuite  historique,  qui 
constitue  pourtant  le  principal  caractere  de  I'humanite. 
Quand  ils  auront  complete  leur  essor  moral,  en  suivant 
dans  le  temps  la  connexite  qu'ils  voient  uniquement  dans 
1'espace,  ils  apercevrontaussitot  la  necessitedes  conditions 
universelles  qu'ils  meconnaissentaujourd'hui.  Ils  appre- 
cieront  alors  1'importance  de  1'heredite,  comme  mode 
naturel  suivant  lequel  chaque  generation  transmet  a  la 
suivante  les  travaux  dejaaccomplis  et  les  moyens  de  les 
perfectionner.  L'extension  de  ce  mode  a  1'ordre  indivi- 
duel  n'est  qu'une  suite  de  son  evidente  necessite  envers 
1'ordre  collectif.  Mais  les  reproches  que  meritent,  a  cet 
egard,  les  sentiments  de  nos  communistes,  conviennent 
egalement  a  toutes  les  autres  sectes  renovatrices,  dont 
1'esprit  anti-historique  suppose  toujoursune  societesans 
ancetres,  meme  en  s'occupant  surtout  des  descendants. 
Tous  ces  vices  incontestables  ne  sauraient  empecher 
la  saine  philosophic  de  juger  avec  indulgence  le  vrai 
communisme  actuel,  en  le  rapportant  soit  a  sa  source 
reelle,  soit  a  sa  destination  effective.  II  serait  fort  injuste 
de  discuter  en  elle-meme  une  doctrine  qui  n'a  de  sens  et 
de  valeur  qu'envers  le  milieu  ou  elle  surgit.  Elle  y  rem- 
plit,  a  sa  maniere,  un  ofYice  indispensable,  en  posant 
directement  le  principal  probleme  social,  que  le  positi- 
visme  naissant  a  seul  mieux  formule.  Vainement  pense- 
rait-on,  a  cet  egard,  que  le  simple  enonce  suffirait,  sans 
la  dangereuse  solution  qui  1'accompagne  aujourd'hui. 
Ce  serait  meconnaitre  les  exigences  reelles  de  notre  faible 
intelligence,  qui,  meme  envers  les  moindres  sujets,  ne 
peut  longtemps  s'attacher  a  des  questions  depourvues  de 
toute  reponse.  Si,  par  exemple,  Gall  etBroussais  s'etaient 
bornes  a  poser  les  grands  problemes  qu'ils  ont  ose  re- 
soudre,  leurs  principes  eussent  etc  incontestables,  mais 
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steriles,  faute  d'une  impulsion  renovatrice,  qui  ne  pou- 
vait  emaner  que  d'une  solution  systematique,  quelque 
hasardee  qu'elle  dut  etre  d'abord.  Comment  une  telle 
necessite  mentale  pourrait-elle  etre  eludee  envers  les  su- 
jets  les  plus  difficiles  et  aussi  les  plus  passionnes  ?  Au 
reste,  quand  les  aberrations  communistes seront  sagement 
comparees  aux  autres  doctrines  sociales  qui  ont  obtenu, 
de  nos  jours,  un  veritable  ascendant,  meme  officiel,  on 
se  sentira  mieux  dispose  a  les  excuser.  Sont-elles,  par 
exemple,  plus  vaines  et,  au  fond,  plus  dangereuses  que 
1'empirique  utopie  qui,  pendant  toute  une  generation, 
prevalut  en  France,  et  domine  encore  chez  tant  de  doc- 
teurs,  sur  la  terminaison  de  la  grande  revolution  par 
1'installation  du  regime  parlementaire  propre  a  la  tran 
sition  anglaise  ?  D'ailleurs,  nos  pretendus  conservateurs 
n'evitent  reellement  les  aberrations  communistes  qu'en 
ecartant  ou  eludant  les  questions  correspondantes,  qui, 
pourtant,  deviennent  de  plus  en  plus  irresistibles.  Quand 
ils  s'efTorcent  de  les  traiter,  ils  tombent,  a  leur  tour,  dans 
les  memes  dangers,  necessairement  communs  a  toutes 
les  ecoles  qui,  repoussant  la  division  des  deux  pouvoirs, 
tendent  toujours  a  suppleer  aux  moeurs  par  les  lois. 
C'est  ainsi  que  les  doctrines  officielles  pronent  aujour- 
d'hui  des  institutions  essentiellement  communistes,  les 
salles  d'asiles,  les  creches,  etc.  ;  tandis  que  1'instinct  po- 
pulaire  les  fletrit  justement  comme  contraires  au  digne 
essor  universel  des  alTectionsdomestiques. 

69. —  En  tantquesysteme,  le  communisme  est  sans  valenr, 
bien  qiiil  ait  ete  inspire  par  de  nobles  sentiments. 

Outre  son  antagonisme  passager  avec  d'autres  doc 
trines  vicieuses,  le  communisme  n'a  done  de  valeur  fon- 
damentale  que  d'apres  le  sentiment  qui  1'inspiro,  sans 
qu'on  puisse  jamais  admettre  sa  solution  illusoire  et 
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subversive.  Mais  cette  noble  source  morale  suffira  seule 
pour  lui  conserver  une  influence  croissante,  jusqu'a  ce 
que  nos  proletaires  aient  reconnuque  les  memes  besoins 
peuvent  etre  mieux  satisfaits  par  des  moyens  plus  doux 
et  plus  reels.  Notre  regime  republican!,  qui  d'abord 
semble  si  favorable  a  cette  utopie,  doit  pourtant  dimi- 
nuer  bientot  son  importance,  puisqu'il  tend  a  consacrer 
directement  le  principe  social  d'ou  elle  tire  son  merite 
essentiel,  en  le  degageant  des  dangereuses  illusions  qui 
1'alterent  aujourd'hui.  Surtout  en  France,  ou  la  facilite 
d'acquerir  developpe  partout  le  gout  naturel  de  la  pro- 
priete,  on  doit  peu  redouter  les  ravages  pratiques  d'une 
telle  aberration,  dont  la  salutaire  reaction  y  determinera 
seulement  une  attention  serieuse  auxjustes  reclamations 
populaires.  Le  danger  deviendra  beaucoup  plus  grave 
dans  les  parties  de  1'Occident  ou,  1'aristocratie  ayant 
moins  dechu,  les  proletaires  sont  a  la  fois  moins  avances 
et  plus  opprimes,  principalement  en  Angleterre.  Meme 
chez  les  populations  catholiques,  ou  la  vraie  fraternite 
a  mieux  resiste  a  1'egoisme  anarchique,  les  perturbations 
communistes  ne  sont  finalement  evitables  que  d'apres 
1'ascendant  plus  rapide  du  positivisme,  destine  a  dissi- 
per  toutes  les  aberrations  sociales,  en  faisant  prevaloir 
la  vraie  solution  des  questions  qui  les  suscitent. 

La  nature  du  mal  indique  aussitot  que  le  remede  en 
doit  etre  surtout  moral,  et  1'instinct  populaire  ne  tardera 
pas  a  sentir  cette  necessite,  fondee  sur  la  connaissance 
reelle  de  rhumanite.Ence  sens,  le  communisme  prepare, 
a  son  insu,  1'ascendant  pratique  du  positivisme,  en  po- 
sant,  avec  une  irresistible  energie,  un  probleme  que  la 
nouvelle  philosophic  peut  seule  resoudre  sans  illusion  et 
sans  perturbation. 
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70.  —  Controler  lemploi  de  la  richesse  est  plus  efficace 
que  contester  le  droit  du  riche. 

Dissipant  toute  discussion  vaine  et  orageuse  sur  1'ori- 
gine  et  1'etendue  des  possessions,  elle  etablitdirectement 
les  regies  morales  relatives  a  leur  destination  sociale.  La 
repartition  des  forces  reelles,  surtout  temporelles,  est 
tellement  superieure  a  notre  intervention,  que  nous  con- 
sumerions  notre  courte  vie  en  debats  steriles  et  intermi- 
nables  si  notre  principale  sollicitude  s'appliquait  a  rec 
tifier,  sous  ce  rapport,  les  imperfections  de  1'ordre  natu- 
rel.En  quelques  mains  que  reside un  pouvoirquelconque, 
ce  qui  interesse  essentiellement  le  public  c'est  son  utile 
exercice ;  et,  a  cet  egard,  nos  efforts  comportent  beau- 
coup  plus  d'efficacite.  D'ailleurs,  en  reglant  la  destina 
tion,  on  reagit  indirectement  sur  la  possession  qui  1'af- 
fecte  accessoirement. 

Ces  regies  indispensables  doivent  etre,  quant  a  leur 
source,  morales  et  non  politiques  :  dans  leur  applica 
tion,  generates  et  non  speciales.  Tons  ceux  qui  les  subi- 
ront  les  auront  volontairement  adoptees  par  I'education, 
etleur  observance  habituelle  conservera  le  merite  de  la 
liberte,  comme  Aristote  le  sentait  deja.  L'assimilation 
morale  des  proprietes  privees  aux  fonctions  publiques 
ne  les  assujettira  point  a  des  prescriptions  tyranniques, 
qui  tendraient  a  degrader  profondement  le  caractere 
humain,  en  detruisant  la  spontaneite  et  la  responsabilite. 
Cette  appreciation  normale  sera  appliquee  meme  sou- 
vent  en  sens  inverse,  pour  consolider  les  fonction- 
naires  au  lieu  d'ebranler  les  proprietaires.  Le  vrai 
principe  republicain  consiste  a  faire  toujours  con- 
courir  au  bien  commun  toutes  les  forces  quelconques. 
Pour  cela,  il  taut,  d'une  part,  determiner  exactement  ce 
qu'exige,  en  chaque  cas,  1'utilite  generate,  et,  d'une 
autre  part,  developper  partout  les  dispositions  corres- 
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pondantes.  Ce  double  office  continu  reclame  surtout  une 
doctrine  fondamentale,  une  education  convenable,  un 
esprit  public  bien  dirige.  II  doit  done  dependre  princi- 
palement  de  1'autorite  philosophique  que  le  positivisme 
vient  installer  au  sommet  de  la  societe  moderne.  A  cette 
direction  toute  morale,  la  faiblesse  humaine  continuera, 
sans  doute,  d'exiger  que  la  legislation  proprement  dite 
joigne  la  repression  materielle  des  violations  les  plus 
directes  et  les  plus  dangereuses.  Mais  cet  inevitable  com 
plement  deviendra  beaucoup  plus  accessoire  qu'il  ne  le 
fut,  au  moyen  age,  sous  la  preponderance  sociale  du 
catholicisme.  Les  peines  et  les  recompenses  spirituelles 
prevalent  davantage  sur  les  temporelles  a  mesure  que 
1'evolution  humaine  developpe  mieux  la  liaison  de  cha- 
cun  a  tous,  par  la  triple  voie  naturelle  du  sentiment,  de 
la  raison,  et  de  1'activite. 

71.  —  Lheredite  ne   merite  pas  les   critiques  dont  elle 
est  iobjet. 

Plus  paisible  et  plus  efficace  que  le  communisme  parce 
qu'il  est  plus  vrai,  le  positivisme  presente  aussi  une  solu 
tion  plus  large  et  plus  complete  des  hautes  difficultes 
sociales.  Quant  a  la  propriete,  on  doit  regarder  comme 
non  moins  etroite  que  perturbatrice  la  superficielle 
appreciation,  d'ailleurs  trop  souvent  envieuse,  qui  con- 
damne  1'heredite,  en  tant  que  conduisant  a  posseder 
sans  travail.  Du  point  de  vue  moral,  on  apercoit  aussitot 
le  vice  radical  de  ces  recriminations  empiriques,  qui 
meconnaissent  1'aptitude  fondamentale  d'un  tel  mode  de 
transmission  a  rnieuxdevelopper  qu'aucun  autre  les  dis 
positions  favorables  au  bon  emploi  de  la  fortune.  Car, 
1'esprit  et  le  coeur  evitent  ainsi  les  habitudes  mesquines 
ou  sordides  que  suscite  ordinairement  une  lente  accu 
mulation  des  capitaux.  La  possession  initiate  de  la  ri- 
chesse  nous  fait  mieux  sentir  le  besoin  de  la  considera- 
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tion.  Ainsi,  ceux  qu'on  voudrait  fletrir  comme  oisifs 
peuvent  aisement  devenir  les  plus  utiles  de  tous  les 
riches,  d'apres  une  sage  reorganisation  des  opinions  et 
des  moeurs.  On  sail  d'ailleurs  que  de  telles  existences 
deviennent  de  plus  en  plus  exceptionnelles,  a  mesure 
que  la  civilisation  accroit  la  difficulte  de  vivre  sans 
industrie.  C'est  done,  a  tous  egards,  une  aberration  tres 
blamable  que  de  vouloir  bouleverser  la  societe  pour  des 
abus  qui  tendent  a  disparaitre,  et  qui  meme  comportent 
la  plus  heureuse  transformation  morale. 

72.  —  Le  travail  intellectuel,   qui  esi  une  force  sociale, 
doit  etre  regie. 

Enfi  n,  la  solution  positiviste  1'emporte  directement  sur 
la  communiste  par  sa  plenitude  caracteristique.  Le  com- 
munisme  se  preoccupe  exclusivement  des  richesses, 
comme  si  c'etaient  les  seules  forces  sociales  qui  fussent 
aujourd'hui  mal  repajrties  et  mal  administrees.  II  existe 
pourtant  encore  plus  d'abus  reels  envers  la  plupart  des 
autres  facultes  humaines,  surtout  quant  aux  talents  intel- 
lectuels,  que  nos  utopistes  n'osent  nullement  regler.  Seul 
apte  a  concevoir  I'ensemble  de  notre  existence,  le  positi- 
visme  pent  seul  instituer  la  juste  preponderance  du  sen 
timent  social,  en  1'etendant  a  tous  les  modes  quel- 
conques  de  notre  activite  reelle.  L'assimilation  morale 
des  fonctions  privees  aux  offices  publics  convient  encore 
davantage  an  savant,  a  1'artiste,  etc.,  qu'au  simple  pro- 
prietaire,  soit  pour  la  source  des  facultes,  soit  pour  leur 
destination.  Neanmoins,  en  voulant  rendre  communs 
les  biens  materiels,  seuls  pleinement  susceptibles  d'ap- 
propriation  personnelle,  on  n'etend  point  cette  utopie 
aux  biens  spirituels,  qui  la  comporteraient  beaucoup 
mieux.  Souvent  meme  les  apotres  du  communisme  se 
montrent  zeles  partisans  de  la  pretendue  propriete  litte- 
raire.  De  telles  inconsequences  confirment  1'inanite 
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d'une  doctrine  sociale  ainsi  conduite  a  constater  son 
impuissance  envers  les  cas  les  plus  conformes  a  sa  des 
tination.  Car,  une  semblable  extension  caracteriserait 
aussitot  1'inconvenance  des  prescriptions  politiques  et  la 
necessite  des  regies  morales,  seules  egalement  propres  a 
garantir  le  bon  emploi  de  toutes  les  forces  reelles.  La 
spontaneite  qu'exige  1'essor  intellectuel,  sous  peine  d'a- 
vortement,  empeche,  sans  doute,  1'instinct  communiste 
de  le  soumettre  aussi  a  son  utopie  reglementaire.  Au 
contraire,  le  positivisme  n'eprouve  aucun  embarras,  et 
ne  suscite  aucune  perturbation,  en  etendaiit  son  office 
moral  jusqu'aux  forces  qui  out  le  plus  besoin  d'etre  sage- 
ment  dirigees.  En  respectant  leur  juste  liberte,  il  conso- 
lide  aussi  celle  des  facultes  moins  eminentes,  dont  la 
compression  offre  presque  autantde  dangers  reels.  Quand 
la  vraie  morale  garantit  la  tendance  sociale  de  toutes  les 
activites  partielles,  leur  libre  essor  augmente  certaine- 
ment  leur  efficacite  publique.  Loin  de  gener  Findustrie 
privee,  la  civilisation  moderne  lui  transmet  de  plus  en 
plus  des  fonctions,  surtout  materielles,  confiees  d'abord 
au  gouvernement  proprement  dit.  Cette  irrecusable  ten 
dance  conduit  mai  a  propos  les  economistes  a  mecon- 
naitre  le  besoin  de  toute  vraie  systematisatioii.  Elle  in- 
dique  seulement  la  preponderance  croissante  des  pres 
criptions  morales  sur  les  reglements  politiques. 

73.  —  Action  de  V opinion  publique  sur  les  capitalistes. 

Cette  aptitude  caracteristique  du  positivisme  a  resou- 
dre  moralement  les  principales  difficultes  sociales  doit 
aussi  satisfaire  aux  justes  reclamations  populaires  que 
suscitent  les  divers  conflits  industriels.  Ainsi  purifies  de 
toute  tendance  anarchique,  les  vosux  legitimes  du  prole 
tariat  acquerront  une  force  irresistible,  surtout  quand 
ils  seront  proclames,  au  nom  d'une  doctrine  librement 
dominante,  par  une  autorite  philosophique  aussi  impar- 
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tiale  qu'eclairee.  En  inspirant  au  peuple  le  respect  habi- 
tuel  de  ses  chefs  temporels,  cette  puissance  spirituelle 
saura  prescrire  a  ceux-ci  des  devoirs  qu'ils  ne  pourront 
eluder.  Toutes  les  classes  ayant  accepte,  dans  1'educa- 
tion  universelle,  les  bases  generates  des  obligations  spe- 
ciales  qui  leur  seront  ainsi  imposees,  les  seules  armes 
du  sentiment  et  de  la  raison,  uniquement  secondees  par 
1'opinion,  obtiendront  une  efficacite  pratique  dont  rien 
ne  peut  aujourd'hui  suggerer  1'idee.  Meme  en  remontant 
au  inoyen  age,  on  s'en  forme  difficilement  une  juste 
notion,  parce  qu'on  attribue  alors  aux  terreurs  ou  espe- 
rances  chimeriques  ce  qui  resultait  surtout  d'une  ener- 
gique  repartition  de  1'eloge  et  du  blame.  Necessairement 
reduite  a  ce  dernier  secours,  la  spiritualite  positive  lui 
procurera  une  extension  et  une  consistanceque  ne  com- 
portait  point  la  spiritualite  calholique,  comme  je  Fai 
indique  dans  la  seconde  partie. 

74.  —  Le  refus  de  concours  on  la  greue. 

Telle  est  1'unique  solution  normale  qui  convienne 
reellement  aux  debats  habituels  entre  les  travailleurs  et 
les  entrepreneurs,  sous  la  supreme  intervention  d'une 
autorite  philosophique  librement  respectee  de  tous.  Pour 
achever  d'en  sentir  1'efficacite,  il  faut  la  pousser  jusqu'a 
la  systematisation  de  Tantagonisme  materiel  entre  les 
deux  classes  actives.  Ce  conflit  de  la  richesse  et  du  nom- 
bre  n'a  pu  encore  se  developper  beaucoup,  parce  que  la 
coalition,  qui  seule  le  rend  important,  n'eiait  jusqu'ici 
possible  que  d'un  cote.  Quoique,  en  Angleterre,  la  legis 
lation  ne  1'interdise  pas  aux  proletaires,  leur  defaut  d'e- 
mancipation  mentale  et  morale  les  empeche  davanlage 
de  1'utiliser.  Des  que  les  Ira  vail  leurs  francais  se  concer- 
teront  aussi  librement  que  leurs  chefs,  I'antagonisnie 
materiel  se  developpera  de  maniere  a  faire  bientot  senlir 
des  deux  parts  le  besoin  d'un  regulateur  spirituel.  Nean- 
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moins,  la  conciliation  philosophique  ne  saurail  preten- 
dre  a  bannir  entierement  les  moyens  extremes  ;  mais  elle 
en  restreindra  beaucoup  1'usage,  et  aussi  elle  1'adoucira. 
Ces  moyens  se  reduisent,  de  part  et  d'autre,  au  refus  de 
concours,  qui  doit  partout  etre  reserve  a  chaque  libre 
agent,  sous  sa  juste  responsabilite  des  suites,  pour  faire 
exceptionnellement  sentir  1'importance  mecoiinue  de  sa 
fonction  habituelle.  L'ouvrier  ne  peut  pas  plus  etre  con- 
traint  a  travailler  que  1'entrepreneur  a  administrer.  Seu- 
lement  la  puissance  morale  blamera  tout  abus  que  ferait 
1'un  ou  1'autre  de  celte  extreme  protestation,  toujours 
reservee  aux  divers  elements  de  l'organisme  collect!  f, 
d'apres  leur  independance  naturelle.  Dans  les  temps  les 
plus  reguliers,  tout  fonctionnaire  a  pu  suspendre  excep 
tionnellement  son  office,  comme  le  firent  souvent,  au 
moyen  age,  les  pretres,  les  professeurs,  les  juges,  etc.  II 
faut  done  se  borner  a  regler  une  telle  faculte.  Sa  syste- 
matisation  industrielle  constituera  1'unedes  attributions 
secondaires  du  pouvoir  philosophique,  qui  sera  naturel- 
lement  consulte  presque  toujours  sur  de  semblables  mc- 
sures,  comme  en  toute  autre  grave  occurence,  publique 
ou  privee.  Quand  il  aura  approuve  la  suspension  ou 
1'interdit,  cette  haute  sanction  procurera  a  un  tel  mode 
une  efficacite  qu'il  ne  peut  comporter  aujourd'hui.  C'est 
seulementainsi  qu'une  mesure  partielle  pourra  s'etendre, 
d'abord  a  tous  les  membres  d'une  meme  profession, 
ensuite  d'uiie  Industrie  a  d'autres,  et  meme  passer  enfin 
a  toutes  les  populations  occidentales  qui  reconnaitront 
librement  les  memes  directeurs  spirituels.  A  la  verite,  la 
disapprobation  philosophique  ne  saurait  empecher  des 
agents  qui  se  croiraient  leses  d'employer,  sous  leur  res 
ponsabilite,  ce  mode  extreme.  Gar,  le  vrai  pouvoir  theo- 
rique  se  borne  toujours  a  conseiller,  sans  commander 
jamais.  Mais,  en  ce  cas,  a  moins  que  les  philosophies 
n'aient  blame  a  tort,  la  mesure  ne  comportera  point 


TROISIEME  PARTIE  179 

1'extension  et  1'importance  ordinairement  indispensables 
a  sa  pleine  efficacite. 

Cette  theorie  des  coalitions  revient,  au  fond,  a  syste- 
matiser,  dans  les  relations  industriellcs,  la  faculte 
d'insurrection,  ci-dessus  indiquee,  envers  les  plus 
hautes  fonclions  sociales,  comine  une  ressource  extreme 
de  tout  organisme  collectif.  Sa  marche  essentielle  est,  en 
effet,  la  meme  quant  aux  applications  les  plus  simples 
et  les  plus  frequentes  que  pour  les  cas  les  plus  rares  on 
les  plus  importants.  Toujours  1'intervention  philoso- 
phique,  provoquee  ou  spontanee,  influera  beaucoup  sur 
le  resultat,  soit  qu'elle  systematise  des  tendances  legi- 
times  mais  empiriques,  soit  qu'elle  en  blame  1'essor 
special. 

75.   —  Positivisme    et   socialisme.    —   Points   communs 
et  divergences. 

L'ensembledes  indications  precedentes  conduit  a  defi- 
nir  exactemeiit  la  principale  difference  pratique  entre  la 
politique  des  positivistes  et  celle  des  communistes  ou 
des  socialistes.  Toutes  les  ecoles  renovatrices  s'accordent 
aujourd'hui  a  s'occuper  surtout  du  peuple,  pour  1'incor- 
porer  dignement  a  la  societe  moderne,  qui,  depuis  la  fin 
du   moyen   age,    prepare   sa   constitution   finale.    Elles 
coincident  aussi  quant  a  la  nature  des  grands  besoms 
sociaux  propres  aux  proletaires,  d'une  part,  1'education 
normale,  de  1'autre,  le  travail  regulier,  egalement  dignes 
de  systematisation.  Voila  tout  ce  que  le  positivisme  offre 
de  vraiment  communavec  nos  di  verses  doctrines  progres 
sives.  Mais  il  se  distingue  profondement  de  toutes  par 
sa  maniere  de  concevoir  et   d'accomplir  cette  double 
organisation.    II    regarde    la    seconde    systematisation 
comme  necessairement  fondee  sur  la  premiere,  tandis 
que  jusqu'ici  on  les  suppose  simultanees,  ou  plutot  on 
s'efforce  de  regler  le  travail  avant  de  constituer  1'educa- 
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tion.  Quoique  cette  difference  d'ordre  semble  d'abord 
peu  decisive,  elle  suffit  pour  changer  radicalement  le 
caractere  et  la  marche  de  notre  regeneration.  Car  le 
mode  qui  prevaut  encore  revient,  au  fond,  a  tenter  la 
reorganisation  temporelle  independamment  de  la  spiri- 
tuelle  ;  c'est-a-dire,  a  construire  1'edifice  social  sans 
bases  mtellectuelles  et  morales.  De  la  resulte,  pour  satis- 
faire  aux  justes  exigences  populaires,  la  preference  ste 
rile  et  subversive  accordee  aux  mesures  politiques  pro- 
prement  dites,  dont  1'efficacite  semble  immediate.  Au 
contraire,  le  positivisme  est  pareillement  conduit  a  faire 
prevaloir  Tinfluence  paisible  et  certaine,  mais  indirecte 
ou  graduelle,  du  sentiment  et  de  la  raison,  secondee  par 
une  sage  opinion  publique,  sous  I'impulsion  systema- 
tique  des  vrais  philosophes,  assistes  d'une  libre  adhesion 
populaire.  En  un  mot,  la  double  solution  du  commun 
probleme  social  sera  toujours  empirique  et  revolulion- 
naire,  de  maniere  a  rester  purement  nationale,  ou  bien 
elle  deviendra  rationnelle  et  pacifique,  avec  un  vrai 
caractere  occidental,  selon  que  1'orgamsation  du  travail 
precedera  ou  suivra  celle  de  1'education. 

76.    -  -   Necessite  d'un   nouueau  systeme   d' education 
pour  resoudre  les  problemes  sociaux. 

D'apres  cette  conclusion,  je  n'aurais  point  assez  carac- 
terise  ici  1'efficacite  populaire  du  positivisme,  si  je  n'in- 
diquais  pas  sommairement  le  systeme  d'education  gene- 
rale  qui  doit  constituer  a  la  fois  le  principal  office  et  le 
plus  puissant  moyen  du  nouveau  pouvoir  spirituel  pour 
satisfaire  dignement  aux  voeux  legitimes  des  proletaires. 

Le  merite  social  du  catholicisme  consista  surtout  a 
etablir,  pour  la  premiere  fois,  aulant  que  le  comportait 
le  moyen  age,  une  education  systematique,  indistincte- 
ment  commune  a  toutes  les  classes,  sans  meme  excepter 
ceux  qui  etaient  encore  esclaves.  Get  immense  service 
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se  liait  necessairement  a  la  fondation  initiate  d'un  pou- 
voir  spirituel  independant  du  pouvoir  temporel.  Outre 
ses  bienfaits  passagers,  nous  lui  devons  un  principe  im- 
perissable,  la  preponderance  de  la  morale  sur  la  science 
dans    toute  veritable  education.   Mais   cette    premiere 
ebauche  dut  etre  fort  incomplete,  soit  par  1'imperfection 
du  milieu  ou  elle  s'accomplissait,  soit  d'apres  les  vices 
de  la  doctrine  qui  y  presidait.  Destinee  surtout  a  des 
populations  opprimees,  une  telle  education  devait  prin- 
cipalement   inspirer  une  resignation  presque   passive, 
sauf  les  devoirs  imposes  aux  chefs,  sans  aucune  vraie 
culture  intellectuelle.  Cette  double  tendance  convenait  a 
une  doctrine  qui  pla^ait  en  dehors  de  toute  vie  sociale 
le  but  essentiel  de  chaque  existence,  et  qui  representait 
tous  les  phenomenes  comme  soumis  a  une  volonte  im 
penetrable.  Sous  ces  divers  aspects,  1'education  catho- 
lique  ne  pouvait  reellement  s'appliquer  qu'au  moyen 
age,  pendant  que  1'elite  de  I'humanite  se  degageait  peu 
a  peu  de  1'esclavage  antique,  d'abord  en  le  transformant 
en  servage,  pour  parvenir  ensuite  a  I'entiere  liberation 
personnelle.  Dans  1'ordreancien,  elle  eutete  subversive  ; 
dans  1'ordre  moderne,  elle  serait  servile  et  insuffisante. 
Elle  ne  devait  diriger  que  la  longue  et  difficile  transition 
de  1'une  a  1'autre  sociabilite.  Apres  1'emancipation  indi- 
viduelle,  les  proletaires,  developpant  leur  activite  pro 
gressive  pour  s'elever  a  leur  vraie  position  collective, 
ont  bieniot  eprouve  des  besoins  intellectuels  et  sociaux 
qu'un  tel  mode  ne  pouvait  aucunement  satisfaire. 

Voila  pourtant  le  seul  systeme  veritable  d'education 
universelle  qui  ait  existe  jusqu'a  present ;  car  on  ne  sau- 
rait  accorder  ce  titre  a  la  pretendue  education  universi- 
taire  que  les  metaphysiciens  ont  fait  graduellement  pre- 
valoir,  dans  tout  1'Occident,  depuis  la  fin  du  moyen  age. 
Elle  ne  fut  qu'une  extension  de  1'instruction  specialeque 
recevaient  auparavant  les  pretres,  et  qui  se  reduisait 
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surtout  a  1'etude  de  leur  langue  sacree,  plus  la  culture 
dialectique  necessaire  a  la  defense  de  leurs  dogmes. 
Mais  la  morale  restait  adherente  a  la  seule  education 
theologique.  Au  fond,  cette  instruction  metaphysique  et 
litteraire  n'a  beaucoup  seconde  la  transition  moderne 
que  par  son  eflicacite  critique,  quoiqu'elle  ait  aussi 
assiste  accessoirement  revolution  organique,  surtout 
esthetique.  Son  insuffisance  et  son  irrationalite  se  sont 
de  plus  en  plus  manifestoes,  a  mesure  qu'elle  s'est  eten- 
due  aux  classes  nouvelles,  dont  la  vraie  destination ,  soit 
active,  soit  meme  speculative,  exigeait  une  tout  autre 
preparation.  Aussi  ce  pretendu  systeme  universel  n'a- 
t-il  jamais  embrasse  les  proletaires,  meme  chez  les  popu 
lations  protestantes,  quoique  chaque  croyant  y  devint 
une  sorte  de  pretre. 

Par  la  decrepitude  du  mode  theologique  et  1'impuis- 
sance  du  mode  metaphysique,  la  fondation  d'un  vrai 
systeme  d'education  populaire  ne  convient  done  qu'au 
positivisme,  seul  apte  aujourd'hui  a  y  concilier  digne- 
ment  les  deux  ordresde  conditions  egalement  indispen- 
sables,  les  unes  mentales,  les  autres  morales,  toujours 
opposees  depuis  la  fin  dumoyen  age.  La  preponderance 
du  coeur  sur  1'esprit  y  sera  plus  solidement  constitute 
que  sousle  regime  catholique,  sans  comprimer  jamais  le 
veritable  essor  speculatif.  Car  la  raison  s'y  consacrera 
toujours,  comme  dans  la  vie  active,  a  systematiser  le 
sentiment,  dont  la  culture  spontanee,  commenceedes  la 
naissance,  s'y  developpera  constamment,  par  un  triple 
exercice  habituel,  personnel,  domestique,  et  social. 

77.  —  L* education  da  peuple.  —  Expose  sommairc 
du  nouveau  systeme. 

J'ai  directement  indique  deja  la  coordination  finale  de 
la  morale  universelle,  pour  caracteriser  le  principal 
office  du  nouveau  pouvoir  spirituel.  C'est  pourquoi  je 
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dois  ici  rne  borner  a  signaler  sa  haute  preponderance, 
d'abord  spontanee,  puis  systematique,  dans  tout  le  cours 
de  1'education  positive,  et  la  maniere  dont  elle  s'y  trouve 
spontanement  liee  au  systeme  entier  des  connaissances 
reelles. 

Une  telle  education,  comme  1'existence  qu'elle  doit 
preparer,  subordonnera  toujours  1'intelligence  a  la  socia- 
bilite,  en  prenant  celle-ci  pour  but  et  1'autre  pour  moyen. 
Elle  est  surtout  destinee  a  disposer  nos  proletaires  a  leur 
noble  office  social  de  principaux  auxiliaires  du  pouvoir 
philosophique,  et  aussi  a  leur  faire  mieux  remplir  leurs 
fonctions  speciales. 

Depuis  la  naissance  jusqu'a  la  majorite,  son  ensemble 
comprend  deux  parties  generates  :  1'une  essentiellement 
spontanee,  finissant  a  la  puberte  ou  au  debut  de  1'ap- 
prentissage  industriel,  doit  s'accomplir,  autantque  pos 
sible,  au  sein  de  la  famille,  sans  exiger  d'autres  etudes 
que  celles  relatives  a  la  culture  esthetique ;  1'autre, 
directement  systematique,  consistera  principalement  en 
une  suite  publique  de  cours  scientifiques  sur  les  lois 
essentielles  des  divers  ordres  de  phenomenes,  servant  de 
base  a  la  coordination  morale,  qui  fera  converger  toutes 
les  preparations  anterieures  vers  leur  commune  destina 
tion  sociale.  Au  temps  indique  par  une  longue  expe 
rience  pour  1'epoque  de  1'emancipation  legale,  et  ou  nos 
moeurs  tendent  a  fixer  le  terme  de  1'apprentissage  pra 
tique,  chaque  proletaire  se  trouvera  ainsi  prepare,  d'es- 
prit  et  de  coeur,  a  son  office  public  et  prive. 

La  premiere  moitie  de  la  partie  spontanee  doit  etre 
consacree,  sous  la  presidence  des  parents,  et  surtout  des 
meres,  al'education  physique,  jusqu'a  la  fin  dela  seconde 
dentition.  Ce  preambule,  borne  jusqu'icia  un  grossier 
exercice  musculaire,  consistera  davantage  a  cultiver  a  la 
fois  nos  sens  et  notre  adresse,  en  nous  preparant  deja  a 
1'observation  et  a  1'action.  II  ne  comporte  aucune  etude 
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proprement  dite,  pas  meme  de  lecture  ou  d'ecriture ; 
1'instruction  acquise  s'y  reduit  aux  fails  de  tous  genres 
qui  attireront  spontanement  Pattention  naissante.  La 
philosophic  de  1'individu,  comme  celle  de  1'espece  a 
pareil  age,  se  borne  alors  aupur  fetichisme,  dontaucune 
vaine  intervention  ne  doit  troubler  le  cours  naturel. 
Toute  la  sollicitude  des  parents  consiste  a  inspirer  les 
prejuges  et  susciter  les  habitudes  quejustifiera  plus  tard 
1'education  systematique.  L'active  culture  des  bons  sen 
timents  y  pose  sans  cesse  les  meilleures  bases  de  la  vraie 
moralite. 

Dans  les  sept  annees  environ  comprises  entre  la  denti 
tion  etla  puberte,  cette  education  spontanee  commence 
a  devenir  systematique,  mais  seulement  quant  aux 
beaux-arts,  quoiqu'il  importebeaucoup,  surtout  morale- 
ment,  qu'elle  s'accomplisse  encore  sans  quitter  jamais  la 
famille.  Les  vraies  etudes  esthetiques  se  reduisent  tou- 
joursa  des  exercices  plus  ou  moins  regies,  qui  n'exigent 
aucunes  lecons  formelles,  du  moins  pour  1'education. 
generate,  sauf  les  besoins  propres  a  certaines  profes 
sions.  Rien  n'empechera  done  de  les  accomplir  au  sein 
dela  famille,  des  la  seconde  generation  positiviste,  quand 
le  gout  mieuxcultive  permettra  aux  parents  d'y  presider 
assez.  Elles  comprendront  surtout  :  d'une  part,  la  poesie, 
comme  1'art  fondamental ;  d'une  autre  part,  les  deux 
arts  speciaux  les  plus  essentiels,  la  musique  et  le  dessin. 
Sous  le  premier  aspect,  cet  age  sera  done  consacre  a  la 
culture  familiere  denos  principales  langues  occidentales, 
sans  lesquelles  la  poesie  moderne  ne  saurait  etre  assez 
appreciee.  Outre  leur  destination  esthetique,  ces  exer 
cices  comportent  une  haute  efficacite  morale,  pour  dis- 
siper  les  preventions  nationales,  afin  d'occidentaliser  nos 
mceurs  positivistes.  La  saine  philosophic  impose  a 
chaque  population  1'obligation  sociale  de  connaitre 
toutes  les  langues  limitrophes.  Selon  ce  principe  incon- 
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testable,  la  France  se  trouve  forcee,  d'apres  sa  position 
centrale,  qui  lui  procure  d'ailleurs  tant  d'avantages, 
d'etudier  a  la  fois  les  quatre  autres  idiomes  occidentaux. 
Quand  toutes  les  affinites  naturelles  des  cinq  popula 
tions  avancees  seront  completees  par  1'universeJle  pra 
tique  d'une  telle  regie,  une  commune  langue  occidentale 
ne  tardera  pas  a  surgir  spontanement,  sans  aucune  assis 
tance  des  utopies  metaphysiques  sur  1'unite  absolue  du 
langage  humain. 

Pendant  cette  derniere  moitie  de  la  premiere  educa 
tion,  ou  prevaudra  la  culture  de  1'imagination,  1'individu 
poursuivra  sa  propre  evolution  philosophique  en  s'ele- 
vant  du  simple  fetichisme  initial  au  vrai  polytheisme, 
comme  le  fit  avant  lui  1'espece  au  meme  etat.  Cette  ine 
vitable  similitude  entre  1'essor  personnel  et  la  progres 
sion  sociale  s'est  toujours  manifestee  plus  ou  moins, 
malgre  les  precautions  de  rempirisme  Chretien,  qui  ne 
put  jamais  detourner  1'enfant  des  na'ives  compositions 
adaptees  a  une  telle  phase.  L'education  positive  respec- 
tera  cette  tendance  necessaire,  sans  toutefois  exiger  des 
parents  aucune  hypocrisie,  ni  susciter  aucune  contra 
diction  ulterieure.  Pour  tout  concilier,  il  suffira  d'etre 
vrai,  en  avertissant  1'enfant  que  ses  croyances  spontanees 
conviennent  seulement  a  son  age,  et  doivent  finir  par  le 
conduire  a  d'autres,  suivant  la  loi  fondamentale  de  toute 
evolution  humaine.  Outre  1'avantage  scientifique  de  lui 
rendre  ainsi  familier  ce  grand  dogtne  positiviste,  une 
telle  sagesse  reagira  naturellement  sur  la  sociabilitci 
naissante,  en  disposant  d'avance  a  sympathiser  avec  les 
nombreuses  populations  qui  restent  encore  a  ce  degre  de 
la  vie  intellectuelle. 

La  seconde  education  positive  ne  saurait  demeurer 
purement  domestique,  puisqu'elle  exige  des  lecons  pu- 
bliques,  ou  la  plupart  des  parents  n'auront  jamais  qu'une 
participation  accessoire.  Mais  cette  necessite  ne  doit  pas 
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conduire  cependant  a  priver  1'enfant  de  la  vie  de  famille, 
qui  ne  cesse  point  alors  d'etre  indispensable  a  son  evo 
lution  morale,  dont  les  exigences  doivent  toujours  pre- 
valoir.  II  peut  aisement  suivre  les  meilleurs  maitres, 
sans  exposer  sa  moralite  personnelle  et  domestique  aux 
alterations  presque  inevitables  que  determinent  nos 
cloitres  scolastiques.  Les  contacts  sociaux  qui  semblent 
compenser  les  dangers  prives  de  ce  regime  peuvent  resul- 
ter  mieux  deslibres  relations  exterieures,  ou  les  sympa 
thies  sont  plus  consultees.  Cette  appreciation,  qui  rend 
a  la  fois  plus  facile  et  plus  parfaite  1'education  popu- 
laire,  ne  peut  cesser  de  convenir  qu'envers  certaines 
professions,  dont  1'education  speciale  continuera  peut- 
elre  d'exiger  la  cloture  collective.  Je  doute  meme  que 
cette  obligation  reste  finalement  indispensable  pour  ces 
cas  exceptionnels. 

Quant  a  la  marche  generale  de  1'education  sy  stematique, 
elle  est  deja  tracee,  sans  aucune  incertitude,  par  la  loi 
encyclopedique  qui  constitue  le  second  element  neces- 
saire  de  ma  theorie  d'e volution.  Gar  les  etudes  scienti- 
fiques  du  proletaire  doivent  se  rapporter,  comme  celles 
du  philosophe,  d'abord  a  notre  condition  inorganique, 
cnsuite  a  notre  propre  nature,  personnelle  et  sociale,pour 
constituer  la  double  base  rationnelle  de  notre  conduite 
reelle.  On  sait  que  la  premiere  classe  comprend  deux 
couples  de  sciences  preliminaires,  1'un  mathematico- 
astronomique,  1'autre  physico-chimique.  Achacun  d'eux, 
1'initiation  positiveconsacreradeux  annees.  Mais  1'exten- 
sion  superieure  et  la  preponderance  logique  du  premier 
obligeront  alors  a  deux  lecons  hebdomadaires,  tandis 
qu'une  seule  suffira  reellement  pour  tout  le  reste  de 
1'education  proletaire.  Les  exigences  beaucoup  moindres 
de  1'apprentissage  industriel,  a  ce  debut,  permettront 
naturellement  ce  surcroit  initial  d'occupations  specula- 
lives*  A  cette  preparation  inorganique,  succedera  1'etude 
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biologique,  aisement  susceptible  alors  d'etre  condensee 
en  une  cinquieme  annee,  dans  un  cours  de  quarante 
lecons  vraiment  philosophiques  et  populaires.  D'apres 
tout  ce  preambule  indispensable,  une  sixieme  annee,  de 
meme  duree  didactique,  systematisera  definitivement 
toutes  les  speculations  reelles  par  1'etude  directe  de  la 
sociologie,  statique  et  dynamique,  qui  rendra  familieres 
les  vraies  notions  sur  la  structure  et  le  mouvement  des 
societes  humaines,  surtout  modernes.  Un  tel  fondement 
permettra  a  la  derniere  de  ces  sept  annees  du  noviciat 
positif  de  diriger  immediatement  1'ensemble  de  cette  edu 
cation  vers  sa  principale  destination  sociale,  par  1'expo- 
sition  methodique  de  la  morale,  dont  chaque  demons 
tration  essentielle  deviendra  alors  pleinement  appre 
ciable,  suivant  la  saine  theorie  du  monde,  de  la  vie,  et 
de  I'humanite. 

Pendant  tout  ce  cours  d'etudes,  le  trimestre  libre  de 
chaque  annee  sera  partiellement  consacre  aux  examens 
publics  destines  a  constater  1'assiniilation  de  toutes  les 
connaissances  anterieures.  Les  exercices  esthetiques  de 
la  premiere  education  se  prolongeront  volontairement 
au  milieu  des  travaux  scientifiques  de  la  seconde,  pour 
peu  que  les  gouts  naturels  s'y  trouvent  sagement  encou 
rages.  Us  feront  naitre  accessoirement,  dans  les  deux  der- 
nieres  annees  de  1'initiation  philosophique,  1'etude  spon- 
tanee  de  nos  deux  principales  langues  anciennes,  a  titre 
de  complement  poetique,  lie  d'ailleurs  aux  theories  his- 
toriques  et  morales  dont  le  proletaire  sera  alors  preoc- 
cupe.  Si  1'habitude  du  grec  interesse  surtout  nos  origines 
esthetiques,  celle  du  latin  est  encore  plus  utile  au  plein 
sentiment  de  notre  filiation  sociale. 

L'evolution  philosophique  de  1'individu  subira  gra- 
duellement,  comme  celle  de  1'espece,  sa  derniere  prepa 
ration,  pendant  ces  sept  annees  d'essor  rationnel,  en 
passant  du  polytheisme  anterieur  a  un  monotheisme 
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non  moins  spontane,  par  la  reaction  croissante  de  1'es- 
prit  de  discussion  sur  la  preponderance  primitive  de 
Timagination.  II  faudra  respecter  aussi  cette  libre  tran 
sition  metaphysique,  ou  chacun  rendra  naivement  un 
dernier  hommage  aux  conditions  essentielles  de  1'initia- 
tion  humaine.  On  doit  reconnaitre  que  ce  regime  provi- 
soire  conviendra  toujours  a  la  nature  abstraite  et  inde- 
pendantedes  etudes  mathematiques,  qui  absorberont  les 
deux  premieres  annees  d'un  tel  noviciat.  Tant  que  la  de 
duction  prevaut  sur  1'induction,  1'esprit  demeure  neces- 
sairement  enclin  aux  theories  metaphysiques.  Leur  essor 
spontane  conduira  bientot  chacun  a  reduire  satheologie 
primitive  a  un  deisme  plus  ou  moins  vague,  qui,  pen 
dant  les  etudes  physico-chimiques,  degenerera,  sans 
doute,  en  une  sorte  d'atheisme,  fi  nalement  remplace,  sous 
la  lumineuse  impulsion  des  conceptions  biologiques,  et 
surtout  sociologiques,  par  le  vrai  positivisme.  C'est  ainsi 
que  la  systematisation  definitive  de  la  morale  coincidera 
avec  un  plein  sentiment  personnel  de  la  filiation  hu 
maine,  qui  permettra  au  nouveau  membre  de  I'humanite 
de  sympathiser  dignement  avec  tous  ses  ancetres  et  ses 
contemporains,  sans  cesser  de  travailler  pour  ses  suc- 
cesseurs  quelconques. 

78.  —  Utilite  des  voyages  pour  completer  V education. 

Un  tel  plan  d'education  populaire  semble  d'abord  peu 
compatible  avec  la  precieuse  pratique  spontanement 
emanee  de  la  sagesse  proletaire,  qui  consacre  les  der- 
nieres  annees  de  1'apprentissage  industriel  a  de  libres 
voyages,  aussi  utiles  a  1'esprit  et  au  cceur  que  leur  sont 
ordinairement  nuisibles  les  vagues  excursions  de  nos 
riches  oisifs.  Mais  cet  heureux  usage  ne  contrarie  nulle- 
ment  des  etudes  sedentaires,  puisqu'il  donne  toujours 
lieu  a  de  longs  sejours  dans  les  principaux  centres  de 
production,  ou  1'ouvrier  retrouvera  naturellement  1'equi- 
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valent  de  chaque  cours  annuel  qu'il  aurait  suivi  au  pays 
natal.  L'homogeneite  de  la  corporation  philosophique, 
et  son  uniforme  extension  territoriale,  previendront 
assez  les  inconvenients  propres  a  de  telles  mutations. 
Chaque  systeme  de  cours  n'exigeant  en  tout  que  sept 
professeurs,  dont  chacun  parcourrait  successivement 
tous  les  degres  encyclopediques,  le  nombre  total  de  ces 
fonctionnaires  resterait  assez  petit  pour  qu'ils  pussent 
partout  etre  d'un  merite  equivalent,  et  trouver  aussi  une 
egale  assistance  temporelle.  Loin  de  gener  les  voyages 
proletaires,  le  regime  positif  leur  imprimera  un  nouveau 
caractere  intellectuel  et  social,  en  les  etendant  a  tout 
I'Occident,  dont  la  surface  entiere  offrira  aisement  a 
1'ouvrier  positiviste  les  moyens  de  poursuivre  son  edu 
cation,  sans  etre  meme  arrete  par  le  langage.  Ces  sages 
deplacements,  ou  se  developpera  la  fraternite  occiden- 
taie,  completeront  d'ailleurs  les  etudes  esthetiques,  soit 
en  familiarisant  davantage  avec  les  idiomes  appris  pen 
dant  la  seconde  enfance,  soit  surtout  en  faisant  mieux 
gouter  les  productions  musicales,  pittoresques,  ou  monu- 
ineiitales,  qui  ne  peuvent  s'apprecier  qu'a  leur  source 
locale. 

79.  —  Concentration  des  etudes. 

On  doit  craindre  aujourd'hui  que  les  trois  cent  soi- 
xante  lecons  de  cet  enseignement  septennaire  ne  per- 
mettent  point  d'y  embrasser  convenablement  un  tel 
ensemble  d'etudes  fondamentales.  Mais  il  n'en  faut  pas 
juger  par  1'extension  actuelle  des  cours  correspondants, 
qui  tient  a  leur  specialite  habiluelle,  et  surlout  a  1'em- 
pirisme  dispersif  de  la  plupart  des  professeurs,  d'apres 
notre  deplorable  regime  scientifique.  Quand  la  saine 
philosophic  aura  regenere  nos  diverses  etudes  positives, 
en  y  faisant  dignement  prevaloir  1'esprit  d'ensemble  au 
nom  du  sentiment  social,  la  condensation  familiere  des 
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conceptions  produira  des  lecons  beaucoup  plus  subs- 
tantielles,  toujours  destinees  a  diriger,  au  lieu  de  rem- 
placer,  des  efforts  spontanes,  dont  depend  toute  veri 
table  efficacite  didactique.  Un  exemple  exceptionnel, 
trop  oublie  maintenant,  permet  de  se  former  quelque 
idee  d'une  telle  renovation,  d'apres  ces  celebres  cours, 
si  heureusement  nommes  revolutionnaires,  qui,  au  debut 
de  1'Ecole  Polytechnique,  concentrerent  en  trois  mois 
1'enseignement  des  trois  annees.  Ce  qui  fut  alors  une 
admirable  anomalie,  due  surlout  a  1'exaltation  republi- 
caine,  pourra  devenir  1'etat  normal,  quand  une  pareille 
puissance  morale  s'appuiera  sur  une  entiere  systemati- 
sation  mentale,  inconnue  a  nos  eminents  precurseurs. 

L'efficacite  didactique  du  sentiment  a  ete  jusqu'ici 
ignoree,  parce  que  la  culture  de  1'esprit  coincidait,  de- 
puis  la  fin  du  moyen  age,  avec  1'inertie  du  coeur.  Mais 
la  subordination  continue,  a  la  fois  spontanee  et  syste- 
matique,  de  1'intelligence  a  la  sociabilite,  qui  constitue 
le  principal  caractere  du  positivisme,  est  aussi  feconde 
en  avantages  theoriques  qu'en  proprietes  morales.  Dans 
tout  le  cours  de  I'education  populaire,  les  parents  et  les 
maitres  saisiront  chaque  occasion  opportune  de  deve- 
lopper  le  sentiment  social,  dont  1'excitation  familiere 
charmera  souvent  les  plus  austeres  lecons.  L'esprit  sera 
toujours  consacre  surtout  a  raffermir  et  a  cultiver  le 
coeur,  qui,  a  son  tour,  1'animera  et  le  dirigera.  Cette  in- 
time  solidarite  entre  les  pensees  generales  et  les  senti 
ments  genereux  facilitera  d'autant  mieux  les  etudes 
scientifiques  du  proletaire  qu'elles  succederont  a  des 
etudes  esthetiques  qui  auront  deja  suscite  d'heureuses 
habitudes  pour  embellir  la  vie  entiere. 

80.   -  -  Role  de  I'Etat. 

En  destinant  surtout  au  peuple  une  telle  education,  je 
n'ai  pas  seulement  voulu  mieux  caracteriser  son  exten- 
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sion  universelle  et  sa  nature  philosophique.  A  mes  yeux, 
il  ne  doit  finalement  exister  aucun  autre  enseignemeiit 
organise,  du  moins  general.  La  dette  sacree  ainsi  acquit- 
tee  par  la  republique  envers  les  proletaires  ne  s'elend 
nullement  aux  classes  qui  peuvent  aisement  acquerir 
I'inslruction  qu'elles  desirent.  Cette  instruction  speciale 
ne  peut  etre  d'ailleurs  qu'un  developpement  partiel,  ou 
tout  au  plus  une  application  determinee,  de  la  saine 
instruction  generate,  d'apres  laquelle  chacun  deviendra 
meme  susceptible  ordinairement  d'accomplir  seul  cettc 
initiation  secondaire.  Quant  a  1'apprentissage  profession- 
nel,  il  doit  surtout  resulter  ensuite  de  1'exercice,  jusque 
dans  les  plus  grands  arts,  sans  comporter  jamais  aucun 
veritable  enseignement.  La  fausse  appreciation  qui  pre- 
vaut  aujourd'hui  a  ce  sujet  tient  a  la  deplorable  absence 
de  toute  education  generate,  depuis  la  desuetude  du  re 
gime  catholique.  Car  les  precieux  etablissements  spe- 
ciaux,  crees  pendant  les  trois  derniers  siecles,  dans  tout 
1'Occident,  et  dignement  regeneres,  en  France,  par  la 
Convention,  ne  constituent,  au  fond,  que  divers  germes 
scientifiques  indispensables  pour  la  renovation  finale  de 
1'education  generate.  Autant  leur  efficacite  theorique  est 
incontestable,  autant  on  peut  metire  en  doute  1'ulilite 
pratique  qui  semble  les  avoir  inspires,  et  dont  les  arts 
correspondants  pourraient  aisement  se  passer,  sans 
meme  excepter  1'Ecole  Polytechnique,  le  Museum  d'his- 
toire  naturelle,  etc.  Us  n'ont  une  valeur  capitate  qu'a 
titre  de  moyens  transitoires,  comme  toutes  les  saines 
creations  de  notre  temps  anarchique.  En  ce  sens,  ils 
peuvent  aujourd'hui  etre  utilement  reorganises  sous 
1'inspiration  d'une  philosophie  qui,  sans  aucune  illusion 
sur  leur  duree,  les  adaptera  mieux  a  leur  eminente  des 
tination  actuelle.  A  divers  egards,  elle  en  proposera 
meme  quelques  autres,  surlout  une  haute  ecole  phiio- 
logique,  embrassant  rensemble  des  langues  humaines 
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suivant  leurs  vraies  affinites,  pour  compenser  1'indis- 
pensable  suppression  des  chaires  greco-latines.  Mais 
tout  cet  echafaudage  provisoire  disparaitra,  sans  doute, 
avant  la  fin  du  dix-neuvieme  siecle,  quand  prevaudra  le 
systeme  definitif  d'une  veritable  education  generale.  Sa 
presente  necessile  ne  doit  pas  faire  meconnaitre  son 
caractere  et  sa  destinee.  Au  fond,  1'Etat  ne  doit  1'instruc- 
tion  qu'aux  proletaires ;  et,  en  1'organisant  sagement, 
elle  dispense  de  toute  institution  speciale.  Ces  principes 
definitifs  facilitent  beaucoup  1'education  populaire,  en 
meme  temps  qu'ils  1'ennoblissent.  Us  conduiront  les  na 
tions,  les  provinces,  et  les  villes  a  demander,  a  1'envi, 
au  pouvoir  occidental  les  plus  eminents  professeurs  pour 
des  cours  dont  tout  vrai  philosophe  s'honorera  toujours, 
quand  on  sentira  partout  que  la  popularite  reelle  d'un 
digne  enseignement  coincide  necessairement  avec  son 
elevation  systematique.  Cet  office  habituel  deviendra 
naturellement  la  principale  fonction  de  la  plupart  des 
organes  de  la  nouvelle  spiritualite,  au  moins  dans  une 
grande  partie  de  leur  carriere  active. 

D'apres  les  indications  precedentes,  une  telle  educa 
tion  generale  ne  comporte  aujourd'huiaucune  organisa 
tion  immediate.  Queiles  que  pussent  etre,  a  cet  egard, 
les  dispositions  sinceres  des  divers  gouvernements  ac- 
tuels,  leurs  efforts  empiriques  nuiraient  beaucoup  a 
cette  grande  fondation  en  voulant  la  hater,  surtout  s'ils 
pretendaient  la  diriger.  En  effet,  tout  veritable  systeme 
d'education  suppose  1'ascendant  prealable  d'une  vraie 
doctrine  philosophique  et  sociale,  qui  en  determine  la 
nature  et  la  destination.  Les  enfants  ne  sauraient  etre 
eleves  contrairement  aux  convictions  paternelles,  ni 
meme  sans  leur  assistance.  Quoique  1'education  systema 
tique  doive  ensuite  consolider  beaucoup  les  opinions  et 
les  moeurs  qui  ont  deja  prevalu  dans  le  milieu  social, 
elle  serait  impossible  si  ces  principes  de  ralliement  n'y 
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avaient  pas  d'abord  obtenu  spontanementune  suffisante 
preponderance.  Jusque-la,  la  systematisation  mentale 
et  morale  ne  peut  s'accomplir  que  chez  des  individus 
assez  prepares,  dont  chacun  s'efforce  de  reparer,  autant 
que  possible,  les  vices  et  les  lacunes  de  sa  propre  educa 
tion,  sous  la  presidence  d'une  nouvelle  doctrine  univer- 
selle.  Ces  tardives  convictions  personnelles  dirigent 
1'initiation  collective  de  la  generation  suivante,  si  la  doc 
trine  doit  vraiment  prevaloir.  Telle  est,  a  cet  egard,  la 
inarche  naturelle,  dont  aucune  inlluence  artificielle  ne 
pent  dispenser.  Loin  done  d'inviter  les  gouvernements 
actuels  a  organiser  deja  1'education  generate,  il  laut  les 
exhorler  a  abandonner  franchement  les  attributions  oi- 
seuses  ou  perturbatrices  qu'ils  conservent  encore  a  ce 
sujet,  surtout  en  France.  J'ai  ci-dessus  indique  la  double 
exception  que  comporte  celte  maxime  acluelle,  pour 
1'instruction  priinaire  et  la  haute  instruction  speciale, 
qui  doivent  attirer  de  plus  en  plus  une  sage  sollicitude 
publique,  comme  germes  indispensables  d'une  vraie 
renovation.  A  cela  pres,  il  imporle  beaucoup  que  le  pou- 
voir  temporel,  central  ou  local,  abdique  son  etrange 
suprematie  didactique,  en  etablissant  la  veritable  liberte 
d'enseignement,  dont  j'ai  signale  les  deux  conditions 
essentielles,  par  la  suppression  simultanee  de  tous  les 
budgets  theologiques  et  metaphysiques.  Tant  qu'une 
doctrine  universelle  n'aura  pas  librement  prevalu,  les 
efforts  quelconques  des  gouvernements  actuels  pour  la 
regeneration  directe  de  1'instruction  publique  ne  pour- 
ront  etre  que  retrogrades,  puisqu'ils  devront  ainsi  s'ap- 
puyer  sur  quelqu'une  des  diverses  doctrines  arrierees 
qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  remplacer  entierement. 

Cest  done  chez  les  adultes  qu'il  faut  maintenant  s'ef- 
forcer  surtout  d'etablir  enfin  des  convictions  systema- 
tiques,  qui  permettront  ensuile  la  vraie  renovation  de 
1'education  proprement  dite.  Parmi  les  moyens  essentiels 
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que  la  presse  et  la  parole  permettent  d'appliquer  a  cet 
indispensable  preambule,  je  dois  distinguer  ici  une  suite 
plus  ou  moins  methodique  de  cours  populaires  sur  les 
diverses  sciences  positives,  y  compris  1'hisloire,  desor- 
mais  digne  d'un  tel  rang.  Mais  ces  cours  ne  peuvent 
comporter  une  pleine  efficacite  que  d'apres  un  caractere 
vraiment  philosophique,  et  par  consequent  social,  meme 
envers  les  moindres  etudes  mathemaliques.  Us  doivent 
aussi  rester  toujours  independants  d'un  gouvernement 
quelconque,  afin  d'eviter  toute  doctrine  officielle.  L'en- 
semble  de  ces  conditions  se  resume  tres  heureusement, 
en  concevant  ces  cours  comme  occidentaux,  et  non 
com  me  purement  nationaux.  On  y  provoque  ainsi  1'ac- 
tive  preponderance  d'une  libre  association  philoso 
phique,  resultee,  dans  tout  1'Occident,  du  concours 
volontaire  de  ceux  qui  peuvent  dignernent  cooperer  a  ce 
grand  office  transitoire,  par  une  intervention  essentielle- 
ment  gratuite.  Le  positivisme  peut  seul  determiner  au- 
jourd'hui  une  telle  formation.  G'est  surtout  ainsi  que  se 
developpera  bientot  la  coalition  fondamentale  entre  les 
philosophes  et  les  proletaires. 

Suivant  cette  niarche  independante,  les  efforts  destines 
a  propager  les  convictions  positivistes  coincideront 
naturellement  avec  le  libre  essor  de  1'autorite  spirituelle 
qui  doit  y  puiser  la  base  de  notre  regeneration.  Le  re 
gime  transitoire  se  rapprochera  done  autant  que  possible 
de  l'etat  normal,  a  mesure  que  la  solidarite  spontanee 
des  deux  classes  extremes  de  1'ordre  final  se  caracterisera 
davantage.  Pour  mieux  sentir  cette  tendance  graduelle, 
les  cours  positivistes  doivent  etre  compares  aux  clubs 
correspondants.  Tandis  que  les  uns  preparent  directe- 
ment  Tavenir,  les  autres  concourent  au  meme  but  en 
jugeant  le  passe  et  conseillant  le  present,  de  maniere  a 
ebaucher  a  la  fois  les  trois  modes  essenliels  du  nouveau 
spiritualisme. 
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81.   —  Alliance  entre  les  philosophes  et  les  proletaires. 

L'ensemble  des  indications  precedentes  caracterise 
assez  le  systeme  final  de  1'education  populaire,  et  la  tran 
sition  immediate  qui  doit  le  preparer.  Pendant  qu'elle 
s'acccomplira,  1'alliance  des  philosophes  avec  les  prole 
taires  realiscra,  des  deux  parts,  d'importants  avantages, 
longtemps  avant  que  1'etat  normal  soit  devenu  possible 
en  Occident.  Get  energique  appui  permettra  a  la  nais- 
sante  spiritualite  d'obtenir  bientot  le  respect,  et  me  me 
1'a  fifection,  des  chefs  temporels  les  plus  disposes  aujour- 
d'hui  a  dedaigner  toute  puissance  qui  n'est  pas  mate- 
rielle.  Leur  vainorgueil  sera  souvent  conduit  a  invoquer 
rintervenlion  des  philosophes  contre  la  juste  indigna 
tion  des  proletaires.  Quelque  violente  que  semble  tou- 
jours  la  force  du  nombre,  elle  finit,  d'ordinaire,  par 
1'etre,  au  fond,  beaucoup  nioins  que  celle  de  la  ri- 
chesse.  Car  clle  depend  surtout  d'un  concours  qui, 
prolonge ,  exige  une  convergence  intellectuellc  et 
morale,  sur  laquelle  1'influence  philosophique  agit 
da  vantage,  soit  pour  former,  soit  pour  dissoudre.  Sans 
que  les  philosophes  puissent  jamais  disposer  a  leur  gre 
de  nos  proletaires,  comme  1'ont  reve  quelques  roues,  ils 
pourront  en  modifier  beaucoup  les  passions  et  la  con- 
duite,  quand  il  y  appliqueront  dignement  leur  autorite 
morale,  au  profit  reel,  tanlot  de  1'ordre,  tantot  du  pro- 
gres.  Ce  libre  ascendant  ne  peut  resulter  que  d'un 
double  sentiment  habituel  de  confiance  et  de  reconnais 
sance,  determine  non  seulement  par  1'aptitude  presu- 
mee,  mais  surtout  par  les  services  rendus.  Nul  ne  pou- 
vant  faire  convenablement  valoir  ses  propres  reiclama- 
tions,  c'estaux  philosophes  qu'il  appartient  de  presenter 
noblement  aux  classes  dirigeantes  les  justes  exigences 
des  proletaires,  tandis  que  ceux-ci  obligeront  les  chefs 
temporels  a  respecter  la  spiritualite  nouvelle.  D'apres  ce 
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double  echange  habituel,  les  voeux  des  uns  seront  puri 
fies  de  toute  tendance  anarchique,  et  les  preventions  des 
autres  n'indiqueront  plus  aucune  vaine  ambition.  Loin 
de  degrader  son  propre  caractere  par  des  preoccupations 
interessees,  chacune  des  deux  classes  obtiendra  ainsi  sa 
principale  satisfaction,  en  se  bornant  a  la  noble  pour- 
suite  de  son  office  social. 

Pour  achever  de  caracteriser  la  politique  positiviste 
qui  seule  convient  aux  proletaires,  il  me  reste  a  indiquer 
les  dispositions  d'esprit  et  de  coeur  qu'elle  .suppose  en 
eux,  et  d'ou  resultent  celles  qu'ils  doivent  exiger  deleurs 
allies  philosophiques.Cesdiverses  conditions  habituelles 
se  reduisent,  au  fond,  a  mieux  developper  les  tendances 
propres  au  peuple,  et  deja  preponderantes  dansle  centre 
du  grand  mouvement  occidental. 

Sous  le  rapport  intellectuel,  il  y  en  a  deux  princi- 
pales  :  1'une  negative,  ou  d'emancipation  ;  1'autre  posi 
tive,  ou  de  preparation. 

82.  —  Les  proletaires  n'accordent  plus  aucun   credit 
a  la  theologie. 

Quant  a  la  premiere,  elle  est  assez  remplie  deja,  du 
moins  a  Paris,  envers  le  regime  theologique,  plus  radi- 
calement  dechu  chez  nos  proletaires  que  partout  ailleurs, 
Le  vain  deisme  ou  s'arretent  encore  tant  de  lettres,  a  peu 
de  credit  parmi  le  peuple,  heureusement  etranger  aux 
eludes  de  mots  et  d'entites  qui  seules  peuvent  prolonger 
cette  extreme  halte  de  I'emancipation  moderne.  II  faut 
seulement  que  les  vraies  tendances  de  1'esprit  populaire 
se  prononcent  davantage,  afin  d'eviter  toute  illusion  et 
tout  mensonge  sur  le  caractere  intellectuel  de  notre 
regeneration.  Or,  cette  manifestation  decisive  ne  tardera 
pas  a  s'accomplir,  dans  un  milieu  essentiellement  libre, 
ou  la  nouvelle  philosophic  lui  servira  d'organe  systema- 
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tique.  Nous  devons  y  compter  d'autant  plus  qu'elle  se  lie 
intimement  aux  besoins  sociaux  du  peuple,  puisque  le 
vain  systeme  d'hypocrisie  theologique  qu'il  faut  aujour- 
d'hui  briser  ouvertement  est  surtout  institue,  ou  du 
moins  applique,  centre  ses  justes  reclamations.  Cette 
immorale  mystification  suppose  la  soumission  mentale 
des  proletaires,  et  ne  tend  qu'a  eluder  leurs  voeux  legi- 
times  d'amelioration  reelle  en  les  detournant  vers  un 
avenir  chimerique.  Eux  seuls  peuvent  done  et  doivent 
rompre  ce  complot,  encore  plus  ridicule  qu'odieux,  en 
se  bornant  a  temoigner  sans  deguisement  leur  vraie 
situation  intellectuelle,  avec  une  energie  qui  ne  permette 
aux  classes  dirigeantes  aucune  meprise.  Us  seront  ainsi 
conduits  a  repousser  tous  les  docteurs  qui  ne  seraient 
point  assez  emancipes,  ou  qui  conserveraient  une  adhe 
sion  quelconque  a  cette  dissimulation  systematique,  sur 
laquelle  s'appuient,  depuis  Robespierre,  tous  les  retro 
grades,  demagogiques  ou  monarchiques.  A  ceux  qui 
concoivent  sincerement  notre  vie  sociale  comme  un  exil 
passager,  auquel  chacun  doit  participer  le  moins  possi 
ble,  1'energique  sagesse  du  peuple  repondra  bientot  en 
les  invitant,  d'apres  leur  propre  principe,  a  abdiquer 
toute  administration  d'une  economic  etrangere  a  leur 
unique  but. 

83.  —  Les  proletaires  doivent  egalement  abandonner 
les  idees  metaphysiqu.es. 

L'eiiiancipation  metaphysique  de  nos  proletaires  est 
moins  avancee,  et  pourtant  aussi  indispensable,  que  leur 
affranchissement  theologique.  Chez  les  populations  pre- 
servees  du  protestantisme,  les  subtiles  divagations  qui 
aujourd'hui  entravent  tant  1'esprit  germanique  ont,  sans 
doute,  obtenu  peu  de  credit.  Mais  le  peuple  conserve 
partout,  meme  a  Paris,  un  vicieux  prejuge  en  faveur  de 
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1'instruction  correspondante,  quoiqu'il  en  soil  heureuse- 
nient  depourvu.  II  importe  beaucoup  de  rectifier  mainte- 
nant  cette  derniere  illusion  de  nos  proletaires,  qui  seule 
gene  desormais  leur  essor  social.  Elle  repose  d'abord  sur 
une  confusion  trop  frequente  entre  rinstruction  et  1'in- 
telligence,  d'ou  la  modestie  populaire  conclut  que  les 
homines  instruits  sont  seuls  aptes  a  gouverner.  Or,  cette 
meprise,  quoique  tres  excusable,  conduit  souvent  a 
clioisir  des  guides  incapables.  Une  meilleure  apprecia 
tion  de  notre  societe  appreiidra  au  peuple  que,  malgre 
1'orgueil  de  nos  lettres  et  meme  de  nos  savants,  c'est  hors 
de  leur  sein  que  se  trouvent  aujourd'hui  la  plupart  des 
esprits  vraiment  puissants,  parmi  ces  praticiens  si 
dedaigaes,  et  quelquefois  chez  les  plus  illettres  prole 
taires.  On  jugeait  mieux  au  moyen  age,  ou,  I'educalion 
1'einportant  sur  rinstruction,  on  savait  admirer  et  ulili- 
ser  la  profonde  sagesse  reelle  de  chevaliers  fort  ignorants. 
La  rectitude,  la  sagacile,  et  meme  la  coherence,  sont,  en 
general,  des  qualites  tres  independantes  de  toute  instruc 
tion,  et  leur  culture  resulte  jusqu'ici  beaucoup  plus  de  la 
vie  pratique  que  de  1'apprentissage  theorique.  Quant  a 
1'esprit  d'ensemble,  principale  base  de  toute  aptitude 
politique,  on  peut  garantir  aujourd'hui  qu'il  manque 
surtout  aux  classes  lettrees. 

84.  --  Veneration   aveugle   des  proletaires 
pour  les  litterateurs  et  les  avocats. 

Cette  remarque  conduit  a  apprecier,  en  second  lieu,  la 
principale  source  du  grave  prejuge  que  je  reproche  a 
nos  prolelaires  les  plus  emancipes.  II  tient  surtout,  en 
elTet,  a  leur  confusion  vicieuse  entre  toutes  les  sortes 
d'instruction.  La  deplorable  confiance  politique  qu'ils 
accordent  encore  aux  litterateurs  et  aux  avocats  montre 
que  le  prestige  pedantocratique  survit  chez  eux  aux 
prestiges  theologiques  et  monarchiques.  Mais  le  cours 
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naturel  de  noire  existence  republicaine  ne  tardera  point 
a  le  dissiper  aussi,d'accord  avec  1'influence  systematique 
de  la  saine  philosophic.  L'instinct  populaire  sentira 
bientot  que  1'exercice  continu  des  talents  d'expression, 
ecrite  on  orale,  loin  de  constituer  une  garantie  reelle 
d'aptitude  a  la  conception,  tend,  an  contraire,  a  nous 
rendre  incapablesde  toute  appreciation  nette  et  decisive. 
Reposant  sur  une  instruction  depourvue  de  tous  verita- 
bles  principes,  il  suppose  on  enlraine  presque  toujours 
1'absence  totale  de  convictions  fixes.  Habiles  a  formtiler 
les  pensees  d'autrui,  la  plupart  des  esprits  ainsi  cultives 
deviennent  finalement  incapables  dediscerner  le  vrai  du 
faux,  envers  les  moindres  sujets,  meme  quand  leur  pro- 
pre  interet  1'exige.  Le  peuple  doit  done  renoncer  aujour- 
d'hui  a  1'aveugle  veneration  qui  1'entraine  trop  souvent 
a  leur  confier  sesdestinees  sociales.  Ce  sentiment  hierar- 
chique  est  sans  doute  indispensable  au  bon  ordre  ;  mais 
il  a  besoin  d'etre  mieux  dirige. 

Ainsi  conduits  a  examiner  quelle  doit  etre  leur  propre 
preparation  mentale,  et  des  lors  celle  de  leurs  vrais 
organes,  les  proletaires  sentiront  qu'elle  consiste  surtout 
a  systematise!',  par  de  saines  etudes  scientifiques,  leur 
culture  spontanee  de  1'esprit  positif.  Leurs  travaux  jour- 
naliers  provoquent  1'essor  rudimentaire  de  la  veritable 
methode  philosophique,  et  dirigent  leur  attention  vers 
les  principales  lois  naturelles.  Aussi  les  proletaires  pari- 
siens,  type  naturel  du  peuple  occidental,  sentent-ils 
mieux  que  la  pluparl  de  nos  savants  cetle  intime  combi- 
naison  de  la  realite  avec  1'utilite  qui  caracterise  1'esprit 
positif.  Leurs  fonctions  speciales  excitent  beaucoup 
moins  les  besoins  de  generalite  et  de  liaison.  Mais  elles 
laissent  un  loisir  mental  tres  propre  a  developper,  sous 
ce  rapport,  les  inclinations  naturelles  de  tons  les  bons 
esprits.  Toutefois,  c'est  surtout  1'impulsion  sociale  qui 
bienlot  fera  sentir  au  peuple  combien  il  lui  importe  de 
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compleler  et  de  coordonner  ses  conceptions  reellcs.  De 
cide  maintenant  a  rectifier  autant  que  possible  un  ordre 
vicieux,  il  comprendra  la  necessite  d'en  connaitre 
d'abord  les  veritables  lois,  comme  cnvers  toute  autre 
economic  exterieure.  II  sentira  ensuite  qu'on  ne  pent 
bien  apprecier  ce  qui  est  sans  le  rattacher,  d'une  part,  a 
ce  qui  a  ete,  d'une  autre,  a  ce  qui  sera.  Le  besoin  meme 
de  modifier  le  cours  naturel  des  phenomenes  sociaux  lui 
fera  desirer  de  connaitre  la  suite  de  leurs  antecedents  et 
leurs  tendances  spontanees,  afm  d'y  mieux  eviter  toute 
intervention  vicieuse  ou  superflue.  Ayant  ainsi  reconnu 
que  1'art  politique  depend,  encore  plus  qu'aucun  autre, 
de  la  science  correspondante,  1'esprit  populaire  sentira 
bienlot  que  cette  science,  loin  d'etre  isolee,  exige  1'etude 
prealable  de  1'homme  individuel  et  du  monde  exterieur. 
Des  lors,  il  aura  remonte  toute  la  hierarchic  elementaire 
des  conceptions  positives,  et  reviendra  systematique- 
ment  a  la  source  ou  le  placent  spontanement  ses  occu 
pations  speciales,  essentiellement  relatives  a  1'existence 
inorganique.  Ce  cours  necessaire  de  la  raison  prolelaire 
lui  representera  bientot  la  philosophic  positive  comme 
la  seule  qui  convienne  au  peuple,  soil  pour  la  theorie, 
soit  pour  la  pratique,  puisqu'elle  embrasse  le  meme  do- 
maine  avec  la  meme  destination,  et  qu'elle  accorde  la 
meme  preponderance  aux  considerations  sociales.  L'ins- 
linct  populaire  sentira  ainsi  qu'une  telle  doctrine  se 
borne  a  systematiser  ce  qui  en  lui  reste  spontane,  et  que 
cette  coordination  augmente  beaucoup  I'efficacite,  pu- 
blique  et  privee,  de  la  morale  et  du  bon  sens,  double 
base  commune  des  deux  sagesses,  speculative  et  active, 
desormais  inseparables.  Nos  proletaires  rougiront  alors 
d'avoir  jamais  confie  les  plus  difliciles  recherches  a  des 
esprits  qui  ne  concoivent  pas  meme  1'exacte  diflerence 
entre  un  centimetre  cube  et  un  decimetre  cube.  D'une 
autre  part,  on  doit  peu  craindre  que  les  savants  propre- 
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ment  dits,  si  respectes  des  classes  moyennes,  acquierent 
maintenant  beaucoup  d'influence  populaire.  Us  sont 
antipathiques  au  peuple  par  leur  indillerence  reelle  pour 
les  grandes  questions  sociales,  devant  lesquelles  s'eiTa- 
cent  necessairement  leurs  puerilites  academiques.  Leur 
empirique  specialite  les  rend  incapables  de  satisfaire  les 
justes  exigences  de  ces  naives  intelligences,  qui,  suivant 
la  formule  du  grand  Moliere,  aspirent  toujours  a  avoir  des 
claries  de  tout.  A.  mesure  quela  vaine  ambition  des  savants 
actuels  lespousse  hors  de  leurs  anciennes  enceintes,  la 
raison  vulgaire  s'etonne  de  constater  combien  leur  re 
gime  si  vante  a  retreci  leur  intelligence,  sauf  envers  quel- 
ques  questions  peu  etendues  et  rarement  importantes. 
La  saine  philosophie  dissipera  cette  surprise  naturelle  en 
expliquant  comment  cette  sorte  d'idiotisme  academique 
dut  resulter  de  la  vicieuse  prolongation  d'un  mode 
transitoire.  Progressif  pendant  les  trois  dernicrs  siecles, 
pour  elaborer  le  long  preambule  scientifique  de  la  reno 
vation  philosophique  projetee  par  Bacon  et  Descartes, 
ce  regime  provisoire  a  du  devenir  retrograde  depuis  que 
raccomplissement  de  cette  preparation  permet  la  cons 
truction  directe  de  la  veritable  science,  iiecessairement 
relative  a  1'Humanite.  Loin  de  seconder  aujourd'hui  le 
principal  essor  de  1'esprit  moderne,  il  en  entrave  beau- 
coup,  surtout  en  France,  1'extension  et  la  coordination 
decisives,  comme  1'avait  admirablement  pressenti  la 
sagesse  revolutionnaire  de  la  Convention,  quand  elle  osa 
supprimer  1'Academie  des  sciences.  Nos  proletaries  ne 
tarderont  pas  a  comprendre  combien  1'instinct  politique 
de  la  grande  assemblee  fut  alors  heureux.  On  doit  done 
presumer  qu'ils  sauront  retirer  leur  confiance  aux  es- 
prits  metaphysiques  ou  litteraires  sans  se  livrer  au 
mauvais  esprit  scientifique.  Leur  but  social  leur  inspi- 
rera  le  besoin  de  generalite  autant  que  celui  de  positi- 
vite.  Tandis  que  la  specialite  propre  aux  chefs  indus- 
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triels  continuera  de  leur  faire  admirer  nos  savants,  le 
peuple  se  trouvera  politiquemenl  entraine  vers  les  vrais 
philosophes,  dont  le  tres  petit  nombre  actuel  s'accroitra 
bientot  d'apres  1'appel  et  meme  le  recrulement  prole- 
taires. 

85.  —  Le  proletaire  doit  se  considerer  comme  etant 
un  fonctionnaire  public. 

Quant  aux  conditions  morales  de  1'essor  populaire, 
elles  resultent  surtout  d'un  actif  sentiment  de  la  dignite 
fondamentale  du  proletariat  combine  avec  1'instinct  de 
sa  destination  acttielle. 

Sous  le  premier  aspect,  nos  proletaires  peuvent  se 
bonier  a  se  considerer  moralement  comme  de  vrais  fonc- 
tionnaires  publics,  a  la  fois  speciaux  et  generaux.  Un  tel 
caraclere  ne  doit  d'ailleurs  aucunement  alterer  leur 
mode  actuel  de  retribution  privee,  naturellement  propre 
a  tout  service  assez  immediat  et  assez  circonscrit  pour 
que  son  appreciation  speciale  soit  directe  et  habituelle. 
II  faut  seulement  completer  celte  recompense  indivi- 
duelle  de  chaque  acte  par  une  juste  gratitude  sociale 
envers  1'agent,  comme  nos  moeurs  le  font  deja  dans  les 
professions  dites  liberates,  011  le  salaire  ne  dispense  point 
de  la  reconnaissance.  G'est  ainsi  que  la  spontaneite  repu- 
blicaine  de  la  Convention  avail  empiriquement  devance 
les  indications  systematiques  de  la  saine  philosophic 
pour  caracteriser  la  cooperation  populaire.  Afin  de  sen- 
tir  la  dignite  reelle  de  leurstravaux  propres,  il  suffit  aux 
divers  proletaires  d'en  supposer  la  suppression,  ou  meme 
la  suspension,  qui  troublerait  aussitot  tout  1'ordre  ele- 
mentaire  de  1'existence  moderne.  Us  doivent  aujourd'bui 
comprendre  moins  leur  participation  generale,  princi- 
pale  source  de  1'opinion  publique,  et  des  lors  appui 
essentiel  de  1'autorile  morale.  Mais,  suivant  mes  expli 
cations  anterieures,  cet  office  normal  ressort  tellement 
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de  leur  nature  el  de  leur  situation,  il  est  d'ailleurs  si  con- 
ibrme  a  leurs  besoins  collectifs,  que  son  appreciation 
leur  deviendra  bientot  familiere,  a  mesure  que  le  cours 
des  evenemenls  en  permettra,  et  meme  en  exigera, 
1'application  caracteristique.  Ce  sentiment  graduel  ne 
pourrait  etre  gravement  altere  que  par  un  vicieux  exer- 
cice  de  ce  que  les  metaphysiciens  nomment  les  droits 
politiques.  Une  telle  preoccupation  delournerait  le  pcuple 
des  questions  morales  relatives  a  1'usage  du  pouvoir 
]>our  le  livrer  aux  vainsdebats  qui  en  concernent  la  pos 
session  habituelle.  Mais  ce  danger  est  peu  redoutable, 
surtout  en  France,  ou  1'instinct  proletaire  n'est  egare 
par  aucun  fanatisme  me  la  physique.  Les  doctorales 
remontrances  de  nos  ideologues,  meme  officiels,  n'em- 
pecheront  pas  la  sagesse  populaire  de  sentir  ailleurs  sa 
vraie  destination  sociale.  A  la  saturation  actuelle  de 
voles  electoraux,  succedera  bientol  la  desuelude  volon- 
taire  d'une  attribution  illusoire,  qui  n'a  plus  meme 
1'attrait  du  privilege.  D'inipuissants  efforts  pour  concen- 
trer  I'attention  du  peuple  sur  les  questions  politiques 
propremenl  diles  ne  sauraient  le  detourner  des  verilables 
questions  sociales,  dont  la  solution  reelle  est  surtout 
morale.  II  ne  laissera  jamais  reduire  la  grande  revolu 
tion  a  de  simples  substitulions  de  personnes  ou  de  cole- 
ries,  ni  meme  a  des  modifications  quelconques  dans  la 
constitution  du  pouvoir  central. 

Ces  dispositions  du  peuple  en  exigent  d'equivalenles 
chez  ceux  qui  aspirent  a  sa  confiance  spirituelle.  Us 
doivent,  comme  lui,  placer  les  questions  sociales  au- 
dessus  des  simples  questions  politiques,  et  ils  doivent, 
mieux  que  lui,  apprecier  la  nature  essentiellement 
morale  des  solutions  correspondantes.  Au  fond,  cela 
revient  a  prendre  pour  base  normale  de  1'organisalion 
moderne  la  sej)aration  systematique  des  deux  puissances 
elementaires.  Ce  principe  est  tellenient  con  forme  aux 
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vrais  besoms  populaires,  que  bientot  le  peuple  en  exi- 
gera  1'admission  de  tous  ses  guides  intellectuels.  Pour 
mieux  1'assurer,  ils  les  obligera,  sans  doute,  a  abdiquer 
formellement  toute  prevention  personnelle  au  pouvoir 
temporel,  soit  central,  soil  meme  local.  Ainsi  voues 
irrevocablement  au  sacerdoce  de  1'Humanite,  les  vrais 
philosophes  inspireront  plus  de  confiance  a  leurs  allies 
proletaires,  et  aussi  aux  classes  dirigeantes.  Dispensee 
de  1'application  immediate,  la  theorie  sociale  pourra 
prendre  im  libre  essor,  qui,  loin  d'etre  perturbateur, 
preparera  dignement  1'avenir  normal,  sans  negliger  la 
transition  presents.  En  meme  temps,  degagee  de  vaines 
preventions  doctorales,  la  pratique  ne  conservera  plus 
aucune  affmite  retrograde  avec  des  doctrines  epuisees, 
ets'adaptera  graduellementaux  indications  renovatrices 
de  1'esprit  public,  tout  en  accomplissant  avec  energie  son 
indispensable  office  materiel. 

86.  —  Le  proletaire  ne  doit  rechercher  ni  la  richesse 
ni  les  mandats  politiqnes. 

Pour  mieux  convenir  a  leur  destination,  actuelle  et 
finale,  les  moeurs  populaires  doivent  seulement  develop- 
per  davantage  leur  caractere  spontane.  Cela  exige  surtout 
que  1'instinct  proletaire  se  purifie  de  toute  vaine  ambi 
tion  de  grandeur  oude  richesse  personnelle.  L'empirisme 
metaphysique  reduirait  volontiers  la  grande  revolution  a 
elargir  au  peuple  1'acces  habituel  du  pouvoir,  politique 
ou  civil,  au  dela  des  anciennes  limites.  Mais  cette  faculte, 
quoique  indispensable  a  1'ordre  final,  est  loin  de  satis- 
faire  aux  vraies  conditions  populaires,  puisqu'elle  ne 
comporte  que  des  ameliorations  individuelles,  qui  ne 
changent  pas  le  sort  de  la  masse  sociale,  ou  plutot  qui 
tendent  souvent  a  1'empirer,  par  la  desertion  des  mem- 
bres  les  plus  energiques.  La  Convention  seule  a  su  com- 
prendre  dignement  une  telle  influence.  Elle  seule  sut 
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honorer  les  proletaires  en  tant  que  tels,  dans  leur  office 
special,  et  dans  leur  participation  generale  a  la  vie 
publique,  principale  compensation  de  leur  condition 
materielle.  Tous  les  chefs,  retrogrades  ou  stationnaires, 
qui  lui  ont  succede,  ont  tente,  au  contraire,  de  les  detour- 
ner  du  but  social,  en  leur  facilitant  1'acces  individuel 
des  positions  superieures.  L'aveugle  routine  des  classes 
moyennes  les  a  involontairement  associes  a  cette  poli- 
tique  corruptrice,  en  leur  faisant  proner  1'universelle 
imitation  des  habitudes  d'epargne  qui  ne  conviennent 
qu'a  elles.  Ces  habitudes  sont  indispensables  pour  accu- 
muler  et  administrer  les  capitaux ;  elles  doivent  done 
prevaloir  dans  la  partie  intermediaire  de  1'organisme 
final.  Mais  elles  seraient  deplacees,  et  meine  funestes, 
partout  ailleurs,  la  ou  1'existence  materielle  depend  sur- 
tout  d'un  salaire  quelconque.  Les  philosophes  et  les  pro 
letaires  doivent  egalement  repousser  des  moeurs  qui 
tendent  a  degrader  leur  caractere  moral,  sans  ameliorer 
ordinairement  leur  situation  physique.  Chez  les  uns  et 
les  autres,  1'absence  de  toute  grave  responsabilite  pra 
tique,  et  le  libre  essor,  tant  public  que  prive,  de  la  vie 
speculative  et  affective,  constituent  les  principales  con 
ditions  du  vrai  bonheur.  Malgre  les  publications  de  nos 
economistes  sur  1'efficacite  sociale  des  caisses  d'epargne, 
la  saine  philosophic  justifiera  pleinementles  repugnances 
decisives  de  1'instinct  populaire,  qui  y  voit  surtout  une 
source  continue  de  corruption  morale,  par  la  compres 
sion  habituelle  des  sentiments  genereux.  Les  empiriques 
declamations  centre  les  cabarets  ne  les  empecheront  pas 
d'etre  jusqu'ici  les  seuls  salons  du  peuple,  qui  va  y  cul- 
tiver  une  sociabilite  beaucoup  plus  recommandable  que 
1'egoiste  frequentation  des  lieux  de  depot.  Quant  aux 
vrais  dangers  personnels  de  cette  sage  imprevoyance,  la 
civilisation  les  diminue  toujours,  sans  oter  au  proletaire 
le  caractere  qui  constitue  a  la  fois  son  principal  merite 
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et  sa  plus  precieuse  consolation.  Cette  rectification 
resulte  surtout  d'un  essor  croissant  des  affections  et  des 
pensees.  En  appelant  dignement  le  peuple  a  la  vie  pu- 
blique,  le  regime  positif  saura  faire  du  club  le  meilleur 
correctif  du  cabaret.  Sous  ce  rapport,  les  moeurs  philo- 
sophiques  out  aujourd'hui  besoin  de  suivre  les  gene- 
reuses  inspirations  de  1'instinct  populaire.  Toule  avidite 
pecuniaire,  com  me  toute  ambition  temporelle,  devien- 
drabientot  une  source  legitime  de  suspicion  envers  ceux 
qui,  aspirant  au  gouvernement  spirituel  de  1'humanite, 
indiqueraient  ainsi  au  peuple  leur  insuffisance  morale, 
ordinal rement  liee  a  une  secrete  impuissance  mentale. 
Le  pouvoir  moral  des  philosophes  assistes  des  prole- 
taires  est  surtout  destine,  dans  1'economie  positive,  a 
modifier  sans  cesse,  par  une  juste  repartition  de  1'estime, 
le  classement  social,  ou  doit  loujours  prevaloir  la  pre 
ponderance  materielle.  En  respectant  la  subordination 
des  offices,  on  jugera  ainsi  chaque  fonclionnaire,  suivant 
la  valeur  propre  de  son  esprit  et  de  son  cceur,  en  fuyant 
1'anarchie  autant  que  la  servilite.  Rien  ne  saurait 
empechcr  le  peuple  de  reconnailre  menie  que  les  vraies 
qualites  indispensables  aux  divers  postes  pratiques  sont 
fort  au-dessous  de  la  preponderance  temporelle  qu'ils 
procurent.  II  sentira  de  plus  en  plus  que  la  veritable 
felicite  humaine  n'y  est  point  attachee,  et  qu'elle  peut 
appartenir  davantage  a  sa  modeste  condition,  sauf  chez 
les  etres  exceptionnels  qui  doivent  aspirer  au  comman- 
dement,  d'apres  une  organisation,  plutot  funeste  que 
favorable,  que  notre  sagesse  collective  applique  seule  au 
bien  coimnun.  Les  vrais  proletaires,  comme  les  vrais 
philosophes,  cesseront  bientot  d'envier  une  grandeur 
inevitablement  assujeltie  a  une  grave  responsabilite. 
Quand  cette  compensation  ne  sera  plus  illusoire,  le 
peuple  reconnaitra  que  tout  fart  social  est  dirige  vers 
sa  juste  satisfaction  continue,  d'apres  1'actif  concours 
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de  ses  chefs  spirituals  avec  ses  chefs  temporels.  Des  lors, 
il  ne  desirera  ni  la  celebrite  achetee  par  de  penibles 
meditations  habituelles,  nila  puissance chargee  de  cons 
tants  soucis.  En  laissant  surgir  librement  d'indispen- 
sables  vocations  theoriqueset  pratiques,  la  masse  sociale 
pourra  se  teliciter  d'une  situation  conlbrme  a  notre  cons 
titution  ordinaire,  qui  lie  surtout  le  bonheur  reel  a  1'exer- 
cice  modere  du  sentiment,  de  la  raison,  et  de  1'activite. 
L'urgence  materielle  etant  ecarlee,  chacun  chercbcra  la 
juste  retribution  de  sa  bonne  conduite  dans  1'estime 
durable,  meme  posthume,  de  la  portion  de  I'humanite 
qui  a  pu  1'apprecier.  En  un  mot,  la  qualification,  con- 
servee  par  une  fausse  modestie,  mais  emanee  d'un  ins 
tinct  anticipe  de  la  realite  sociale,  caracterisera  de  plus 
en  plus  tous  les  fonctionnaires  superieurs  com  me  les 
serviteurs  involontaires  de  leurs  subordonnes  volon- 
taires.  Sans  aucune  utopie,  la  societe  positive  se  trou- 
vera  tellement  organisee  que  ses  chefs,  theoriques  ou 
pratiques,  au  milieu  de  leurs  avantages  personnels, 
regrelteront  souvent  de  n'etre  pas  nes  ou  restes  prole- 
taires.  Pour  les  grandes  ames,  la  preeminence  tempo- 
relle  ou  spirituelle  n'a  jamais  procure  de  solide  satisfac 
tion  que  par  un  essor  plus  complet  du  sentiment  social, 
d'apres  une  meilleure  participation  au  bien  commun. 
Or,  le  principal  merite  de  1'ordre  final  consistera  a 
rendre  habituellement  accessible  a  tous  cetle  heureuse 
liaison  de  la  vie  privee  a  la  vie  publique,  en  assurant  au 
moindre  citoyen  une  influence  sociale,  non  pas  impera 
tive,  mais  consultative,  toujours  proportionnee  a  son 
zele  et  a  son  merite. 

Tons  les  apercus  propres  a  cette  troisieme  partie  con- 
firment  son  indication  initiate  sur  1'aptitude  necessaire 
du  proletariat  a  constituer  le  principal  appui,  non  seu- 
lement  du  systeme  definitif,  mais  aussi  de  notre  regime 
provisoire,  qui,  ainsi  concu,  difTerera  le  moins  possible 


208  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

de  1'etat  normal  qu'il  doitpreparer.  Lesprincipales  con 
ditions  que  j'ai  assignees  a  cette  politique  de  transition, 
en  terminant  la  seconde  partie,  trouvent  leur  meilleure 
garantie  dans  les  dispositions  naturelles  du  peuple  occi 
dental,  surtout  en  France.  Nos  chefs  temporels  doivent 
plutot  suivre  sagement  les  tendances  populaires  quepre- 
tendre  a  les  diriger  :  car  elles  sont  spontanement  con- 
formes  a  nos  vrais  besoins  actuels,  soit  de  liberte,  soit 
d'ordre  public. 

87.  —  Liberte  d 'association  et  liberte  d'enseignement. 

La  liberte  d'examen  et  d'exposition,  que  la  France 
possede  avec  une  plenitude  ailleurs  impossible,  repose 
principalement  sur  1'emancipation  mentale  de  nos  pro- 
letaires,  surtout  parisiens.  Ils  se  sont  affranchis  de  toute 
theologie,  sans  accepter  aucune  metaphysique.  Mais 
leur  absence  totale  de  convictions  systematiques  se 
concilie  admirablement  avec  une  soumission  d'esprit 
qui  les  dispose  a  accueillir  celles  ou  la  realite  et  1'utilite 
se  trouveraient  assez  combinees.  Toutes  les  autres 
classes  actuelles  seraient  volontiers  oppressives,  pour 
imposer  des  doctrines  incapables  de  resister  a  la  dis 
cussion.  G'est  du  peuple  seul  que  les  vrais  philo- 
sophes  doivent  attendre  la  consolidation  et  1'exten- 
sion  d'une  liberte  indispensable  a  leur  office.  Mais 
aucune  garantie  legale  ne  saurait  inspirer  autant  de 
securite  que  cette  heureuse  garantie  morale.  Quelles 
que  puissent  jamais  etre  les  velleites  retrogrades  ou 
stationnaires  de  certains  chefs  ou  partis,  nulle  oppres 
sion  reelle  n'est  possible  avec  une  telle  population, 
C'est  le  titre  le  plus  decisif  pour  confirmer  a  la  France  sa 
presidence  naturelle  de  lagrande  elaboration  occidentale. 
Les  dispositions  populaires  surmonteront  bientot  les  re 
pugnances  qu'excite  encore  1'indispensable  extension  de 
notre  liberte  a  1'association  et  a  1'enseignement.  Une  po- 
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pulation  aussi  sociable  ne  se  laissera  pas  oter  definitive- 
ment  les  libres  reunions  habituelles  ou  elle  peut  a  la  fois 
salisfaire  ses  gouts  dominants  et  surveiller  ses  princi- 
paux  interets.  Son  besoin  profondement  senti  d'une  ins 
truction  reelle,  que  les  metaphysiciens  et  les  theologiens 
sont  egalement  incapables  de  lui  donner,  la  poussera  de 
plus  en  plus  a  seconder,  avec  une  irresistible  energie,  la 
vraie  liberte  d'enseignement,  dont  les  conditions  essen- 
tielles  seraient  longtemps  eludees  sans  un  tel  appui. 

Quant  a  1'ordre  public,  la  garantie  populaire  n'y  est 
pas  moins  necessaire,  au  dedans  comme  au  dehors.  La 
paix  depend  autant  que  la  liberte  de  la  disposition  fon- 
damentale  de  nos  proletaires. 

88.  —  Les  proletaires  etla  guerre. 

G'est  surtout  a  leur  energique  repugnance  pour  la 
guerre  que  1'Occident  doit  aujourd'hui  son  admirable 
tranquillite.  Les  vains  regrets  des  divers  partis  retrogra 
des  sur  la  decadence  de  1'esprit  militaire  sont  moins 
expressifs  que  restitution  indispensable,  d'abord  1'ran- 
caise,  puis  occidentale,  du  recrutement  force,  qui  indi- 
que  naivement  nos  moeurs  veritables.  Malgre  de  iactices 
declamations,  il  faut  bien  reconnaitre  ainsi  que,  dans 
nos  armees,  les  officiers  sont  seuls  volontaires.  Aucune 
classe,  d'ailleurs,  ne  participe  moins  que  les  proletaires 
aux  preventions  nationales  qui,  quoique  tres  affaiblies 
deja ,  divisent  encore  la  grande  famille  occidentale. 
Elles  sont  plus  actives  chez  les  classes  moyennes  surtout 
a  raison  des  rivalites  induslrielles  qui  s'y  rattachent. 
Aux  yeux  proletaires,  el  les  s'effacent  partout  devant  la 
similitude  fondamentale  des  penchants  etdes  situations. 
Cette  heureuse  conformite  prendra  bientot  une  consis- 
tance  decisive  par  1'essor  universel  de  la  grande  question 
sociale  que  le  peuple  souleve  aujourd'hui  pour  obtenir 
enlin  sa  digne  incorporation  a  1'ordre  moderne.  Nulle 
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aberration,  militaire  ou  industrielle,  n'empechera  plus 
uu  tel  interet  de  maintenir,  par  son  uniforme  prepon 
derance,  I'harmonie  generate  de  1'Occident. 

89.  —  Pendant  la  periode  transitoire,  le  poiwoir  politique 
doitetre  centralise. 

A  la  verite,  ces  puissantes  emotions  sociales  sont 
inoins  favorables  a  1'ordre  interieur  qu'a  la  paix  exte- 
rieure.  Mais  les  justes  alarmes  propres  a  notre  anarchic 
spirituelle  ne  doivent  pas  empecher  de  reconnaitre  aussi 
les  garanties  spontanees  que  nous  offrent,  meme  a  cet 
egard,  les  vraies  tendances  populaires.  G'est  surtout  du 
peuple  qu'on  doit  attendre  la  preponderance  du  pouvoir 
central  sur  le  pouvoir  local,  ci-dessus  jugee  indispen 
sable  a  1'ordre  public.  Sous  la  seule  condition  de  ne  sus- 
citer  aucune  crainte  de  retrogradation,  le  gouvernement 
proprement  dit  obtiendra  facilement  son  appui  centre 
une  assemblee  ou  prevaudront  presque  toujours  des  ten 
dances  anti-proletaires.  Entre  ces  deux  branches  du 
pouvoir  temporel,  1'instinct  populaire  preiere  spontane- 
ment  celle  dont  le  caractere  plus  pratique  et  Tefficacite 
moins  equivoque  correspondent  mieux  a  ses  voeux  es- 
sentiels.  De  values  discussions  constitutionnelles peuvent 
convenir  aux  ambitieux  des  classes  moyennes,  en  faci- 
litant  leur  avenement  politique.  Mais  cette  sterile  agita 
tion  inspire  peu  d'interet,  et  souvent  un  juste  mepris, 
au  peuple  qui  n'en  saurait  profiler,  et  dont  elle  tend  a 
eluder  les  reclamations  legitimes,  en  augmentant  1'ins- 
tabilite  du  seul  pouvoir  capable  d'y  satisfaire.  La  predi 
lection  populaire  est  done  assuree  a  toute  administra 
tion  qui  saura  la  meriter,  surtout  en  France,  ou  les 
passions  politiques  sont  deja  effacees  sous  1'irrevocable 
ascendant  des  questions  sociales.  En  consolidant  le 
pouvoir  central,  1'appui  des  proletaires  doit  aus»i  en 
ameliorer  beaucoup  le  caractere  habituel ;  car  11  le  de- 
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pouillera  de  toute  value  pretention  theorique,  pour  le 
reduire  a  sa  vraie  destination  pratique.  Sous  tous  ces 
aspects,  les  vauix  systematiques  des  philosophies  seront 
beaucoup  secondes  desormais  par  1'iiifluence  spontanee 
de  leurs  allies  proletaires. 

Pour  mieux  caracteriser  cette  salutaire  intervention 
du  peuple  dans  la  politique  actuelle,  je  dois  ajouter  une 
derniere  indication  sur  la  source  propre  a  fournir  un 
pouvoir  central  capable  de  diriger  la  transition  tempo- 
relle  jusqu'a  la  cessation  de  1'interregne  spirituel. 

L'heureuse  equivoque  que  presente,  surtout  en  fran- 
cais,  le  mot  peuple,  rappelle  sans  cesse  que  les  proletaires 
ne  torment  point  une  veritable  classe,  niais  constituent 
la  masse  sociale,  d'ou  emanent,  comme  autant  d'orga- 
nes  necessaires,  les  diverses  classes  speciales.  Depuis 
1'extinction  des  castes,  dont  la  royaute  fut  le  dernier 
vestige,  c'est  parmi  les  proletaires  que  se  recruteiit  es- 
sentiellement  nos  chefs  temporels.  L'etat  normal  exige 
seulement  que  ces  nouvelles  puissances  ne  deviennent 
pas  directement  publiques,  sans  avoir  exerce  d'abord, 
dans  les  travaux  prives,  une  autorite  pratique  indispen 
sable  a  leur  education  politique.  En  tout  regime  regulier, 
le  gouvernement  proprement  dit  ne  peut  etre  qu'une 
expansion  de  la  preponderance  civile.  C'est  pourquoi 
1'ordre  final  des  societes  modernes  assure  le  pouvoir 
temporel  aux  principaux  chefs  des  travaux  industriels. 
Quoiqu'ils  y  semblent  encore  impropres,  ils  ne  tarde- 
ront  pas  a  1'obtenir,  a  mesure  que  la  reorganisation  spi- 
rituelle  les  en  rendra  plus  dignes,  et  leur  en  tacilitera 
d'ailleurs  1'exercice  en  simpliiiant  son  caracterc,  des  lors 
purement  pratique. 

Neanmoins,  aucune  de  ces  deux  conditions  ne  se 
trouve  assez  remplie  aujourd'hui  pour  permettre  1'acces 
habituel  du  pouvoir  temporel  a  ceux  qui  en  deviendront 
fmalement  les  organes  reguliers.  Ils  peuventy  bien  rehi- 
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plir  deja  les  divers  offices  speciaux,  comme  nous  1'avons 
recemment  vu,  meme  envers  les  fonctions  qui  parais- 
sent  les  plus  etrangeres  aux  aptitudes  industrielles.  Mais, 
quant  a  remplacer  la  royaute  dans  son  office  central, 
ces  classes  en  sont  maintenant  incapables,  sauf  des  ex 
ceptions  personnelles,  que  rien  n'annonce  aujourd'hui, 
et  dont  ne  doit  pas  dependre  notre  regime  provisoire. 
L'elevation  des  vues  et  des  sentiments  leur  manquent 
trop  jusqu'ici  pour  leur  permettre  maintenant  une  telle 
ascension  politique.  D'ailleurs,  hors  de  1'industrie,  cette 
double  condition  de  la  suprematie  pratique  ne  se  trouve 
pas,  en  general,  mieux  remplie.  Elle  Test  beaucoup 
moins  chez  les  savants,  principalement  en  France  ou  le 
regime  academique  a  tellement  retreci  1'esprit,  desseche 
le  coeur  et  enerve  le  caractere,  que  la  plupart  d'entre 
eux  sont  inhabiles  a  la  vie  reelle,  et  surtout  indignes  du 
moindre  commandement,  meme  scientifique. 

90.  —  Par  exception  et  pendant  la  duree  de  la  periode 
transitoire ,  le  goiwernement  doit  etre  con  fie  a  des 
proletaires. 

Cette  inaptitude  sociale  de  nos  di verses  classes  spe- 
ciales  oblige  a  satisfaire  autrement  une  telle  exigence 
revolutionnaire,  en  s'adressant  la  ou  1'esprit  d'ensemble 
se  trouve  moins  comprime  et  le  sentiment  du  devoir 
mieux  cultive.  La  saine  theorie  historique  me  conduit  a 
declarer,  sans  hesitation,  que  nos  proletaires  peuvent 
seuls  fournir  habituellement  de  dignes  possesseurs  du 
supreme  pouvoir  temporel,  jusqu'a  la  terminaison  de 
I'interregne  spirituel,  c'est-a-dire  pendant  une  genera 
tion  au  moins. 

En  ecartant  tout  prestige  pedantocratique  ou  aristocra- 
tique,  un  examen  rationnel  montre  aisement,  d'apres  les 
indications  initiales  de  cette  troisieme  parlie,  que,  chez 
le  peuple,  la  generalite  des  pensees  et  la  generosite  des 
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sentiments  sont  plus  faciles  et  plus  directes  que  partout 
ailleurs.  Un  defaut  ordinaire  de  notions  et  d'habitudes 
administratives  rendrait  nos  proletaires  peu  propres  aux 
divers  offices  speciaux  du  gouvernement  pratique.  Mais 
il  n'en  resulte  aucune  exclusion  quant  a  1'autorite  su 
preme,  ni  envers  toutes  les  hautes  fonctions  temporelles 
qui  exigent  une  vraie  generalite  sans  supposer  aucune 
specialite.  Quand  ces  postes  eminents  seront  occupes 
par  de  dignes  proletaires,  leur  sage  et  modeste  instinct 
saura  bien  trouver  des  organes  convenables,  au  sein  des 
classes  qui  les  ont  fournis  jusqu'ici.  Leur  salutaire  pre 
ponderance  assurant  desormais  le  caractere  pratique  et 
1'esprit  progressif  du  gouvernement,  ils  pourront  utiliser 
sans  danger  toutes  les  aptitudes  speciales,  meme  celles 
qui,  placees  trop  haut,  repugneraient  le  plus  au  service 
republican!.  Tous  les  elements  temporels  propres  aux 
diverses  phases  modernes  fourniront  ainsi  d'heureux 
auxiliaires  de  notre  transition  finale,  surtout  parmi  les 
militaires  et  les  juges,  aisement  susceptibles  d'une  sin 
cere  transformation  republicaine,  sous  cette  puissante 
impulsion  proletaire.Pendantqu'unetellesuprematieras- 
surera  et  calmera  la  masse  populaire,  sans  exiger  aucune 
grave  compression  habituelle,  elle  reagira  sur  les  chefs 
industriels  de  maniere  a  les  rendre  de  plus  en  plus  dignes 
de  leur  finale  elevation  temporelle,  a  mesure  que  leurs 
sentiments  s'epureront  et  que  leurs  vues  s'elargiront. 

Ainsi,  les  conditions  de  la  liberte  et  celles  de  1'ordre 
public  vont  concourir  a  transferer  revolutionnairement 
le  pouvoir  central  a  quelques  eminents  proletaires,  tant 
que  durera  I'interregne  spirituel.  Leur  avenement  neces- 
saire  ne  repandra  point  chez  leurs  freres  une  ambition 
perturbatrice,  comme  celle  qu'y  excite  aujourd'hui  1'ar- 
deur  des  richesses  ;  car  tous  sentiront  aisement  la 
nature  exceptionnelle  et  les  conditions  indispensables 
de  cette  rare  grandeur. 
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La  destination  d'une  telle  anomalie  politique  deter 
mine  aussi  son  mode  d'accomplissement.  II  faut,en  effet, 
1'affranchir  de  cette  routine  interessee  qui,  pendant  la 
derniere  generation,  lit  du  pouvoir  local  une  sorte 
d'apprentissage  obligatoire  pour  le  pouvoir  central, 
quoique  celui-ci  fut  toujours  le  vrai  but  des  ambitions 
parlementaires.  Une  irrecusable  experience  a  trop  con- 
firme,  sous  ce  rapport,  les  sa'ines  indications  theoriques, 
qui  representent  un  tel  mode  comnie  ne  pouvant  laisser 
surgir  que  de  vains  discoureurs,  depourvus  de  toute 
veritable  aptitude  politique,  suivant  le  type  girondin. 
Outre  que  nos  proletaires  seraient  peu  propres  a  triom- 
pher  ainsi,  on  doit  assurer  que,  s'ils  avaient  le  malheur 
d'y  parvenir,  ils  y  perdraient  la  rectitude  et  la  sponta- 
neite  qui  constituent  aujourd'hui  leurs  vrais  titres  a  ce 
commandement  exceptionnel. 

C'est  done  d'emblee,  et  sans  aucun  circuit  parlemen- 
taire,  que  nos  chefs  proletaires  devront  monter  au  poste 
temporaire  que  leur  assigne  le  positivisine.  Notre  mar- 
che  directe  vers  la  regeneration  finale  pourra  des  lors 
prendre  nettement  son  vrai  caractere,  autant  paisible 
qu'energique,  par  le  concours,  spontane  et  systematique, 
de  philosophes  purs  de  toute  ambition  temporelle  avec 
des  dictateurs  etrangers  a  toute  tyrannic  spirituelle.  La 
raison  publique  fletrira  desormais,  comme  etant  a  la  fois 
perturbateur  et  arriere,  tout  docteur  qui  preteiidra  com 
mander  et  tout  gouverneur  qui  voudrait  enseigner.  En 
un  mot,  notre  gouvernemeiit  revolutionnaire  aura  subi 
1'intime  transformation  qu'eiit  exigee  celui  de  la  Con 
vention,  si  cette  admirable  creation  politique  avait  pu, 
suivant  1'intention  officielle,  durer  jusqu'a  la  paix  gene- 
rale. 

Tel  est  le  pacte  definitif  entre  les  vrais  philosophes  et 
les  vrais  proletaires,  pour  diriger  la  terminaison  orga- 
nique  de  lagrande  revolution,  par  un  sage  prolongement 
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du  regime  propre  a  la  Convention,  en  s'efYorcant  d'ou- 
blier  toutes  les  traditions  empiriques  de  ses  divers  suc- 
cesseurs,  retrogradesou  stationnaires.  L'esprit  d'ensemble 
et  le  sentiment  social  dominent  egalement  les  deux  ele 
ments  de  cette  combinaison  ibndamentale,  garantie 
necessaire  de  la  presente  transition,  et  gage  certain  de 
1'avenir  normal.  Si  1'un  d'eux  en  constitue  le  represen- 
tant  spontane,  Tautre  en  doit  devenir  1'organe  systema- 
tique.  Les  lacunes  theoriques  de  nos  proletaires  seront 
aisement  reparees  par  les  philosophes,  qui,  sous  1'irresis- 
tible  invocation  de  la  sociabilite,  leur  imposeront  Tetude 
de  la  saine  theorie  historique,  sans  laquelle  la  solidarite 
humaine  ne  serait  sentie  que  depourvue  de  sa  perpetuite 
caracteristique.  Quoique  1'insuffisance  morale  des  phi 
losophes  actuels  oftre  plus  d'obstacles  aux  proletaires, 
la  reaction  populaire  s'y  trouvera  assistee  de  hautes 
convictions  sur  1'universelle  preponderance  du  coeur, 
propres  a  surmonter  le  vain  orgueil  qui  troublerait  le 
concert  renovateur. 


QUATRIEME  PARTIE 

INFLUENCE    FEMININE    DU  FOSITIVISME 


91.  —  La  femme,  element  affectif  de  la  societe,  doit  devenir 
le  supreme  regulateur  humain. 

Quelque  ascendant  que  1'active  adhesion  des  prole- 
taires  doive  procurer  a  1'influence  sociale  des  philoso- 
phes,  1'impulsion  regeneratrice  exige  encore  untroisieme 
element,  indique  par  la  vraie  theorie  de  la  nature  hu- 
maine,  et  confirme  par  la  saine  appreciation  historique 
de  la  grande  crise  moderne. 

Notre  constitution  morale  ne  se  compose  pas  seule- 
ment  de  la  raison  et  de  1'activite,  que  representent  res- 
pectivement  les  deux  elements  philosophique  et  popu- 
laire.  Elle  est  aussi  caracterisee  par  le  sentiment,  ou 
reside  meme  son  principe  preponderant,  suivant  la 
theorie  exposee  au  debut  de  ce  Discours.  Or,  ce  moteur 
supreme,  seule  base  reelle  de  1'unite  humaine,  ne  se 
trouve  point  represente  d'une  maniere  assez  directe  ni 
assez  complete  dans  1'alliance  fondamentale  que  nous 
venons  de  caracteriser  entre  les  philosophes  et  les  prole- 
taires. 

Sans  doute,  le  sentiment  social  dominera  1'essor  deci- 
sif  de  chacune  de  ces  deux  puissances.  Mais  sa  source 
n'y  est  point  assez  pure  ni  assez  intime  pour  que  son 
efficacite  put  y  suffire  a  sa  destination,  sans  une  inspi 
ration  plus  spontanee  et  mieux  soutenue. 

La  sociabilite  des  nouveaux philosophes  aura  beaucoup 
de  consistance,  en  tant  que  liee  a  des  convictions  syste- 
matiques  :  mais  sa  propre  rationalite  amortirait  trop 
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son  energie,  si  une  impulsion  moins  reflechie  ne  venait 
habituellement  la  ranimer.  Quoique  leur  noble  office 
public  doive  bientot  imprimer  a  leurs  sentiments  une 
activite  inconnue  aux  penseurs  abstraits,  cette  excitation 
collective  ne  peut  dispenser  d'emotions  privees.  Meme 
ce  que  leurs  moeurs  gagneront  au  commerce  des  prole- 
taires  ne  saurait  suffire  pour  compenser  les  lacunes  or- 
dinaires  de  I'organisation  speculative. 

D'un  autre  cote,  si  les  affections  propres  au  peuple 
sont  plus  spontanees  et  plus  energiques  que  celles  des 
philosophes,  elles  ont,  en  general,  moins  de  perseverance 
et  de  purete.  Leur  destination  active  ne  leur  permet  pas 
d'etre  assez  desinteressees  ni  assez  fixes.  Tous  les  avan- 
tages  moraux  inherents  a  la  systematisation  de  1'element 
populaire  seraient  incapables  d'y  compenser  les  stimula 
tions  egoistes  d'une  situation  exigeante,  sans  1'assistance 
naturelle  d'emotions  plus  douces  et  plus  constantes.  En 
dispensant  les  proletaires  de  formuler  leurs  griefs  ou 
leurs  voeux,  les  philosophes  n'en  peuvent  transformer 
Tinevitable  personnalite. 

Ainsi  1'alliance  necessaire  qui  dirigera  notre  reorgani 
sation  manque  encore  d'une  suffisante  representation 
du  supreme  regulateur  humain.  II  n'y  peut  dignement 
entrer  que  d'apres  un  element  qui  lui  soit  directement 
propre,  comme  1'element  philosophique  1'est  a  la  raison 
et  1'element  populaire  a  1'activite.  Tel  sera  le  motif  fon- 
damental  de  1'indispensable  adjonction  des  femmes  a 
la  coalition  renovatrice,  aussitot  que  ses  tendances 
et  ses  besoins  deviendront  assez  appreciates.  Ce  troi- 
sieme  element  permettra  seul  a  1'impulsion  organique 
de  prendre  son  vrai  caractere  definitif,  en  y  assurant 
spontanement  la  subordination  continue  de  la  raison  et 
de  1'activite  a  1'amour  universel,  de  maniere  a  prevenir 
autant  que  possible  les  divagations  de  Tune  etles  pertur 
bations  de  1'autre. 
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Si  son  incorporation  offre  au  positivisms  un  moyen 
indispensable,  elle  lui  presente  aussi  un  devoir  inevi 
table,  pour  completer  1'ensemble  du  mouvement  mo- 
derne,  auquel  les  femmes  sont  jusqu'ici  restees  trop 
etrangeres. 

92.  —  La  femme  et  les  idees  modernes. 

La  revolution  n'a  pu  encore  leur  inspirer  que  des  sym 
pathies  individuelles,  sans  aucune  adhesion  collective, 
d'apres  le  caractere  essentiellement  negatif  propre  a  sa 
premiere  partie.  C'est  surtout  au  moyen  age  qu'elles  con- 
tinuent  a  rapporter  leurs  predilections  sociales.  Or,  cette 
preference  n'est  pas  seulemenl  due,  comme  on  le  croit, 
a  leurs  jusles  regrets  sur  la  decadence  des  moeurs  cheva- 
leresques.  Sans  doute,  le  moyen  age  leur  offre  1'unique 
epoque  ou  le  culte  de  la  femme  ait  ete  dignement  orga 
nise.  Mais  un  motif  plus  intime  et  moins  interesse  deter 
mine  surtout  leur  attrait  spontane  pour  ces  beaux  sou 
venirs.  L'element  le  plus  moral  de  1'humanite  doit  pre- 
ferer  a  tout  autre  le  seul  regime  qui  erigea  directement 
en  principe  la  preponderance  de  la  morale  sur  la  poli- 
tique.  Telle  est,  j'ose  1'assurer,  la  source  secrete  des 
principaux  regrets  qu'inspire  encore  aux  femmes  Firre- 
vocable  decomposition  du  systeme  social  propre  au 
moyen  age. 

Sans  qu'elles  dedaignent  les  divers  progres  speciaux 
que  1'humanile  doit  au  mouvement  moderne,  ils  ne  sau- 
raient  compenser,  a  leurs  yeux,  la  retrogradation  gene- 
rale  que  leur  semble  indiquer  une  vicieuse  tendance  a 
retablir  1'antique  suprematie  de  la  politique  sur  la 
morale.  La  necessitepassagered'unetelleaberration,  cor- 
respondante  a  la  dictature  temporelle  qu'exigea  1'imper- 
fection  de  la  spirilualite  catholique,  doitetre  peu  appre- 
ciee,  faute  d'une  vraie  theorie  historique,  par  des 
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esprits  presque  elrangers  a  la  vie  active.  C'est  done  a 
tort  que  les  femmes  ont  ete  souvent  taxees  do  tendance 
retrograde,  en  vertu  de  ces  nobles  regrets.  Elles  seraient 
mieux  ibndees  a  nous  adresser  un  tel  reproche,  pour 
notre  aveugle  admiration  du  regime  grec  ou  romain, 
tant  place  encore  au-dessus  de  1'organisation  calholico- 
feodale.  Mais  une  telle  erreur  doit  surtout  sa  persistance 
a  une  absurde  education,  dont  les  femmes  sont  heureu- 
sement  preservees. 

Quoi  ({u'il  en  soit,  ces  dispositions  feminines  repre- 
sentent  naivement  la  principale  condition  de  notre  vraie 
regeneration,  le  besoin  de  retablir  la  subordination  sys- 
tematique  de  la  politique  a  la  morale,  sur  une  base  plus 
directe,  plus  etendue,  et  plus  durable  que  celle  du  moyen 
age.  Le  culte  de  la  femme  constitue  des  lors  un  resultat 
caracteristique  d'un  tel  regime.  Voila  done  a  quel  prix 
le  mouvement  renovateur  obtiendra  1'intime  adhesion 
des  femmes.  Un  tel  programme  ne  doit  sembler  retro 
grade  qu'aux  philosophes  incapables  d'y  satisfaire. 

Les  femmes  ne  repoussent  done  pas  la  revolution,  mais 
settlement  le  sentiment  anti-historique  qui  domina  sa 
premiere  partie,  ou  1'aveugle  reprobation  du  moyeii  age 
choquait  leurs  principales  sympathies.  Pouvaient-elles 
accueillir  un  regime  metaphysique  qui  semblait  placer 
surtout  le  bonheur  humain  dans  Fexercice  habituel  des 
droits  politiques,  pour  lesquels  aucune  utopie  ne  leur 
inspirera  jamais  un  veritable  attrait?  Mais  elles  sympa- 
thisent  profondement  avec  les  justes  reclamations  popu- 
laires  qui  caracterisent  le  but  essentiel  de  la  grande  crise. 
Leurs  voeux  spontancs  seconderont  toujours  les  efforts 
directs  des  philosophes  et  des  proletaires  pour  transfor 
mer  enfin  les  debats  politiques  en  transactions  sociales, 
en  faisant  dignement  prevaloir  les  devoirs  sur  les  droits. 
Si  elles  regrettent  leur  douce  influence  anterieure,  c'est 
surtout  comme  s'eiTacant  aujourd'hui  sous  un  grossier 
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egoisme,  qui  n'est  plus  modifie  par  1'enthousiasme  revo- 
lutionnaire.  Toutes  les  repugnances  qu'on  leur  reproche 
concourent  done  a  faire  mieux  ressortir  la  necessite  fon- 
damentale  de  dissiper  enfin  1'intime  anarchic  morale  et 
mentale  d'ou  emanent  tous  les  sujets  essentiels  de  leurs 
justes  recriminations. 

93.  Le  positivisme    donne    satisfaction    aux  vceux 

legitimes  de  la  femme. 

Afin  que  les  femmes  s'associent  pleinement  a  la  revo 
lution,  il  suffit  aujourd'hui  qu'elle  tende  directement 
vers  sa  destination  organique,  sans  prolonger  vicieuse- 
ment  son  preambule  negatif,  dont  elles  ne  pouvaient 
assez  comprendre  la  necessite  pour  en  excuser  les  aber 
rations.  II  faut  que  cette  crise  finale,  loin  de  repousser 
toute  solidarite  avec  le  moyen  age,  se  presente,  suivant 
son  vrai  caractere  historique,  comme  venant  realiser, 
sur  de  meilleures  bases,  1'universelle  preponderance  qui 
fut  alors  conferee  a  la  morale.  En  un  mot,  le  positivisme 
doit  leur  faire  aimer  la  seconde  partie  de  la  revolution, 
en  fondant  nos  moeurs  republicaines  sur  le  sentiment 
chevaleresque. 

C'est  uniquement  ainsi  que  se  completera  1'impulsion 
regeneratrice,  qui  resterait  insuffisante  sans  1'intime 
concours  de  1'element  humain  qui  represente  le  mieux 
le  principe  fondamental  du  regime  definitif,  la  prepon 
derance  de  la  sociabilite  sur  la  personnalite.  Les  philo- 
sophes  peuvent  seuls  donner  a  ce  principe  une  consis- 
tance  vraiment  systematique,  qui  le  preservera  de  toute 
sophistique  alteration.  Son  energique  activite  ne  saurait 
emaner  que  des  proletaires,  sans  lesquels  son  application 
serait  presque  toujours  eludee.  Mais  les  femmes  doivent 
seules  lui  procurer  une  entiere  purete,  exempte  a  la  fois 
de  reflexion  et  d'oppression.  Ainsi  institute,  1'alliance 
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renovatrice  oftrira  1'image  anticipee  de  1'etat  normal  de 
I'humanite,  et  le  type  vivant  de  notre  propre  nature. 

Si  la  nouvelle  philosophic  ne  pouvait  obtenir  un  tel 
appui,  elle  devrait  renoncer  a  remplacer  totalement  la 
theologie  dans  son  ancien  office  social.  Mais  la  theorie 
fondamentale  exposee  au  debut  de  ce  Discours  garantit 
deja  1'aptitude  feminine  du  positivisme,  encore  plus 
directement  que  son  efficacite  populaire.  Gar,  son  prin- 
cipe  universel,  sa  maniere  de  concevoir  et  de  trailer  le 
grand  probleme  humain,  n'offrent  qu'une  consecration 
systematique  des  dispositions  qui  caracterisent  sponta- 
nement  les  femmes.  A  ce  sexe,  comme  au  peuple,  il 
ouvre  une  noble  carriere  sociale  en  meme  temps  qu'il 
assure  de  justes  satisfactions  personnelles. 

En  1'un  et  1'autre  cas,  ces  proprieties  generates,  loin 
d'etre  aucunement  accidentelles,  constituent  la  suite 
necessaire  de  la  realite  qui  distingue  la  nouvelle  philo 
sophic  fondant  toujours  son  libre  ascendant  sur  1'exacte 
appreciation  de  ce  qui  est.  D'empiriques  preventions  ne 
sauraient  longtemps  empecher  les  femmes  de  sentir  que 
le  positivisme  satisfera  mieux  que  le  catholicisme  a  tous 
les  besoins,  non  settlement  intellectuels,  mais  surtout 
moraux  et  sociaux,  qui  les  rattachent  encore  a  un  regime 
dont  leur  judicieuse  sagacile  ne  se  dissimule  point  la 
decrepitude. Ces  prejuges  resullentaujourd'huid'unecon- 
fusion  tres  excusable  entre  la  saine  philosophic  et  son 
preambulescientifique.  La  secheresse  sijustement  repro- 
chee  aux  savants  se  trouve  ainsi  imputee  aux  nouveaux 
philosophes,  dont  1'esprit  a  du  suivre  d'abord  un  sembla- 
ble  regime.  Mais  1'injustice  de  cette  extension  deviendra 
manifeste  quand  le  contact  s'etablira.Les  femmes  recon- 
naitront  alors  que  le  danger  moral  de  nos  eludes  scien- 
tifiques  tient  surtout  a  leur  specialisation  dispersive  et 
empirique,  qui  repousse  toujours  le  point  de  vue  social. 
Elles  sentiront  ainsi  qu'une  telle  influence  ne  saurait 
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s'etendre  a  1'initiation  philosophique,  me  me  spontanee, 
ou  ces  diverses  etudes  ne  constituent  qu'une  suite  indis 
pensable  d'echelons  preliminaires  pour  s'elever  digne- 
ment  aux  theories  sociales,afinde  mieux  appliquer  toute 
notre  existence  au  perfectionnement  universel.  Une 
preparation  toujours  rapportee  a  cet  unique  but  ne  sera 
plus  confondue  par  le  tact  feminin  avec  une  vie  entiere- 
ment  vouee  aux  puerilites  academiques.  Au  reste,  1'en- 
semble  deceDiscours  suffiraitpleiilement  pour  dispenser, 
a  cet  egard,  de  toute  explication  prealable. 

94.  —  La  femme  ne  doit  pas  commander.  Elle  doit 
modifier  Ihomme  par  Vaffection  et  le  conseil. 

Dans  le  regime  positif,  la  destination  sociale  des 
femmes  devient  aussitot  une  suite  necessaire  de  leur 
vraie  nature. 

Ce  sexe  est  certainement  superieur  au  notre,  quant  a 
1'attribut  le  plus  fondamental  de  1'espece  humaine, 
la  tendance  a  faire  prevaloir  la  sociabilite  sur  la  person- 
nalite.  A  ce  titre  moral,  independant  de  toute  destina 
tion  materielle,il  merite  toujours  notre  tendre  veneration, 
comme  le  type  le  plus  pur  et  le  plus  direct  de  THumanite, 
qu'aucun  embleme  ne  representera  dignement  sous 
ibrme  masculine.  Mais  une  telle  preeminence  naturelle 
ne  saurait  procurer  aux  femmes  1'ascendant  social  qu'on 
a  quelquefois  ose  rever  pour  elles,  quoique  sans  leur 
aveu.  Gar  leur  superiorite  directe,  quant  au  but  reel  de 
toute  1'existence  hurnaine,  se  combine  avec  une  inferio- 
rite  non  moins  certaine  quant  aux  divers  moyens  de 
Tatteindre.  Pour  tous  les  genres  de  force,  non  seulement 
de  corps,  mais  aussi  d'esprit  et  de  caractere,  1'homme 
surpasse  evidemment  la  femme,  suivant  la  loi  ordinaire 
du  regne  animal.  Or,  la  vie  pratique  est  necessairement 
dominee  par  la  force,  et  non  par  1'afTection,  en  tant 
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qu'elle  exige  sans  cesse  une  penible  activite.  S'il  ne 
fallait  qu'aimer,  comme  dans  1'utopie  chretienne  sur  une 
vie  future  affranchie  de  toute  necessite  materielle,  la 
femme  regnerait.  Mais  il  taut  surlout  agir  et  penser, 
pour  lutler  centre  les  rigueurs  dc  notre  vraie  destinee  ; 
des  lors,  1'homnie  doit  commander,  malgre  sa  moindre 
moralite.  Dans  toute  grande  operation  ,  le  succes 
depend  plus  de  1'energie  et  du  talent  que  du  zele,  quoi- 
que  cette  troisieme  condition  reagisse  beaucoup  sur  les 
deux  autres. 

Tel  est  le  defaut  naturel  d'harmonie  generate  entre  les 
trois  parties  de  notre  constitution  morale,  qui  condamne 
les  femmes  a  modifler  par  1'alTection  le  regne  spontane 
de  la  force.  Le  juste  instinct  de  leur  superiorite  affective 
leur  inspire  ordinairement  des  desirs  de  domination, 
qu'une  critique  superficielle  altribue  trop  souvent  a  des 
penchants  ego'istes.  Mais  1'experience  leur  rappelle  tou- 
jours  que,  dans  uii  monde  ou  les  biens  indispensables 
sont  rares  et  difficiles,  1'empire  apparlient  necessaire- 
ment  au  plus  puissant,  et  non  pas  au  plus  aimant,  qui 
pourtant  en  serait  plus  digue.  Ce  coiiflit  continu  aboutit 
seulement  a  une  modification  permanente  de  la  prepon 
derance  masculine.  L'homme  s'y  prete  d'autant  mieux, 
independamment  de  toute  sensualite,  qu'une  secrete 
appreciation  lui  indique  la  superiorite  ualurelle  de  la 
femme  quant  au  principal  attribut  de  I'liumanite.  II  sent 
que  son  propre  empire  tient  surtout  aux  exigences  de 
notre  situation,  qui  nous  impose  toujours  des  operations 
difficiles,  ou  1'egoisme  agit  davanlage  que  la  sociabilite. 
C'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  societes  humaines,  la  vie 
publique  appartient  aux  hommes,  et  1'existence  des 
femmes  est  essentiellement  domestique.  Loin  d'effacer 
cette  diversite  nalurelle,  la  civilisation  ladeveloppe  sans 
cesse,  en  la  perfectionnant  comme  je  1'indiquerai  ci- 
dessous. 
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De  la  resulte  la  similitude  fondamentale  de  la  condi 
tion  sociale  des  femmes  avec  celle  des  philosophes  et  des 
proletaires  ;  de  maniere  a  expliquer  la  solidarite  neces- 
saire  entre  ces  trois  elements  indispensables  du  pouvoir 
moderaleur. 

Envers  les  philosophes,  1'analogie  provient  de  ce  que 
la  meme  fatalite,  qui  empeche  les  femmes  de  prevaloir 
en  vertu  de  leur  superiorite  affective,  prive  encore  plus 
les  penseurs  de  la  domination  qu'ils  croient  due  a  leur 
preeminence  theorique.  Si  nos  besoins  materiels  etaient 
plus  faciles  a  satisfaire,  la  preponderance  pratique  en- 
traverait  moins  la  puissance  inlellectuelle.  Mais,  dans 
cette  hypothese,  la  suprematie  conviendrait  davantage 
a  I'element  feminin.  Car  notre  raison  se  developpe  sur- 
tout  pour  eclairer  1'activile  ;  son  essor  propre  est  peu 
sollicite  par  notre  constitution  cerebrale.  L'amour  seul 
conserverait  alors  son  inalterable  spontaneite.  Ainsi, 
1'empire  du  monde  reel  appartient  encore  moins  aux 
etres  pensants  qu'aux  etres  aimants,  quoique  1'orgueil 
doctoral  soit  moins  resigne  que  la  vanite  feminine. 
Malgre  ses  pretentions,  la  force  intellectuelle  n'est  pas, 
au  fond,  plus  morale  que  la  force  materielle.  Chacune 
d'elles  ne  constitue  qu'un  moyen,  dont  la  moralite  de 
pend  de  son  emploi.  II  n'y  a  de  directement  moral,  dans 
notre  nature,  que  Tamour,  qui  seul  tend  immediatement 
a  faire  prevaloir  la  sociabilite  sur  la  personnalite.  Si 
done  Tamour  ne  peut  dominer,  a  quel  titre  1'esprit  re- 
gnerait-il?  Toute  suprematie  pratique  appartient  a  1'ac- 
tivite.  La  raison  est  ainsi  reduite,  encore  plus  que  le 
sentiment,  a  modifier  la  vie  reelle.  Voila  comment  1'e 
lement  philosophique  se  trouve  exclu  du  pouvoir  direc- 
teur,  au  moins  autant  que  1'eleinent  feminin.  Dans  sa 
vaine  lutte  pour  regner,  1'esprit  n'aboutit  jamais  qu'a 
modifier.  L'impossibilite  de  prevaloir  devient  meme  la 
source  de  sa  moralite  indirecte,  que  corromprait  sa  chi- 
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merique  dominalion.  II  pent  ameliorer  beaucoup  1'ordre 
spontane,  mais  a  la  condition  de  le  respecter  toujours. 
Son  aptitude  systematique  le  destine  a  lier  entre  eux 
tous  les  elements  sociaux  que  leur  nature  dispose  aussi 
a  modifier  heureusement  la  preponderance  materielle. 
C'est  ainsi  que  1'inlluence  feminine  devient  1'auxiliaire 
indispensable  de  tout  pouvoir  spirituel,  com  me  le  moyen 
age  Fa  tant  montre. 

Sa  solidarite  naturelle  avec  1'element  populaire  se  ca- 
racterisera  en  completant  cctle  analyse  sociologique  de 
la  puissance  morale. 

D'abord  purement  affective,  la  ibrce  moderatrice  de 
vient  ensuite  rationnelle,  quand  1'esprit  s'y  rallic,  faule 
de  pouvoir  regner.  II  ne  lui  reste  alors  qu'a  devenir  ac 
tive,  par  1'accession  spontanee  de  la  masse  proletaire. 
Or,  ce  complement  indispensable  resulte  de  ce  que  le 
peuple,  quoique  Ibrmant  la  base  necessaire  du  pouvoir 
pratique,  demeure  autant  etranger  que  les  deux  autres 
elements  au  gouvernement  politique. 

La  force  proprement  dite,  celle  qui  regit  les  actes  sans 
regler  les  volontes,  emane  de  deux  sources  tres  distinctes, 
le  nombre  et  la  richesse.  Quoique  repute  plus  materiel 
que  1'autre,  le  premier  element  comporte,  au  fond,  plus 
de  moralite,  parce  que,  resulte  d'un  concours,  il  suppose 
une  certaine  convergence  de  sentiments  et  de  pensees, 
moins  compatible  avec  la  preponderance  de  1'egoisme 
que  le  pouvoir  immediat  de  la  fortune.  Mais,  a  ce  titre 
meme,  sa  nature  est  trop  indirecte  et  trop  precaire  pour 
qu'il  puisse  habituellement  prevaloir.  II  se  trouve  exclu 
du  gouvernement  politique  et  reduit  a  rinlluence  mo 
rale,  par  une  derniere  consequence  de  la  necessite  matc>- 
rielle  qui  impose  une  pareille  situation  sociale  aux  fem- 
mes  et  aux  philosophes.  La  preponderance  fondamen- 
tale  des  besoins  corporels  procure  un  ascendant  imme 
diat  a  la  richesse,  en  tant  qu'elle  fournit  les  moyens  d'y 
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satisfaire.  Car  les  riches  sont  les  depositaires  naturels 
des  materiauxelabores  parchaque  generation  pourfaci- 
liter  1'existence  et  preparer  les  travaux  de  la  suivante. 
Ainsi,  chacun  d'eux  condense  spontanement  un  pouvoir 
pratique  centre  lequel  aucune  multitude  ne  saurait  pre- 
valoir  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Celte  necessite 
se  manifesto  meme  chez  les  peuples  militaires,  ou  1'in- 
fluence  numerique,  quoique  plus  directe,  affecte  seule- 
ment  le  mode  d'acquisition.  Mais  1'etat  industriel,  ou  la 
violence  cesse  d'etre  une  source  habituelle  de  richesse, 
rend  surtout  sensible  une  telle  loi  sociale.  Loin  de  dimi- 
nuer  par  le  progres  de  la  civilisation,  son  influence  natu- 
relle  augmente  necessairement,  a  mesure  que  1'accroisse- 
ment  continu  des  capitaux  multiplie  les  moyens  de  faire 
subsister  ceux  qui  ne  possedent  rien.  G'est  seulement  en 
ce  sens  que  restera  toujours  vraie  la  maxime  immorale 
de  1'antiquite :  Faucis  nascitur  humanum  genus.  Ainsi 
privee  de  la  puissance  politique,  la  masse  proletaire 
devient  de  plus  en  plus,  chez  les  modernes,  un  element 
indispensable  de  la  puissance  morale,  comme  1'a  expli- 
que  la  troisieme  partie  de  ce  Discours.  Sa  moralite,  en 
core  plus  indirecte  que  celle  de  1'element  philosophique, 
suppose  davantage  la  subalternite  pratique.  Quand  le 
gouvernement  passe,  par  exception,  a  la  multitude,  c'est 
la  richesse  qui  prend,  contre  sa  nature,  une  sorte  de 
moralite,  d'apres  son  aptitude  a  temperer  une  prepon 
derance  alors  violente.  Nous  avons  ci-dessus  reconnu 
que  les  eminentes  qualites,  de  coeur  et  d'esprit,  propres 
aux  proletaires  modernes,  resultent  surtout  de  leur  posi 
tion  sociale.  Elles  s'altereraient  beaucoup  si  1'autorite 
pratique  inherente  a  la  richesse  se  trouvait  habiluelle- 
ment  transferee  au  nombre. 
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95.  —  Laction  coiubinee  des  philosophes,  des  proletaires 
et  des  femmes  constitue  la  force  morale. 

Telle  est,  en  apercu,  la  theorie  positive  de  la  force 
morale  destinee  a  modifier  le  regne  spontane  de  la  force 
materielle,  par  le  concours  necessaire  des  trois  elements 
sociaux  qui  restent  exterieurs  a  1'ordre  politique  propre- 
ment  dit.  De  cette  combinaison  fondamentale  resulte 
notre  principale  ressource  pour  resoudre,  autant  que 
possible,  le  grand  probleme  humain,  la  preponderance 
habituelle  de  la  sociabilite  sur  la  personnalite.  Les  Irois 
elements  naturels  de  ce  pouvoir  moderateur  lui  pro- 
curent  chacun  des  qualites  indispensables.  Sans  le  pre 
mier,  il  manquerait  de  purete  et  de  spontaneite ;  sans  le 
second,  de  Constance  et  de  sagesse  ;  sans  le  dernier, 
d'energie  et  d'activite.  Quoique  1'element  philosophique 
ne  soit  ni  le  plus  direct  ni  le  plus  efficace,  c'est  pourtant 
lui  qui  caracterise  un  tel  pouvoir,  parce  que  seul  il  en 
systematise  la  constitution  et  en  eclaire  1'exercice,  sui- 
vant  les  vraies  lois  de  1'existence  sociale.  A  ce  titre  d'or- 
gane  systematique  de  la  force  moderatrice,  la  puissance 
spirituelle  lui  a  impose  son  propre  nom.  Mais  une  telle 
denomination  tend  a  suggerer  une  fausse  idee  de  la 
nature  d'un  pouvoir  encore  plus  moral  qu'intellectuel. 
En  respectant  une  precieuse  tradition  historique,  le 
positivisme  rectifiera  pourtant  cet  usage,  emane  d'un 
temps  etranger  a  toute  theorie  sociale,  et  ou  1'esprit  etait 
suppose  le  centre  de  1'unite  humaine. 

Les  femmes  constituent  done,  dans  le  regime  positif, 
la  source  domestique  du  pouvoir  moderateur,  dont  les 
philosophes  deviennent  1'organe  systematique,  et  les 
proletaires  la  garantie  politique.  Quoique  1'institution 
de  cette  combinaison  fondamentale  appartienne  a  1'ele- 
ment  rationnel,  il  ne  doit  jamais  oublier  que  sa  propre 
participation  est  moins  directe  que  celle  de  1'element 
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affectif  et  moins  efficace  que  celle  de  1'element  actif.  Son 
ascendant  social  n'est  possible  qu'a  la  condition  de 
s'appuyer  toujours  sur  le  sentiment  feminin  et  1'energie 
populaire. 

Ainsi,  1'obligation  d'associer  aujourd'hui  les  femmes 
an  grand  mouvement  de  regeneration,  loin  de  susciter 
aucune  entrave  a  la  philosophic  qui  doit  y  presider,  lui 
fournit,  au  contraire,  un  puissant  moyen,  enmanifestant 
la  vraie  constitution  de  la  force  morale  destinee  a  regler 
Pexercice  de  toutes  les  autres  puissances  humaines. 
L'avenir  normal  se  trouve  alors  inaugure  deja  autant  que 
le  permet  la  transition  actuelle,  puisque  1'impulsion 
renovatrice  resulte  du  meme  concours  fondamental  qui 
ensuite,  plus  developpe  et  mieux  ordonne,  caracterisera 
surtout  le  regime  final.  Get  etat  defmitif  de  1'humanite 
s'annonce  ainsi  comme  pleinement  conforme  a  notre 
propre  nature,  ou  le  sentiment,  la  raison,  et  I'activile 
correspondent  exactement,  soit  isoles,  soit  combines, 
aux  trois  elements  necessaires,  feminin,  philosophique, 
et  populaire,  de  Palliance  regeneratrice. 

Tous  les  ages  sociaux  permettent  de  verifier,  plus  ou 
moins  distinctement,  line  telle  theorie,  dont  les  trois 
faces  resultent  toujours  de  la  meme  necessite  fondamen- 
tale,  relative  a  la  loi  biologique  qui  subordonne  la  vie 
de  relation  a  la  vie  de  nutrition.  Mais  c'est  surtout  ici 
que  convient  le  principe  general  (le  prog  res  est  le  deue- 
loppement  de  Tordre)  indique,  dans  la  seconde  partie  de 
ce  Discours,  pour  Her,  en  sociologie,  chaque  speculation 
dynamique  a  la  conception  statique  correspondante. 
Car,  1'evolution  humaine  accroit  toujours  1'influence 
moderatrice  de  la  force  morale,  soit  par  1'essor  special 
de  ses  trois  elements,  soit  en  consolidant  leurs  concours. 
La  belle  observation  historique  de  Robertson  sur  1'ame- 
lioration  graduelle  du  sort  des  femmes  n'est  qu'un  cas 
particulier  de  cette  loi  sociologique.  Tous  ces  progres 
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out  pour  principe  commun  la  loi  biologique  qui  diminue 
la  preponderance  de  la  vie  vegetative  sur  la  vie  animate 
a  mesure  que  1'organisme  s'eleve  et  se  developpe. 

Dans  les  divers  modes  du  regime  polytheique  de 
I'antiquile,  le  pouvoir  moderateur  resta  toujours  reduit 
a  1'influence  domestique  de  1'element  feminin,  sans 
aucune  assistance  publique  de  la  force  intellectuelle, 
qui  etait  encore  reunie  constamment  a  la  preponderance 
materielle,  d'abord  comme  source,  puis  comme  instru 
ment.  Au  moyen  age,  le  catholicisme  occidental  ebaucba 
la  systematisation  de  la  puissance  morale,  en  superposant 
a  1'ordre  pratique  une  libre  autorite  spirituelle,  habituel- 
lement  secondee  par  les  femmes.  J'ai  indique,  dans  la 
troisieme  partie  de  ce  Discours,  comment  revolution 
moderne  a  seule  permis  de  completer  rorganisation  du 
pouvoir  moderateur,  en  faisant  enfin  surgir  son  element 
le  plus  energique,  d'apres  1'intervention  sociale  propre 
a  nos  proletaires.  La  Ibrce  morale,  d'abord  reduite  a  sa 
source  affective,  etdevenue  ensuiterationnelle,peut  ainsi 
se  rendre  active,  sans  perdre  son  caractere  foiidamental, 
puisqu'elle  reste  uniquement  composee  d'influences  exte- 
rieures  a  1'ordre  politiqueproprementdit.  Toutes  persua- 
dent,  conseillent,  et  jugent  :  mais  aucune  ne  commande 
jamais,  sauf  les  cas  exceptionnels.  Des  lors,  la  mission 
sociale  du  positivisme  consiste  surtout  a  systematiser  la 
combinaison  spontanee  de  ces  trois  elements  necessaires, 
ien  developpant  la  destination  propre  a  chacun  d'eux. 

Malgre  les  preventions  actuelles,  la  nouvelle  philoso- 
pbie  est  de  nature  a  remplir  toutes  les  conditions  de  cet 
'oflicefondamental.  Une  telle  aptitude  est  assez  conslatee 
dans  les  precedentes  parties  de  ce  Discours,  envers  1'ele- 
iment  philosophique  et  1'element  populaire,  soit  separes, 
hoit  combines.  II  ne  me  reste  ici  qu'a  la  caracteriser 
iirectement  pour  1'element  feminin. 

Celte  explication  resulte  spontanement  du   principe 
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affectif  pose,  au  debut  de  ce  Discours,  comme  base  uni- 
verselle  du  positivisme.  En  fondant  1'ensemble  de  la 
saine  philosophic  sur  la  preponderance  systematique  du 
cosur,  on  appelle  aussitot  les  femmes  a  former  une  partie 
essentielle  du  nouveau  pouvoir  spirituel.  La  spiritualite 
catholique  ne  pouvait  voir  en  elles  que  de  precieux 
auxiliaires ;  parce  que  sa  source  directe  etait  indepen- 
dante  de  leur  concours.  Mais  la  spiritualite  positive  les 
apprecie  comme  element  indispensable,  puisqu'elles  y 
constituent  la  representation  la  plus  naturelle  et  la  plus 
pure  de  son  principe  fondamental.  Outre  leur  influence 
domestique,  elles  y  sont  surtout  destinees  a  ramener  les 
deux  autres  elements  a  cette  commune  unite,  qui  d'abord 
emana  d'elles,  et  dont  chacun  d'eux  est  souvent  dispose 
a  s'ecarter. 

Quelle  que  doive  etre,  sur  de  vrais  philosophes,  la 
puissance  des  demonstrations  qui  etablissent  la  prepon 
derance  logique  et  scientifique  du  point  de  vue  social, 
laquelle  conduit  ensuite  a  faire  systematiquement  pre- 
valoir  le  coeur  sur  1'esprit,  un  tel  enchainement  ne  sau- 
rait  les  dispenser  d'une  stimulation  directe  de  I'amour 
universel.  Eux-memes  connaissent  tellement  le  peu 
d'efficacite  pratique  des  influences  purement  intellec- 
tuelles  que,  dans  1'interet  de  leur  propre  mission,  ils 
n'eluderont  jamais  cette  douce  necessite.  J'ose  dire 
1'avoir  dignement  sentie,  quand  j'ecrivais,  le  1 1  mars  1846, 
a  celle  qui,  malgrela  mort,  seratoujours  mon  immuable 
compagne  (1)  :  cc  Pour  devenir  un  parfait  philosophe,  il 
«  me  manquait  surtout  une  passion,  a  la  fois  profonde 
«  et  pure,  qui  me  fit  assez  apprecier  le  cote  alTectif  de 
«  1'humanite.  »  De  telles  emotions  exercent  une  admira 
ble  reaction  philosophique,  en  placant  aussitot  1'esprit 
au  vrai  point  de  vue  universel,  ou  la  voie  scientifique  ne 

(1)  Clotilde  de  Vaux.  —  V.  Testament  d'Auguste  Comte,  179«  lettre, 
p.  550.  (Note  des  edit.) 
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peut  1'elever  que  par  une  longue  et  difficile  elaboration, 
apres  laquelle  sa  verve  epuisee  Fempeche  de  poursuivre 
activement  les  nouvelles  consequences  du  principe  ainsi 
etabli.  L'essor  direct  du  coeur  sous  I'impulsion  feminine 
n'est  done  pas  seulement  indispensable  a  1'ascendanl 
social  d'une  philosophic  qui  ne  pourrait  jamais  devenir 
populaire  si  son  intime  adoption  devaitexiger  la  savante 
initiation  qui  prepara  sa  formation  originale.  Cette  in 
fluence  habituelle  est  meme  necessaire  aussi  a  tous  ses 
organes  systematiques,  afin  d'y  contenir  la  tendance 
naturelle  des  speculations  abstraites  a  degenerer  en  d'oi- 
seuses  divagations,  toujours  plus  faciles  a  poursuivre 
que  les  saines  recherches. 

96.  —  Positiuisme  et  Catholicisms.   Le  nouveau  pouvoir 
spirituel  sera  super ieur  a  lancien. 

Pour  sentir,  a  cet  egard,  la  superiorite  spontanee  du 
nouveau  spiritualisme,  il  suffirait  de  remarquer  que 
1'ancien  se  trouvait  radicalement  prive  de  cette  salutaire 
impulsion,  par  le  celibat  sacerdotal,  d'ailleurs  indispen 
sable  au  systeme  catholique.  Car,  1'influence  feminine 
ne  pouvait  ainsi  s'exercer  qu'en  dehors  de  la  corporation 
spirituelle,  sans  perfectionner  directement  ses  propres 
membres,  comme  1'energique  satire  d'Arioste  1'ajuste- 
ment  signale.  Sauf  les  cas  exceptionnels,  on  ne  devait 
point  compter  sur  1'efficacite  morale  des  affections  con- 
traires  a  la  regie,  puisque  Ieur  reaction  sacerdotale  etait 
necessairement  corruptrice,  en  suscitant  une  hypocrisie 
habituelle. 

Mais  la  comparaison  directe  des  deux  spiritualites, 
quant  a  Ieur  caractere  fondamental  ,  montre  encore 
mieux  combien  la  nouvelle  sera  plus  propre  que  Tan- 
cienne  a  developper  dignement,  dans  toutes  les  classes, 
1'influence  morale  des  femmes. 
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Le  principe  affectif  du  positivisme  est,  en  effet,  neces- 
sairement  social,  tandis  que  celui  du  calholicisnie  ne 
put  etre  qu'essentiellement  personnel.  Chaque  croyant 
y  poursuivait  toujours  un  butpurement  individual,  dont 
1'incomparable  preponderance  tendait  a  comprimertoute 
affection  qui  ne  s'y  rapportait  pas.  A  la  verite,  la  sagesse 
sacerdotale,  digne  organe  de  1'instinct  public,  y  avait 
intimement  rattache  lesprincipales  obligations  sociales, 
a  titre  de  condition  indispensable  du  salut  personnel. 
Mais  cette  excitation  indirecte  ne  fournissait  une  issue 
reguliere  a  nos  meilleurs  sentiments  qu'en  alterant  beau- 
coup  leur  spontaneite,  et  meme  leur  purete.  La  recom 
pense  infinie,  promise  ainsi  a  tous  les  sacrifices,  ne 
pouvait  jamais  permettre  une  affection  pleinement 
desinteressee,  qui  eut  exige  une  renonciation  impossible, 
et  d'ailleurs  sacrilege,  a  une  inevitable  perspective,  dont 
la  personnalite  necessaire  venait  souiller  lout  devoue- 
ment  spontane.  C'est  d'un  tel  regime  qu'est  sortie  une 
ignoble  theorie  morale,  devenue  si  dangereuse  entre  les 
mains  des  metaphysiciens,  qui  conserverent  son  vicieux 
principe  en  annulant  ses  correctifs  theologiques.  En  ap- 
preciant  meme  la  plus  parfaite  purete  que  comportat 
reellement  1'amour  de  Dieu,  on  reconnait  que  ce  senti 
ment  ne  pouvait  etre  social  que  d'ime  maniere  indirecte, 
par  1'identite  du  but  ainsi  assigne  a  tous  les  coeurs.  Mais, 
au  fond,  son  caractere  propre  etait  lellement  egoiste,  que 
sa  preponderance  exigeait,  com  me  type  de  la  perfection, 
le  sacrifice  complet  de  toute  autre  affection  quelconque. 
Cette  tendance  est  tres  appreciable  chez  les  plus  eminents 
organes  de  1'esprit  et  du  sentiment  cliretiens.  Elle  se 
manifeste  surtout  dans  1'admirable  poesie  (l)de  ce  moine, 
aussi  tendre  que  sublime,  qui  a  le  mieux  caracterise 
1'ideal  catholique.  Ma  meditation  journalierede  cette  com- 

(1)  Limitation  de  Jesus-Christ  (Note  des  edit.). 
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position  sans  pareille,  si  digne  d'etre  embellie  par  noire 
grand  Corneille,  m'a  souvent  conduit  a  senlir  combien 
im  tel  regime  avail  denature  la  generosite  naturelle  d'un 
coeur  qui,  malgre  tant  d'enlraves,  s'elance  parfois  a  la 
plus  pure  ardeur.  II  faut  que  la  spontaneite  de  nos  affec 
tions  pleinemenl  desinteressees  soil  beaucoup  plus  pro- 
noncee  qu'on  ne  Fa  jamais  suppose,  puisqu'elles  n'ont 
pas  cesse  de  se  developper  sous  une  discipline  aussi  op 
pressive,  qui  prevalut  pendant  douze  siecles. 

97.  —  Dans  le  positivisme ,  le  coeur  et  V esprit  sentr'aident. 

D'apres  sa  conlbrmite  necessaire  avec  I'ensemble  de 
noire  nalure,  le  regime  posilif  peul  seul  consacrer  1'es- 
sor  direcl,  a  la  fois  prive  el  public,  de  eel  admirable 
attribul  de  1'humanite,  resle  jusqu'ici  a  1'elal  rudimen- 
laire,  faule  d'une  digne  cullure  syslematique.  L'excita- 
lion  catholique  du  coeur  se  Irouvail  essentiellemenl  hos- 
lile  a  1'esprit,  qui,  de  son  cote,  tendail  necessairemenl 
a  secouer  un  lei  joug.  Au  conlraire,  la  discipline  posi- 
live  elablil  nalurellemenl  Tharmonie  la  plus  complele 
el  la  plus  aclive  enlre  le  sentiment  et  la  raison. 

La  reflexion  y  tend  toujours  a  fortifier  la  sociabiiile, 
en  rendanl  familiere  la  liaison  reelle  de  chacun  a  lous. 
Noire  intelligence  ne  pouvant  garder  les  impressions  qui 
ne  sont  pas  syslemalisees,  Tabsence  de  Iheorie  sociale 
Tempeche  encore  d'apercevoir  nettement  celte  solidarite 
habiluelle,  que  les  cas  exceplionnels  peuvent  seuls  lui 
devoiler.  Mais  ('education  positive,  ou  domine  toujours 
le  poinl  de  vue  social,  rendra  naturellement  une  lelle 
apprecialion  plus  familiere  qu'aucune  aulre,  parce  que 
loule  noire  existence  reelle,  tanl  individuelle  que  collec- 
live,  se  lie  sans  cesse  a  ces  phenomenes.  La  fascination 
theologique  ou  metaphysique  peut  seule  inspirer  el  ac- 
cueillir  ces  vaines  explicalions  doctorales  ou  Ton  allri- 
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hue  si  souvent  a  rhomme  ce  qui  ne  convient  qu'a  1'hu- 
manite.  Quand  une  saine  theorie  permettra  de  voir  net- 
tement  ce  qui  est,  chacuu  n'aura  qu'a  contempler  sa 
propre  existence,  physique,  intellectuelle  ou  morale, 
pour  sentir  continuellement  ce  qu'il  doit  a  1'ensemble 
de  ses  predecesseurs  et  de  ses  contemporains.  Gelui  qui 
se  croirait  independant  des  autres,  dans  ses  affections, 
ses  pensees,  ou  ses  actes,  ne  pourrait  meme  formuler 
un  tel  blaspheme  sans  une  contradiction  immediate, 
puisque  son  langage  ne  lui  appartient  pas.  La  plus  haute 
intelligence  est  incapable  isolement  de  construire  la 
moindre  langue,  qui  exige  toujours  la  cooperation  popu- 
laire  de  plusieurs  generations.  II  serait  ici  superflu  de 
caracteriser  davantage  1'evidente  tendance  du  veritable 
esprit  positif  a  developper  systematiquement  la  sociabi- 
lite,  en  nous  rappelant  toujours  que  1'ensemble  est  seul 
reel,  les  parties  ne  pouvant  avoir  qu'une  existence  abs- 
traite. 

Outre  cette  heureuse  reaction  continue  de  1'esprit  sur 
le  coeur,  1'etat  final  de  1'Humanite  doit  procurer  a  nos 
meilleurs  sentiments  une  culture  plus  pure,  plus  directe, 
et  plus  active  que  sous  aucun  regime  anterieur.  G'est 
uniquement  ainsi  que  les  atYections  bienveillantes  peu  - 
vent  etre  enfin  degagees  de  tout  calcul  personnel.  Elles 
tendront  a  prevaloir,  autant  que  le  comporte  notre  im- 
parfaite  nature,  comme  etant  a  la  foisplus  satisfaisantes 
et  mieux  developpables  que  toutes  les  autres.  Des  cceurs 
etrangers  aux  terreurs  et  aux  esperances  theologiques 
peuvent  seuls  gouter  pleinement  le  vrai  bonheur  humain, 
I'amour  pur  et  desinteresse,  dans  lequel  consiste  reelle- 
ment  le  souverain  bien,  que  chercherent  si  vainement 
les  diverses  philosophies  anterieures.  Sa  preeminence 
necessaire  serait  assez  caracterisee  par  celte  unique 
observation,  dont  toute  ame  sensible  trouvera  aisement 
la  confirmation  personnelle  :  il  est  encore  meilleur 
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d'aimer  que  d'etre  aime.  Quoiqu'une  telle  appreciation 
doive  aujourd'hui  sembler  exaltee,  elle  est  directement 
conforme  a  notre  veritable  nature,  tou jours  mieux  affec- 
tee  comme  active  que  comme  passive.  Or,  le  bonheur 
d'etre  aime  ne  peut  jamais  etre  exempt  d'un  retour 
egoi'ste :  comment  ne  serions-nous  pas  tiers  d'avoirobtenu 
1'attachement  de  la  personne  que  nous  preferons  a  toule 
autre?  Si  done  aimer  nous  satisfait  mieux,  cela  constate 
la  superiorite  naturelle  des  affections  pleinement  desin- 
teressees.  Notre  infirmite  radicale  consiste  surtout  en  ce 
qu'elles  sont  spontanement  beaucoup  trop  inferieures 
aux  penchants  egoistes,  indispensables  a  notre  conser 
vation.  Mais,  quandune  foiselles  ontete  excitees,  meme 
d'apres  un  motif  d'abord  personnel,  elles  tendent  a  se 
developper  davantage,  en  vertu  de  leur  propre  douceur. 
Chacun  de  nous  y  est  d'ailleurs  invite  et  seconde  par 
tous  les  autres,  qui,  au  contraire,  compriment  necessai- 
rement  ses  impulsions  egoistes.  On  concoit  ainsi  com 
ment,  sans  aucune  exaltation  exceptionnelle,  le  regime 
positif  pourra  systematiser  ces  tendances  naturelles,  de 
maniere  a  imprimer  a  nos  instincts  sympathiques  une 
activite  habituelle  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  jusqu'ici. 
Une  fois  degage  de  1'oppression  theologique  et  de  la 
secheresse  metaphysique,  notre  coeur  sent  aisement  que 
le  bonheur  reel,  tant  prive  que  public,  consiste  surtout 
a  developper  autant  que  possible  la  sociabilite,  en  n'ac- 
cordant  a  la  personnalite  que  les  satisfactions  indispen 
sables,  a  titre  d'infirmites  inevitables.  C'est  ainsi  que  le 
positivisme  convient  directement  a  tous  les  elres  et  a 
toutes  les  situations.  Dans  les  moindres  relations,  comme 
envers  les  plus  precieuses,  1'humanite  regeneree  prati- 
quera  bientot  celte  evidente  maxime  :  donnervaut  mieux 
que  recevoir. 

A  son  tour,  cette  excitation  continue  du  coeur  exercera 
sur Tesprit  une  heureuse  reaction,  specialement  confiee 
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aux  femmes.  Je  1'ai  assez  caracterisee  deja  pour  etre  ici 
dispense  d'y  insister  davantagc,  puisque  le  sentiment 
m'a  seul  fourni  le  vrai  principe  de  toute  la  systematisation 
positive,  meme  mentale.  L'unique  remarque  que  je  doive 
maintenant  ajouter  a  ces  indications  fondamentales, 
concerne  1'admirable  aptitude  d'une  telle  marche  a  sur- 
rnonter  aisement  les  plus  hautes  difficultes  philosophi- 
ques.  Au  nom  du  cocur,  on  peut  imposer  aussitot  a  1'es- 
prit  un  regime  scientifique  dont  il  contesterait  longtemps 
la  convenance,  si  elle  ne  lui  etait  signalee  que  par  un 
examen  rationnel.  Qu'on  tente,  par  exemple,  de  demon- 
trer  a  un  pur  geometre,  meme  eminent  et  consciencieux, 
la  superiorite  logique  et  scientifique  des  speculations  so- 
ciales  sur  toutes  lesautres  contemplations  reelles,  on  ne 
le  convaincra  qu'apres  de  longs  efforts,  qui  auront  epuise 
ses  facultes  inductives  et  deductives.  Au  contraire,  le 
sentiment  indiquera  directement,  au  proletaire  ou  a  la 
femme  sans  culture,  la  verite  de  ce  grand  principe  ency- 
clopedique,  dont  leur  raison  fera  aussitot  d'actives  appli 
cations  familieres.  G'est  seulement  ainsi  que  les  hautes 
notions  philosophiques  peuvent  vraiment  prevaloir  par- 
tout,  et  qu'on  peutobtenir  de  tous  les  etudes  indispensa- 
bles  a  leur  efficacite  sociale.  L'instinct  sympathique  est 
encore  plus  propre  a  exciter  activement  1'esprit  d'en- 
semble  qu'a  en  subir  dignement  la  juste  influence.  Aussi, 
quand  1'education  positive  aura  prevalu,  les  conditions 
morales  seront  frequemment  invoquees  comme  garanties 
de  la  veritable  aptitude  intellectueile.  La  sagesse  revolu- 
tionnaire  de  la  Convention  pressentit,  a  sa  maniere, 
une  telle  solidarite,  en  osant  placer  quelquefois  les  titres 
republicains  au-dessus  des  epreuves  scientifiques.  Quoi- 
qu'une  semblable  pratique  devint  aisement  illusoire,  et 
meme  abusive,  tant  que  la  morale  universelle  n'est  pas 
systematisee,  le  reproche  de  tendance  retrograde  con- 
viendrait  davantage  a  1'usage  actuel,  qui  ne  fait  nulje- 
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inent  concourir  le  cceur  aux  garanties  professionnelles, 
toujours  demandees  uniquement  a  1'esprit.  Mais  ces 
aberrations  s'expliquent  historiquement,  par  la  nature 
oppressive  des  seules  croyances  qui  aient  pu  jusqu'ici 
presider  a  la  culture  directe  du  sentiment.  Le  fatal  anta- 
gonisme  qui  dure,  depuis  la  fin  du  moyen  age,  entre  1'es 
prit  et  le  cceur,  ne  pent  trouver  d'issue  que  dans  le  re 
gime  positif ;  aucun  autre  n'est  capable  de  subordonner 
dignemeiit  la  raison  au  sentiment,  sans  nuire  a  leur 
propre  essor,  conime  je  1'ai  etabli  au  debut  de  ce  Dis- 
cours.  Dans  sa  vaine  suprematie  actuelle,  1'esprit  est,  au 
fond,  notre  principal  perturbateur.  II  ne  peut  devenir 
vraiment  organique  qu'en  abdiquant  au  profit  du  coeur. 
Mais  cette  abdication  ne  comporte  d'efficacite  qu'a  la 
condition  d'etre  parfaitement  libre.  Or,  le  positivisme 
est  seul  susceptible  d'un  tel  resultat,  parce  qu'il  le  fonde 
sur  le  principe  meme  que  la  raison  invoque  a  1'appui  de 
ses  pretentious,  la  demonstration  reelle,  que  1'esprit  ne 
saurait  recuser  sans  avouer  sa  personnalite.  Tout  autre 
remede,  theologiqtie  ou  metaphysique,  augmenterait  ne- 
cessairement  le  mal,  en  provoquant  aussitot  1'intelligence 
a  de  nouvelles  insurrections  contre  le  sentiment. 

98.  — Af/inites  de  la  fern  me  pour  le  positivisme. 

Meilleurs  juges  que  nous  dans  1'appreciation  morale, 
les  femmes  sentiront,  a  ces  divers  titres,  que  la  superio- 
rite  affective  du  positivisme,  envers  les  aulres  philoso 
phies  quelconques,  est  encore  plus  prononcee  que  sa 
preeminence  speculative,  desormais  incontestable.  Elles 
parviendront  bientol  a  cette  conclusion,  quand  elles 
auront  cesse  de  confondre  la  nouvelle  philosophic  avec 
son  preambule  scientifique. 

Quoique  leur  esprit  soit  moins  apte  que  le  notre  aux 
inductions  tres  generales  et  aux  deductions  fort  prolon- 
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gees,  en  un  mot,  a  tous  les  efforts  abstraits,  il  est,  d'or- 
dinaire,  mieux  dispose  a  sentir  cette  combinaison  de  la 
realite  avec  1'utilite  qui  caraclerise  la  positivite.  Leur 
raison  se  rapproche  beaucoup,  a  cet  egard,  de  celle  des 
proletaires,  avec  le  commun  avantage  d'etre  heureuse- 
ment  etrangere  a  notre  absurde  education  actuelle.  Mais 
elles  out  de  plus  que  le  peuple  une  situation  normale 
tres  favorable  au  juste  essor  spontane  de  la  vie  contem 
plative,  d'apres  leur  independance  habituelle  du  mouve- 
ment  pratique.  En  ce  sens,  leur  esprit  se  trouve  naturel- 
lement  dispose  a  la  saine  philosophic,  qui  exige  une 
attention  desinteressee  sans  indifference.  Leur  affinite 
mentale  avec  les  vrais  philosophes  est,  au  fond,  tres  su- 
perieure  a  celle  des  savants  proprement  dits,  parce  que 
la  generalite  y  est  autant  goutee  que  la  positivite,  seule 
grossierement  appreciee  chez  ceux-ci.  C'est  aux  femmes 
que  Moliere  destina  1'admirable  formule  rationnelle  que 
j'ai  appliqueeaux  proletaires.  Aussi  la  premiere  ebauche 
systematique  de  la  nouvelle  philosophic,  sous  la  grande 
impulsion  de  Descartes,  fut-elle  aviderhent  accueillie 
deja  par  1'esprit  feminin.  Cette  affinite  foiidamentale 
s'est  hautement  manifestee,  quoique  la  synthese  posi 
tive  dut  s'interdire  encore  toutes  les  hautes  speculations 
morales  et  sociales.  Pourrait-elle  done  ne  pas  se  develop- 
per  beaucoup  lorsque  le  positivisme,  enfin  complet,  a 
pour  principal  domaine  le  sujet  le  plus  digne  des  medi 
tations  des  deux  sexes? 

La  nouvelle  philosophic  peut  ainsi  compter  1'esprit 
feminin  com  me  la  raison  populaire  parmi  les  auxi- 
liaires  naturelssans  lesquels  elle  ne  surmonterait  jamais 
les  profondes  repugnances  de  nos  classes  cultivees, 
surtout  en  France,  ou  son  essor  decisif  doit  pourtant 
s'accomplir. 
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99.  —  Le  catholicisme  a  pur i fie  I'amour  au  detriment 
de  la  tendresse. 

Mais  cette  indispensable  assistance  dependra  davan- 
tage  des  sympathies  morales  que  des  affinites  intellec- 
tuelles,  aussitot  que  les  femmes  apprecieront  directemerit 
le   positivisme,  d'apres  sa  superiorite  affective  sur  le 
catholicisme  du  moyen  age.  Le  cceur  alors  les  poussera 
surtout  vers  la  seule  philosophic  qui  systematise  digue- 
ment  1'universelle  preponderance  du  sentiment.  Aucun 
regime  ne  peut  leur  inspirer  autant  d'attrait  que  celui 
qui  les  represente  comme  la  personnification  spontanee 
du  vrai  principe  fondamental  de  1'unite  humaine,  ainsi 
placee  sous  leur  garantie  speciale.  Si  elles  semblent  au- 
jourd'hui  regretter  le  passe,  c'est  uniquement  faute  de 
trouver  ailleurs  la  juste  satisfaction  de  leurs  precieux 
instincts  sociaux.  Le  caractere  general  du  regime  catho- 
lique  convient,  au  fond,   encore  moins  au   sentiment 
feminin  qu'a  la  raison  masculine,  car  il  choque  directe- 
ment  1'attribut  dominant  du  cocur  de  la  femme.  Dans  la 
pretendue  perfection  morale  du  christianisme,  on  a  tou- 
jours  confondu  la  tendresse  avec  la  purete.  A  la  verite, 
I'amour  ne  saurait  etre  profond  s'il  n'est  pas  pur.  Mais 
c'est  en  ce  seul  sens  que  le  regime  catholique  favorisa 
1'essor  de  la  veritable  passion,  tandis  que  le  polytheisme 
consacrait  surtout  les  appetits.  Le  christianisme  a  d'ail- 
leurs  trop  prouve  que  la  purete,  poussee  meme  jusqu'au 
fanatisme,  peut  exister  sans  aucune  tendresse.  Telle  est 
aujourd'hui  sa  principale  efficacite  feminine,  depuis  que 
1'impulsion    chevaleresque   ne   corrige    plus   1'austerite 
chretienne.  Au  fond,  le  regime  polytheique  etait  beau- 
coup  plus  favorable  a  la  tendresse,  quoiqu'elle  y  man- 
quat  de  purete.  La  systematisation  catholique  des  senti 
ments  avait    pour  centre  une    affection   radicalement 
egoiste,  qui  choquait  surtout  les  meilleurs  penchants  du 
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coeur  feminin.  Outre  que  1'amour  divin  y  poussait  cha- 
cun  a  I'isolement  monastique,  sa  preponderance  etait 
directement  opposee  a  la  tendresse  mutuelle.  Force  d'ai- 
mer  sa  dame  a  travers  son  Dieu,  le  chevalier  ne  pouvait 
suivre  dignement,  sans  une  contradiction  sacrilege,  les 
meilleures  inspirations  de  son  coeur,  toujours  amorties 
par  une  telle  interposition.  Ainsi,  loin  d'etre  vraiment 
interessees  a  la  perpetuite  du  regime  ancien,  les  femmes 
se  sentiront  bientot  poussees  specialement  a  son  irrevo 
cable  desuetude,  au  nom  meme  de  leurs  sentiments 
caracteristiques.  Cette  inevitable  tendance  se  manifestera 
quand  les  conditions  morales,  naturellement  placees 
sous  leur  juste  sollicitude,  ne  seront  plus  compromises 
par  une  sociabilite  toute  materielle.  Or,  le  positivisme 
off  re  pleinement,  a  leur  coeur  encore  mieux  qu'a  leur 
esprit,  celte  indispensable  garantie.  D'apres  une  pro- 
fonde  connaissance  de  notre  vraie  nature,  il  peut  seul 
combiner  dignement  la  naive  tendresse  du  polytheisme 
avec  la  precieuse  purete  du  catholicisme,  sans  craindre 
les  diverses  perturbations  sophistiques  propres  a  1'anar- 
chie  actuelle.  En  subordonnant  1'une  a  1'autre  ces  deux 
qualites  fondainentales  du  cceur  feminin,  il  n'hesitera 
point  a  placer  la  tendresse  au-dessus  de  la  purete,  comme 
se  rapportant  mieux  au  vrai  but  general  du  periectionne- 
ment  humain,  la  preponderance  de  la  sociabilite  sur  la 
personnalite.  Toute  femme  sans  tendresse  constitue  une 
monstruosite  sociale,  encore  plus  que  tout  homme  sans 
courage.  Eut-elle  d'ailleurs  beaucoup  d'intelligence,  et 
meme  d'energie,  son  merite  ne  pourra  des  lors  qu'abou- 
tir,  d'ordinaire,  a  son  propre  detriment  et  a  celui  d'au- 
trui,  a  moins  d'etre  annule  par  une  discipline  theolo- 
gique.  Son  caractere  ne  lui  inspirera  qu'unevaine  insur 
rection  contre  toute  autorite  reelle  et  son  esprit  ne  s'oc- 
cupera  qu'a  forger  des  sophismes  subversifs,  comme 
notre  anarchic  le  montre  trop  souvent. 
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100.   -  -  Influence  de  la  femme  sur  les  proletaires 
et  sur  les  philosophes. 

D'apres  I'ensernble  de  la  theorie  precedente,  le  regime 
positif  offre   done  aux   femmes  une  noble  destination 
sociale,a  la  Ibis  publique  et  privee,  pleinement  conforme 
a  leur  vraie  nature.  Sans  sortir  de  la  famille,  elles  doivent, 
a  leur  maniere,  participer  au  pouvoir  moderateur  avec 
les  philosophes  et  les  proletaires,  en  renoncant,  encore 
mieux  qu'eux,  a  tout  pouvoir  directeur,  meme  domes- 
tique.  Elles  constituent,  en  un  mot,  les  pretresses  spon- 
tanees  de  I'Humanite,  comme  1'indiquera  davantage  la 
fin  de  ce  Discours.Leur  office  consiste  surtout  a  cultiver 
directement  le  principe  afTectif  de  1'unite  humaine,  dont 
elles  off  rent  specialement  la  plus  pure  personnification. 
A  ce   litre,  leur  influence  publique  doit  s'etendre  a 
toutes  les  classes,  pour  y  rappeler  toujours  la  prepon 
derance  fondamentale  du  sentiment  sur  la  raison  et  sur 
1'activite.   J'ai   assez  indique   comment  elles  reagiront 
ainsi  envers  les  philosophes,  qui,  a  moins  d'etre  indignes 
de  leur  propre  mission,  sentiront  le  besoin  personnel 
d'aller  souvent  retremper  leur  ame  a  cette  source  spon- 
tanee  de  la  vraie  sociabilite,  afin  de  mieux  combattre  la 
secheresse  et  la  divagation  qui  tendent  a  resulter  de  leurs 
habitudes.  Le  sentiment,  quand  il  est  pur  et  profond, 
rectifie    de   lui-meme   ses  abus    naturels,   parce  qu'ils 
nuisent  necessairement  au  bien  qu'il  poursuit  toujours. 
Mais,  au  contraire,  les  abus  de  la  raison  et  ceux  de 
1'activite  ne  peuvent  etre  signales,  et  surtout  corriges, 
que  par  1'amour,  qui  seul  en  souffre  directement.  De  la 
resulte  un  devoir  nalurel  de  douce  remontrance  habi- 
tuelle  de  1'element  feminin  envers  lesdeuxautreselements 
du  pouvoir  moderateur,  pour  les  ramener  au  principe 
fonda mental,  confie  a  sa  garde  speciale,  en  redressant, 
chez  chacun  d'eux,  les  vices  auxquels  il  est  enclin. 

1C 
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Quant  aux  proletaires,  celte  influence  feminine  est 
done  deslinee  surtout  a.  combattre  leur  tendance  spon- 
tanee  a  abuser  de  leur  energie  caracteristique  afin 
d'obtenir  par  la  violence  ce  qu'ils  devraient  attendre 
d'un  libre  assentiment.  Malgre  les  difficultes  d'une  telle 
mission,  les  femmes  y  trouveront  moins  d'obstacles  qu'a 
rectifier  chez  les  philosophes  Tabus  du  raisonnement.  II  y 
a  peu  d'exemplesjusqu'icide  philosophes  ainsi  detournes 
d'argumenter  quand  il  faut  sentir.  Aucontraire,  quoique 
1'action  feminine  ne  soit  aujourd'hui  nullement  syste- 
matisee,  elle  redresse  frequemment,  dans  le  peuple, 
Tabus  de  Tenergie.  Cette  difference  tient,  sans  doute, 
a  Tabsence  actuelle  de  vrais  philosophes,  puisqu'on 
ne  peut  qualifier  ainsi  de  vains  sophistes  et  rheteurs, 
psychologues  ou  ideologues ,  incapables  d'aucune 
meditation  reelle.  Mais,  en  outre,  il  faut  surtout  Tattri- 
buer  au  caractere  dominant  de  chaque  classe.  L'orgueil 
doctoral  sera  toujours  moins  dispose  que  la  violence 
populaire  a  Tefficacite  du  correctif  feminin  ;  car  le  pro- 
letaire  est  mieux  aniine  que  le  philosophe  par  le  prin- 
cipe  affectif,  dont  Tinvocation  directe  constitue  la  seule 
arme  des  femmes.  Un  sophisme  leur  offre  beaucoup 
plus  d'obstacles  qu'une  passion.  L'iniluence  feminine 
dignement  subie  par  Tinstinct  proletaire,  constitue  reel- 
lement  notre  principale  garantie  centre  les  immenses 
perturbations  sociales  que  semble  devoir  susciter  Tanar- 
chie  actuelle  des  intelligences.  Quoique  Tespritne  puisse 
rectifier  des  sophismes  subversifs,  le  coeur  sait  nous 
preserver  des  desordres  qu'ils  provoquent.  L'admirable 
inconsequence  dont  j'ai  felicite  nos  communistes  en 
offre  une  preuve  decisive.  Au  milieu  d'aberrations  theo- 
riques  qui  tendent  involontairement  a  dissoudre  ou  a 
paralyser  la  societe,  de  nombreux  proletaires  nous  of- 
frent  ainsi  le  spectacle  journalier  d'une  tendre  venera 
tion  pour  les  femmes,  qui  n'a  d'equivalent  chez  aucune 
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autre  classe  actuelle.  II importe  d'insister  sur  ces  heureux 
exemples,  non  seulement  pour  rendre  justice  a  une  secte 
mal  appreciee,  mais  surtout  afia  de  sentir  les  grandes 
ressources  morales  que  nous  promet  1'avenir  normal, 
d'apres  ces  manifestations  spontanees  d'un  etat  anar- 
chique.  Les  predications  doctorales  n'ont  eu,  cerles, 
aucune  part  a  ce  precieux  resultat,  qu'elles  tendent  plu- 
tot  a  empecher,  en  fortifiant,  par  d'absurdes  refutations, 
les  aberrations  meme  qu'elles  attaquent.  Nous  en  sommes 
entierement  redevables  au  sentiment  populaire,  digue - 
ment  excite  sous  1'impulsion  spontanee  des  femmes.  Les 
populations  protestantes,  ou  leur  influence  est  moindre, 
sont  aujourd'hui  plus  exposees  aux  ravages  pratiques  du 
communisme  metaphysique.  Aux  femmes  surtout  nous 
devons  aussi  le  peu  d'atteintes  reelles  qu'eprouve  la 
constitution  de  la  famille  humaine,  malgre  un  republi- 
canisme  profondement  retrograde,  qui  reve,  commetype 
de  la  sociabilite  moderne,  1'absorption  exceptionnelle  de 
la  famille  par  la  patrie  chez  quelques  antiques  peu- 
plades. 

Cette  heureuse  tendance  a  la  rectification  pratique  de 
toutes  les  aberrations  morales  est  tellement  propre  aux 
femmes  qu'elle  s'etend  meme  a  des  seductions  systema- 
tiques  que  la  grossierete  masculine  juge  irresistibles.  Les 
funestes  effets  du  divorce  sont  attenues,  depuis  trois 
siecles,  dans  1'Allemagne  protestante,  par  les  repugnances 
spontanees  de  1'instinct  feminin.  C'est  ainsi  que  se  trou- 
vent  contenues  aujourd'hui  les  atteintes  encore  plus  pro- 
fondes  dont  1'institution  fondamentale  du  mariage  est 
menacee,  d'apres  les  facilites  que  notre  anarchic  offre  a 
1'esprit  metaphysique  pour  rajeunir  ses  antiques  divaga 
tions.  Aucun  de  ces  reves  n'a  pu  serieusement  reussir 
parmi  les  femmes,  quoique  tous  semblassent  tres  propres 
a  les  seduire.  Dans  leur  impuissance  a  refuter  de  tels 
sophismes,  que  la  vraie  science  sociale  peut  seule  resou- 
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dre,  nos  docteurs  anarchiques  se  persuadent  aisement 
que  la  raison  feminine  ydevra  succomber.  Mais  heureu- 
sement  les  femmes,  comme  les  proletaires,  ne  jugent 
alors  que  par  le  sentiment  qui  les  guide  bien  mieux 
qu'une  intelligence  depourvue  maintenant  de  tout  prin- 
cipe  propre  a  prevenir  ou  a  corriger  ses  imminentes 
aberrations. 

II  serait  ici  superflu  d'insister  davantage  sur  de  telles 
indications  pour  caracteriser  1'aptitude  naturelle  des 
femmes  a  rectifier  partout  les  desordres  moraux  propres 
a  chaque  element  social.  Si  cette  precieuse  influence  est 
deja  tres  efficace  sous  la  seule  impulsion  spontanee  du 
coeur,  elle  doit  acquerir  beaucoup  plus  de  consistance, 
et  meme  d'extension,  avec  1'assistance  systematique 
d'une  philosophie  reelle,qui  ecartera  tous  les  sophismes, 
et  dissipera  toutes  les  incoherences,  dont  le  pur  instinct 
ne  peut  nous  preserver  assez. 

Ainsi  1'influence  des  femmes  sur  la  vie  publique  ne 
doit  pas  etre  uniquement  passive,  pour  accorder  leur 
indispensable  consecration  a  la  veritable  opinion  com 
mune,  formulee  par  les  philosophies,  et  proclamee  par 
les  proletaires.  Outre  cette  participation  continue,  indi- 
viduelle  ou  collective,  elles  doivent  done  exercer  une 
active  intervention  morale,  afin  de  rappeler  partout  le 
principe  fondamental  dont  elles  seront  toujours  les 
meilleurs  organes  spontanes  apres  en  avoir  fourni  la 
source  initiale.  Mais,  pour  achever  de  caracteriser  ce 
double  office  public,  il  importe  de  remarquer  sa  conci 
liation  naturelle  avec  la  condition  necessaire  qui  leur 
present  toujours  une  existence  essentiellement  domes- 
tique. 
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101.  —  Le  salon  permet  a  la  femme  d'exercer 
son  influence  sociale. 

La  civilisation  occidentale  a  trouve,  depuis  longtemps, 
une  issue  spontanee  a  cette  apparente  contradiction,  que 
les  anciens  devaient  juger  insoluble,  et  qui,  en  effet,  sub- 
siste  encore  partout  ailleurs.  Quand  les  moeurs  du 
moyen  age  eurent  assure  aux  femmes  une  juste  liberte 
interieure ,  1'Occident  vit  bientot  surgir  d'heureuses 
reunions  volontaires,  ou  la  vie  publique  se  mela  intime- 
ment  a  la  vie  privee,  sous  la  presidence  feminine.  De- 
veloppes,  surtout  en  France,  pendant  la  longue  transi 
tion  moderne,  ces  laboratoires  periodiques  de  1'opinion 
spontanee  semblent  aujourd'hui  fermes  ou  denatures, 
par  suite  de  notre  anarchic  mentale  et  morale,  qui  ne 
permet  aucun  libre  echange  habituel  des  sentiments  et 
des  pensees.  Mais  un  usage  aussi  social,  qui  naguere  se- 
conda  beaucoup  le  mouvement  philosophique  d'ou  re- 
sulta  la  grande  crise,  ne  saurait  ainsi  disparaitre  dans 
un  milieu  ou  la  vraie  sociabilite  tend,  au  contraire,  a 
mieux  prevaloir.  II  reprendra  une  extension  plus  vaste 
et  plus  decisive,  a  mesure  que  la  nouvelle  philosophic 
ralliera  les  esprits  et  les  cceurs. 

Tel  est  le  mode  naturel  qui  convient  seul  a  1'exercice 
public  de  Tinfluence  feminine,  la  dignement  preponde- 
rante,  avec  le  plein  assentiment  de  toutes  les  autres. 
Quand  les  salons  seront  ainsi  reorganises,  ils  perdront 
leur  ancien  caractere  arislocratique,  desormais  devenu 
profondement  retrograde.  Le  salon  positiviste,  toujours 
preside  par  la  femme,  completera  le  systeme  de  reunions 
habituelles  propre  aux  trois  elements  generaux  du  pou- 
voir  moderateur.  Ils  seront  d'abord  assembles  solennel- 
lement  dans  les  temples  de  1'Humanite,  ou  president 
necessairement  les  philosophes,  tandis  que  la  participa 
tion  des  femmes,  comme  celle  des  proletaires,  y  doit 
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surtout  rester  passive.  Aux  clubs,  ou  1'element  populaire 
domine  naturellement,  les  deux  autres  viendront  encore 
sejoindrea  lui,  par  une  assistance  sympathique  mais 
silencieuse.  Enfin,  les  salons  feminins  developperont 
une  intimite  plus  active  et  plus  familiere  entre  les  trois 
puissances  moderatrices,  qui  d'ailleurs  y  accueilleront 
cordialement  les  influences  directrices  dignes  d'un  tel 
ensemble.  G'est  la  surtout  que  les  femmes  feront  libre- 
ment  prevaloir  leur  douce  discipline  morale,  pour  re- 
primer,  a  1'etat  naissant,  toutes  les  impulsions  vicieuses 
ou  abusives.  Un  avis  indirect,  mais  opportun  et  affec- 
tueux,  y  detournera  souvent  le  philosophe  d'une  ambi 
tion  fourvoyee  ou  d'une  orgueilleuse  divagation.  Les 
coeurs  proletaires  s'y  purilieront  habituellement  des 
germes  renaissants  de  violence  ou  d'envie,  sous  une  irre 
sistible  sollicitude,  dont  ils  apprecieront  la  saintete. 
D'apres  une  delicate  repartition  de  1'eloge  et  du  blame 
les  mieux  apprecies,  les  grands  et  les  riches  viendront  y 
sentir  sincerement  que  toutes  les  superiorites  quelcon- 
ques  sont  moralement  destinees  au  service  continu  des 
inferiorites. 

102.  —  Laction  principale  de  la  femme  s'exercera 
toujours  dans  la  famille. 

Quelle  que  soil  1'importance  reelle  de  1'office  public 
ainsi  reserve  aux  femmes  dans  le  regime  final  de  1'hu- 
manite,  leur  noble  destination  sociale  est  surtout  carac- 
terisee  par  leur  auguste  vocation  domestique,  source 
naturelle  de  toute  leur  influence  comme  premier  ele 
ment  necessaire  du  pouvoir  moderateur.  Aucune  philo 
sophic  actuelle  ne  peut  dignement  coiisacrer  cette  base 
spontanee  de  notre  vraie  sociabilite.  La  metaphysique  a 
etendu  jusque-la  son  analyse  corrosive,  sans  que  ses 
sophismes  soientaujourd'hui  rationnellement  refutables. 
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Mais  lesdogmes  domestiques  ne  souffrent  pas  moins  de 
1'empirisme  theologique,  s'obstinant  a  les  retenir  sous 
la  desastreuse  protection  de  croyances  dechues  qui, 
depuis  longtemps,  compromettent  tout  ce  qu'ellesgaran- 
tissaient  jadis.  Les  chants  licencieux  des  troubadours 
nous  attestent  que,  des  la  fin  du  moyen  age,  les.  vaines 
protestations  du  sacerdoce  etaient  impuissantes  contre 
les  graves  atteinlcs  qu'une  critique  superficielle  appor- 
tait  deja  a  la  saintete  du  lien  conjugal.  Ces  reclamations 
purent  encore  moins  empecher  ensuite  le  scandaleux 
accueil  qu'obtinrent  partout  ces  frivoles  maximes  de 
I'lmmoralite  privee,  publiquement  applaudies,  meme 
devant  les  rois.  Rien  n'est  done  plus  choquant  que 
1'aveugle  pretention  de  la  theologie  a  conserver  la  tutelle 
des  dogmes  domestiques,  qu'elle  n'a  pu  preserver  d'une 
discussion  anarchique,  et  qui  ne  sont  vraiment  soutenus, 
chez  les  modernes,  que  par  un  heureux  instinct  public, 
surtout  feminin.  Sans  aucune  autre  sanction  systematique 
qu'une  ridicule  fiction  sur  1'origine  physique  de  la 
femme,  comment  auraient-ils  resiste  a  de  specieux 
sophismes,  quand  1'autorite  qui  les  consacrait  fut  elle- 
meme  discredited  ?  Desormais  la  philosophic  positive 
peut  seule  les  garantir  a  la  fois  contre  la  dissolution 
metaphysique  et  contre  Pimpuissance  theologique,  par 
leur  liaison  inalterable  a  1'ensemble  des  lois  reelles  de 
notre  nature,  personnelle  et  sociale.  Cette  relation  sera 
dogmatiquement  etablie  dans  le  second  volume  du  nou- 
veau  traite  dont  ce  Discours  est  seulement  le  prelude 
systematique.  Force  ici  de  me  borner  a  une  sommaire 
indication  sur  ce  sujet  fondamental,  j'espere  du  moins 
qu'elle  caracterisera  1'aptitude  decisive  du  positivisme  a 
reorganise!*  enfin  la  vraie  moralite. 

Une  grossiere  appreciation,  brutalement  formulee  par 
le  heros  retrograde,  semble  aujourd'hui  ne  reconnaitre 
a  la  femme  d'autre  vocation  necessaire  que  sa  seule  des- 
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tination  animale,  d'ou  beaucoup  d'utopistes  detache- 
raient  meme  1'educalion  des  petits,  alors  abandonnes  a 
1'abstraite  sollicitude  de  la  patrie.  La  theorie  positive  du 
mariage  et  de  la  famille  consiste  surtout  a  rendre  le  prin 
cipal  office  feminin  pleinement  independant  de  toute 
fonction  propagatrice,  pour  le  fonder  directement  sur 
les  plus  eminents  attributs  de  notre  nature. 

Malgre  1'importance  morale  de  la  maternite,  une  equi 
voque  decisive  temoigne  que  1'instinct  public  regarde  la 
fern  me  comme  essentiellement  caraclerisee  par  sa  voca 
tion  d'epouse.  Outre  que  le  mariage  humain  est  souvent 
sterile,  une  indigne  epouse  ne  peut  elre  presque  jamais 
une  bonne  mere.  G'est  done,  a  tous  egards,  comme 
simple  compagne  de  riiomme,  que  le  positivisme  doit 
surtout  apprecier  la  femrne,  en  ecartant  d'abord  toute 
fonction  maternelle. 

103.  --  L'eponse. 

Ainsi  concu,  le  mariage  constitue  le  degre  le  plus  ele- 
mentaire  et  le  plus  parfait  de  la  vraie  sociabilite,  qui  ne 
peut  parvenir  en  aucun  autre  cas  a  une  pleine  identifi 
cation.  Dans  celte  union,  dont  toutes  les  langues  civili- 
sees  temoignent  1'excellence,  le  plus  noble  but  de  la  vie 
humaine  se  trouve  atteint  autant  qu'il  puisse  1'etre.  Le 
positivisme  represente  notre  existence  comme  vouee  au 
perfection nement  uni verse! t  et  il  eleve  au  premier  rang 
le  perfectionnement  moral,  caraclerise  surtout  par  la 
subordination  de  la  personnalite  a  la  sociabilite.  Or,  ce 
principe  incontestable,  specialement  indique  dans  la 
seconde  partie  de  ce  Discours,  conduit  aussitot  a  la  vraie 
theorie  du  mariage,  de  maniere  a  interdire  toute  aberra 
tion  et  toute  incertitude. 

En  effet,  les  differences  naturelles  des  deux  sexes,  heu- 
reusement  completees  par  leurs  diversites  sociales,  ren- 
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dent  chacun  d'eux  indispensable  au  perfectionnement 
moral  de  1'autre.  Chez  I'liomme,  dominent  evidemment 
les  qualites  propres  a  la  vie  active,  avec  1'aptitude  spe 
culative  qui  en  est  inseparable.  Au  contraire,  la  fennne 
est  surtout  vouee  a  la  vie  affective.  L'une  est  superieure 
«n  tendresse,  com  me  1'autre  pour  tous  les  genres  de 
forces.  Nulle  intimite  ne  peut  se  comparer  a  celle  de  deux 
etres  aussi  disposes  a  se  servir  et  a  s'ameliorer  mutuelle- 
ment,  a  1'abri  de  toute  rivalite  habituelle.  La  source 
pleinement  volontaire  de  leur  union  la  fortifie  par  un 
nouvel  attrait,  quand  les  choix  sont  heureusement  fails 
et  dignement  acceptes.  Telle  est  done,  dans  la  theorie 
positive,  la  principals  destination  du  mariage  :  completer 
et  consolider  1'education  du  coeur,  en  developpant  les 
plus  pures  et  les  plus  vives  de  toutes  les  sympathies  hu- 
maines. 

Sans  doute,  le  sentiment  conjugal  etiiane  d'abord,  sur 
tout  chez  1'homme,  d'un  instinct  sexuel  qui  est  purement 
egoiste,  et  sans  lequel,  pourtant,  1'affection  mutuelle 
aurait,  d'ordinaire,  trop  peu  d'energie.  Mais  le  coeur  plus 
aimant  de  la  femme  a  beaucoup  moms  besoin,  en  gene 
ral,  de  cette  grossiere  excitation.  Des  lors,  sa  purete  su 
perieure  reagit  heureusement  pour  ennoblir  1'attache- 
ment  masculin.  La  tendresse  est,  en  elle-meme,  si  douce 
a  eprouver,  que,  quand  elle  a  commence  sous  une  impul 
sion  quelconque,  elle  tend  a  persister  par  son  propre 
charme,  apres  la  cessation  de  la  stimulation  initiale. 
Alors  1'union  conjugate  devient  le  meilleur  type  de  la 
veritable  amitie,  qu'embellit  une  incomparable  posses 
sion  mutuelle.  Gar  1'amitie  ne  peut  etre  complete  que 
d'un  sexe  a  1'autre,  parce  que  la  seulernent  elle  se  trouve 
exempte  de  toute  concurrence  actuelle  ou  possible. 
^\ucune  autre  liaison  volontaire  ne  comporte  une  pareille 
plenitude  de  confiance  et  d'abandon.  Telle  est  done  la 
seule  source  ou  nouspuissions  gouter  entierement  le  vrai 
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bonheur  hnmain,  consistant  surtout  a  vivre  pour  autrui. 
Mais ,  outre  sa  propre  valeur ,  cette  sainte  union 
prend  une  nouvelle  importance  sociale,  comme  pre 
miere  base  indispensable  de  1'amour  universel,  but 
definitif  de  notre  education  morale.  J'ai  indique,  dans 
la  seconde  partie,  combien  est  fausse  et  dangereuse  Top- 
position  que  tant  de  pretendus  socialistes  voient  aujour- 
d'hui  entre  ces  deux  termes  extremes  de  1'evolution  du 
coeur  humain.  Celui  qui  neput  s'attacher  profondement 
a  1'etre  qu'il  avait  choisi  pour  la  plus  intime  association 
paraitra  toujours  fort  suspect  dans  le  devouement  qu'il 
etale  envers  une  foule  inconnue.  Notre  creur  ne  peut 
s'affranchir  dignement  de  sa  personnalite  primitive  que 
par  la  seule  intimite  qui  soit  complete  et  durable,  a  raison 
meme  de  sa  destination  exclusive.  Quand  il  a  fait  ce  pas 
decisif,  il  s'eleve  graduellement  a  une  sincere  universa- 
lite  d'affection  habituelle,  propre  a  modifier  activement 
la  conduite,  quoique  avec  une  energie  decroissante  a 
mesure  que  le  lien  s'etend.  L'instinct  public  sent  deja 
cette  solidarite  necessaire,  clairement  indiquee  par  la 
vraie  theorie  de  la  nature  humaine,  qui  la  mettra  defini- 
tivement  a  1'abri  de  toute  atteinte  metaphysique.  Plus 
1'empire  moral  de  la  femme  deviendra  systematique, 
d'apres  1'impulsion  positiviste,  mieux  on  appreciera  la 
profonde  sagesse  de  1'usage  vulgaire  qui  chercha  tou 
jours  dans  la  vie  privee  les  meilleures  garantiesde  la  vie 
publique.  L'un  des  signes  lesmoins  equivoques  de  1'uni- 
verselle  decomposition  morale  inh^rente  a  notre  anar 
chic  mentale  ressort  de  la  honteuse  legislation  non  abro- 
gee  encore,  suivant  laquelle,  il  y  a  trente  ans,  toute  vie 
privee  fut  mnree  en  France  par  des  psychologues  qui, 
sans  doute,  avaient  besoin  d'un  tel  mur. 
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104.  —  Mariage  indissoluble. 

II  suffit  d'avoir  saisi  la  principale  destination  du  lien 
conjugal  pour  comprendre  aussitot  ses  conditions  neces- 
saires,  ou  1'intervention  sociale  ne  tend,  en  general,  qu'a 
consolider  et  a  perfectionner  1'ordre  naturel. 

D'abord,  cette  union  fondamentale  ne  peut  atteindre 
son  but  essentiel  qu'en  etant  a  la  fois  exclusive  et  indis 
soluble.  Ces  deux  caracteres  lui  sont  tellement  propres 
que  les  liaisons  illegales  tendent  elles-memes  a  les  mani- 
fester.  L'absence  actuelle  de  tons  principes  moraux  et 
sociaux  permet  seule  de  comprendre  qu'on  ait  ose  eriger 
doctoralement  1'inconstance  et  la  frivolite  des  affections 
en  garanties  essentielles  du  bonheur  humain.  Aucune 
intimite  nepeut  etreprofonde  sans  concentration  etsans 
perpetuite;  car  la  seule  idee  du  changement  y  provoque. 
Entre  deux  etres  aussi  divers  que  Fhomme  et  la  femme, 
est-ce  trop  de  notre  courte  vie  pour  se  bien  connaitre  et 
s'aimer  dignement?  Pourtant,  les  coeurs  sont,  d'ordi- 
naire,  si  versatiles  que  la  societe  doit  intervenir  afin 
d'eviter  des  irresolutions  ou  des  variations  dont  le  libre 
cours  tendrait  a  faire  degenerer  1'existence  humaine  en 
une  deplorable  suite  d'essais,  sans  issue  comme  sans  di- 
gnite.  L'instinct  sexuel  ne  peut  devenir  un  puissant 
moyen  de  perfectionnement  que  sous  une  constante  et 
severe  discipline,  dont  la  necessite  serait  assez  confirmee 
en  contemplant,  hors  de  la  grande  republique  occiden- 
tale,  les  nombreuses  populations  qui  n'ont  pu  encore 
1'instituer  suffisamment.  Vainement  a-t-on  pretendu  re- 
duire  a  une  simple  condition  de  climat  le  choix  entre  la 
polygamie  et  la  monogamie.  Cette  frivole  hypothese  est 
aussi  contraire  a  Tobservation  universelle  qu'a  la  saine 
theorie  de  1'humanite.  Perfectionnant  toujours  1'institu- 
tion  du  mariage,  ainsi  que  toute  autre,  partout  notre 
espece  part  de  la  plus  complete  polygamie  et  tend  a  la 
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plus  parfaite  monogamie.  Au  nord,  comme  au  sud,  on 
retrouve  1'etat  polygame,  en  remontant  assez  le  cours 
des  ages  sociaux  :  au  midi,  comme  au  nord,  1'etat  mono- 
game  prevaut  a  mesure  que  la  sociabilite  se  developpe  ; 
rOrient  lui-meme  y  touche  aujourd'hui,  chez  ses  popu 
lations  les  plus  occidentalisms. 

La  monogamie  occidentale  constitue  done  une  des 
plus  pre'cieuses  institutions  que  nous  devions  au  moyen 
age.  Elle  a  peut-etre  plus  contribue  qu'aucune  autre  a 
1'eclatante  superiorite  sociale  de  la  grande  famille  mo- 
derne.  Quoique  le  divorce  1'ait  gravement  alteree  chez 
les  populations  protestantes,  cette  aberration  temporaire 
y  est  beaucoup  contenue  par  les  saintes  repugnances  du 
sentiment  feminin  et  de  1'instinct  proletaire,  qui  bornent 
ses  ravages  aux  classes  privilegiees.  La  recrudescence 
empirique  de  la  metaphysique  officielle  peut  aujourd'hui 
susciter  quelques  craintes  serieuses  sur  1'extension  fran- 
Qaise  d'un  tel  fleau.  Mais  la  saine  philosophic  arrive  a 
temps  pour  contenir  essentiellement  ces  tendances  ephe- 
meres  et  factices,  radicalement  contraires  a  1'ensemble 
des  moeurs  modernes.  Cette  lutte  peut  etre  dirigee  de 
maniere  a  hater  ravenement  de  la  saine  theorie  conju 
gate.  Le  positivisme  a  d'autant  plus  lieu  d'y  compter  que 
son  esprit,  toujours  sagement  relatif,  lui  permet  d'accor- 
der,  sans  aucune  inconsequence  enervante,  des  conces 
sions  exceptionnelles,  qu'interdisait  le  caractere  neces- 
sairement  absolu  de  toute  doctrine  theologique.  Une 
telle  philosophic  peut  seule  concilier  1'indispensable 
generalite  des  diverses  regies  morales  avec  les  excep 
tions  motivees  qu'exigenl  toules  les  prescriptions  pra 
tiques. 
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105.  —  Veuvage  eternel. 

Mais,  loin  de  rien  ceder  ainsi  aux  tendances  anarchi- 
ques,  elle  perfectionnera  1'unite  fondamentale  du  mariage 
humain,  en  faisant  consacrer  par  nos  moeurs,  quoique 
sans  aucune  vaine  injonclion  legale,  le  devoir  du  veuvage 
eternel,  complement  final  de  la  vraie  monogamie.  L'ins- 
tinct  vulgaire  a  toujours  honore,  meme  chez  1'homme, 
cette  scrupuleuse  concentration  du  coeur.  Nulle  doctrine 
n'a  pourtant  ete  assez  pure  jusqu'ici,  ou  assez  energique, 
pour  1'imposer.  D'apres  1'ascendant  superieur  que  pro 
cure  une  pleine  systematisation,  toujours  disposee  a  mo- 
tiver  ses  decisions  sur  1'ensemble  des  lois  reelles,  le 
positivisme  prescrira  aisement  a  toutes  les  ames  delica- 
tes  une  obligation  complementaire  qui  decoule  du  meme 
principe  que  la  regie  fondamentale.  Car,  si  le  mariage 
positiviste  est  surtout  destine  a  perfectionner  le  coeur 
humain,  le  veuvage  devient  une  suite  naturelle  de  1'unite 
du  lien.  L'oubli  de  toute  moralite  systematique  empeche, 
aujourd'hui  de  sentir  la  grandeur  morale  inherente  a 
cette  Constance  posthume,  que  tant  de  femmes  out  jadis 
pratiquee  dignement.  Mais  une  profonde  connaissance 
de  notre  vraie  nature  represente  une  telle  consideration 
comme  une  precieuse  source  de  perfectionnement,  aise 
ment  realisable,  meme  dans  la  jeunesse,  chez  tous  les 
hoinmes  noblement  organises.  En  effet,  le  veuvage  vo- 
lontaire  offre,  a  1'esprit  et  au  corps  autant  qu'au  coeur, 
tons  les  avantages  essentiels  de  la  chastete,  sans  exposer 
aux  graves  dangers  moraux  du  celibat.  Cette  eternelle 
adoration  d'une  memoire  que  la  mort  rend  plus  tou- 
chante  et  plus  fixe  permet  a  toute  grande  ame,  surtout 
philosophique,  de  se  mieux  vouer  au  service  actif  de 
1'Humanite,  en  y  utilisant  la  precieuse  reaction  publique 
d'une  digne  affection  privee.  Ainsi,  le  vrai  bonheur  indi- 
yiduel  concourt  avec  le  bien  commun  pour  prescrire  un 
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tel  devoir  a  tous  ceux  qui  appprecient  sainement  1'un  et 
1'autre. 

Cette  sainte  prolongation  du  plus  parfait  des  liens, 
outre  1'intime  satisfaction  qu'elle  procure  toujours,  trou- 
vera  d'ailleurs  une  recompense  naturelle  dans  une  exten 
sion  encore  superieure.  Si  la  liaison  survecut  a  1'un, 
pourquoi  la  gratitude  publique  ne  la  garantirait-elle  pas 
aussi  apres  1'autre,  en  enveloppant  d'un  meme  cercueil 
ces  coeurs  que  la  rnort  ne  put  disjoindre?  Cette  solen- 
nelle  eternisation  d'un  digne  mariage  pourrait  quelque- 
fois  etre  decernee  d'avance,  quand  les  vrais  organes  du 
sentiment  public  la  jugeraient  assez  meritee.  Elle  ex- 
citerait  alors  a  de  nouveaux  services  celui  qui  y  verrait 
le  gage  assure  de  la  pleine  identification  finale  des  deux 
memoires.  Le  passe  nous  offre  deja  quelques  exemples 
spontanes  d'une  telle  solidarile,  comme  entre  Dante  et 
Beatrice,  ou  Laure  et  Petrarque.  Mais  ces  cas  exceplion- 
nels  ne  peuvent  donner  une  juste  idee  de  cette  nouvelle 
institution,  qui  semblerait  ainsi  bornee  a  d'eminentes 
anomalies.  En  liant  partout  la  vie  privee  a  la  vie  publi 
que,  au  dela  de  toute  possibilite  anterieure,  la  regenera 
tion  finale  permettra  d'appliquer  la  meme  recompense 
a  tous  les  coeurs  qui  1'auront  meritee,  entre  les  limites 
locales  de  leur  propre  appreciation. 

Voila  comment  la  tendresse  positiviste  trouvera  natu- 
rellement  de  precieuses  consolations,  sans  regretter  des 
chimeres  qui  desormais  degradent  autant  le  cceur  que 
1'esprit.  La  superiorite  morale  du  nouveau  regime  se 
manileste,  meme  a  cet  egard,  en  ce  qu'il  ne  console 
qu'en  fortifiant  le  lien.  Gar,  les  consolations  chreliennes 
si  vantecs  disposent  a  d'aulres  unions,  qui  alterent  la 
priacipale  eflicacite  du  mariage,  et  qui  meme  suscitent 
une  ambiguite  d'affection  peu  compatible  avec  la  vague 
utopie  theologique.  Jusqu'au  positivisme,  aucune  doc 
trine  n'avait  dogmatiquement  present  le  veuvage,  ni 
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institue  la  communautede  cercueil,  comme  double  com 
plement  extreme  de  la  monogamie  humaine.  G'est  en 
perfectionnant  ainsi  notre  grandeur  morale  que  la  nou- 
velle  philosophic  doit  toujours  repondre  a  des  preven 
tions  stupides  ou  a  d'infames  calomnies. 

Le  positivisme  rend  done  la  theorie  du  manage  inde- 
pendante  detoute  destination  physique,  en  representant 
ce  lien  fondamental  comme  la  principale  source  du  per- 
fectionnement  moral,  et,  par  suite,  comme  la  base  essen- 
tielle  du  vrai  bonheur  humain,  taut  public  que  prive. 
Celte  epuration  systematique  a  d'autant  plus  de  prix, 
que,  sans  supposer  aucune  exaltation  exceptionnelle, 
elle  resulte  seulement  d'une  etude  approfondie  de  1'hu- 
manite.  Toute  I'efficacite  personnelle  et  sociale  du  ma- 
riage  serait  ainsi  realisable  dans  une  union,  qui,  quoique 
plus  tendre,  resterait  toujours  aussi  chaste  que  le  lien 
fraternel.  Malgre  que  Tinstinct  sexuel  soitordinairement 
indispensable,  surtout  chez  l'homme,  a  la  tendresse  ini- 
tiale,  1'affection  peut  se  developper  sans  qu'il  se  satis- 
fasse.  Pourvu  que  la  renonciation  se  trouve,  des  deux 
parts,  assez  motivee,  elle  stimule  davantage  I'attache- 
inent  mutuel. 


106.  —  La  mere. 

Apres  avoir  ainsi  apprecie  la  destination  propre  du 
manage,  independamment  de  loute  maternite,  la  theo 
rie  sociologique  dela  femme  doitse  completeren  conce- 
vant  1'office  maternel  comme  une  extension  necessaire 
de  la  mission  morale  qui  caracterise  1'epouse. 

Sous  ce  nouvel  aspect,  le  positivisme  releve  encore  la 
dignite  feminine,  en  attribuant  a  la  mere  la  principale 
direction  de  1'ensemble  de  1'education  domestique,  dont 
1'education  publique  ne  constitue  ensuite  que  le  comple- 
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ment  systematique,  suivant  les  indications  de  la  troi- 
sieme  parlie. 

107.  —  L education  de  I  enfant  appartient  a  sa  mere. 

Cette  decision  philosophique  resulte  du  principe  fon 
damenlal  qui,  dans  1'etat  normal  de  la  societe  generale, 
confie  necessairement  1'education  au  pouvoir  spirituel, 
que  la  femme  represente  naturellement  au  sein  de  chaque 
famille.  Une  lelle  regie  ne  choque  les  prejuges  actuels 
que  d'apres  la  tendance  revolutionnaire  de  1'esprit  a 
prevaloir  sur  le  coeur,  depuis  la  fin  du  moyen  age.  Les 
modernes  ont  ete  ainsi  conduits  a  negliger  de  plus  en 
plus  la  partie  morale  de  1'education,  pour  se  preoccuper 
outre  mesure  de  sa  partie  intellectuelle.  Mais,  en  termi- 
nant  1'etat  revolutionnaire  par  la  preponderance  syste 
matique  du  coeur  sur  Tesprit,  le  positivisme  rend  a  1'edu 
cation  morale  sa  preeminence  naturelle,  commeje  1'ai 
ci-dessus  indique.  Des  lors,  les  femmes,  qui  seraient,  en 
effet,  peu  propres  a  diriger  1'instruction  actuelle,  repren- 
dront,  mieux  qu'au  moyen  age,  la  presidence  generale 
d'une  education  ou  la  morale  dominera  toujours,  et  ou, 
jusqu'a  la  puberte,  les  seules  etudes  suivies  se  reduiront 
a  des  exercices  esthetiques.  Nos  chevaleresques  ancetres 
etaient,  d'ordinaire,  eleves  ainsi  sous  1'ascendant  femi- 
nin,  et  certes  sans  en  etre  amollis.  Si  done  une  telle 
preparation  convint  a  des  guerriers,  comment  pourrait- 
on  la  craindre  envers  une  societe  pacifique  ?  Les  homines 
ne  sont  indispensables  que  pour  1'instruction,  tant  theo- 
rique  que  pratique.  Quant  a  1'education  morale,  les 
philosophes  ne  devront  s'en  emparer,  commeje  1'ai  indi 
que,  qu'a  1'age  ou  elle  devient  systematique,  c'est-a-dire 
pendant  les  dernieres  annees  qui  precedent  la  majorite. 
Meme  leur  principale  influence  morale  s'exercera  sur  les 
hommes  faits  pour  les  amener  dans  1'existence  reelle, 
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soit  privee,  soit  publique,  a  unc  juste  application  spe- 
ciale  des  principes  inculques  a  la  jeunesse.  Toute  la 
morale  spontanee,  c'est-a-dire  1'education  des  senti 
ments,  celle  qui,  aii  Ibnd,  affecte  le  plus  1'ensemble  de 
la  vie,  doit  dependre  essentiellement  des  meres.  C'est 
surtout  a  ce  titre  qu'il  importe  de  laisser  toujours  1'eleve 
au  sein  de  sa  famille,  en  supprimant  les  cloitres  scolas- 
tiques,  comme  je  1'ai  propose. 

La  preeminence  naturelle  des  femmes  pour  cet  office 
fundamental  sera  toujours  respectee  profondement  par 
les  vrais  philosophies.  Us  n'oublieront  jamais  que  4es 
etres  les  plus  sympathiques  sont  necessairement  les  plus 
propres  a  developper  en  autrui  les  affections  qui  doivent 
prevaloir.  Gonsacrant  la  sagesse  vulgaire,  la  philosophic 
positive  representera  toujours  la  culture  du  cosur  comme 
plus  imporlante  que  celle  de  1'esprit.  Sa  realite  caracte- 
ristique  1'empeche  de  s'exagerer  jamais  I'efficacite  de  la 
systematisation^  et  d'en  meconnaitre  les  conditions 
essentielles.  On  ne  peut  vraiment  systematiser,  surtout 
en  morale,  que  ce  qui  preexiste  spontanement.  Ainsi, 
rien  ne  dispense  d'un  essor  propre  et  direct  des  divers 
sentiments  humains,  anterieur  a  toute  discipline  philo- 
sophique.  Get  office  fondamental,  qui  commence  avec  la 
vie,  et  qui  dure  pendant  tout  le  cours  du  developpement 
physique,  appartient  necessairement  aux  femmes.  Leur 
aptitude  est  telle,  a  cet  egard,  que,  a  defaut  de  la  mere, 
une  etrangere  bien  choisie  y  conviendrait  mieux,  d'ordi- 
naire,  que  le  pere  lui-meme,  si  elle  pouvait  assez 
s'incorporer  a  la  famille.  Des  ames  ou  le  sentiment 
domine  peuvent  seules  en  comprendre  dignement  1'im- 
portance.  Elles  seules  savent  reellement  que  la  plupart 
des  actes  humains,  surtout  dans  le  jeiine  age,  doivent 
beaucoup  moins  etre  apprecies  en  eux-memes  que  par 
les  tendances  qu'ils  manifestent  et  les  habitudes  qu'ils 
suscitent.  Sous  le  rapport  du  sentiment,  il  n'y  a  pas 
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d'actions  indifferentes.  Ainsi  juges,  les  moindres  actes 
de  1'enfant  peuvent  assister  le  double  precepte  fonda- 
mental  de  toute  1'education  positive,  lant  spontanee  que 
systematique  :  developper  la  sociabilite,  et  amortir  la 
personnalite.  Les  actions  peu  importantes  sont  meme  les 
plus  propres  a  permettre  d'abord  la  saine  appreciation 
des  sentiments  correspondants,  sur  lesquels  I'observation 
peut  alors  se  mieux  concentrer,  sans  etre  distraite  par 
des  circonstances  speciales.  En  outre,  c'est  seulement 
d'apres  ces  petits  efforts  que  1'enfant  peut  commencer  le 
difficile  apprentissage  de  la  lutte  interieure  qui  dominera 
toute  sa  vie,  pour  subordonner  graduellement  les  impul 
sions  egoistes  aux  instincts  sympathiques.  Sous  ces 
divers  aspects,  le  precepteur  le  plus  eminent,  meme  par 
le  cceur,  sera  toujours  au-dessous  de  toute  digne  mere. 
Quoique  celle-ci  fut  souvent  incapable  de  formuler  ou 
de  motiver  ses  decisions  habituelles,  1'efficacite  finale 
fera  ordinairement  ressortir  la  superiorite  reelle  de  sa 
discipline  morale.  Aucun  autre  regime  ne  pourrait  autant 
saisir  les  occasions  propres  a  caracteriser,  sans  affecta 
tion,  le  charme  naturel  des  bons  sentiments  et  1'inquie- 
tude  attachee  aux  inspirations  egoistes. 

Cetle  theorie  sociologique  de  la  mere  vient  naturelle- 
ment  se  Her  a  celle  de  1'epouse,  puisque  la  preponde 
rance  maternelle,  malgre  son  decroissement  spontane, 
continue  a  diriger  1'essor  du  coeur  jusqu'a  Tage  ordi 
naire  du  manage.  Alors  Thornine,  gouverne  involontai- 
rement  par  la  femme,  contracte  envers  elle,  pour  tout  le 
reste  de  sa  carriere,  une  subordination  volontaire,  qui 
complete  son  education  morale.  Get  etre  destine  a  1'ac- 
tion  vient  faire  consister  son  principal  bonheur  a  subir 
dignement  le  salutaire  ascendant  de  1'etre  voue  a  1'affec- 
tion. 

,  L'office  fondamental,  a  la  fois  prive  et  public,  assigne 
a  la  femme  dans  le  regime  positif,  ne  constitue  done,  a 
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tous  egards,  qu'un  vaste  developpement  systematique  de 
sa  propre  nature.  Une  vocation  aussi  homogene  et  aussi 
determinee  ne  peut  laisser  aucune  grave  incertitude  sur 
la  position  sociale  correspondante.  Nul  autre  cas  essen- 
tiel  ne  saurait  mieux  confirmer  ce  principe  universel  de 
Tart  humain  :  1'ordre  artificiel  consiste  toujours  a  conso- 
lider  et  a  ameliorer  1'ordre  naturel. 

108.  —  Sophistries  modernes  sur  les  droits  de  la  femme. 

Tous  les  ages  de  transition  ont  suscite,  comme  le  notre, 
des  aberrations  sophistiques  sur  la  condition  sociale  des 
femmes.  Mais  la  loi  naturelle  qui  assigne  au  sexe  affec- 
tif  une  existence  essentiellement  domestique  n'a  jamais 
etc  gravement  alteree.  Cettc  loi  est  tellement  reelle 
qu'elle  a  toujours  prevalu  spontanement,  quoique  les 
sophismes  contraires  restassent  sans  refutation  suffi- 
sante.  L'ordre  domeslique  a  resiste  auxsubtiles  attaques 
de  la  metaphysique  grecque,  alors  animee  d'une  verve 
juvenile,  etagissant  sur  des  esprits  incapables  d'aucune 
defense  systematique.  On  ne  peut  done  concevoir  aujour- 
d'hui  des  craintes  serieuses,  en  voyant  surgir,  de  notre 
profonde  anarchic  menlale,  quelques  vaines  reproduc 
tions  des  utopies  subversives  centre  lesquelles  1'ener- 
gique  satire  d'Aristophane  soulevait  assez  1'instinct 
public.  Quoique  1'absence  de  tous  veritables  principes 
sociaux  soil  maintenant  plus  complete  que  pendant 
la  transition  du  polytheisme  au  monotheisme  ,  la 
raison  humaine  est  aussi  beaucoup  mieux  develop- 
pee,  et  surtout  le  sentiment  Test  bien  davantage.  Les 
femmes  etaient  alors  trop  abaissees  pour  repous- 
ser  dignement,  meme  par  leur  silence,  les  doctorales 
aberrations  de  leurs  pretendus  defenseurs ,  qui  n'a- 
vaieut  done  a  lutter  que  contre  la  raison.  Mais,  cbez 
les  modernes,  1'heureuse  liberte  des  femmes  occi- 
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dentales  leur  permet   de   manifester  des   repugnances 
decisives,  qui  suffisent,  a  defaut  de  rectification  ration- 
nelle,  pour  neutralise!'  ces  divagations  de  1'esprit  inspi- 
rees  par  le  dereglement    du  coeur.   Cest  le   sentiment 
feminin  qui  seul  contient  aujourd'hui  les  ravages  pra 
tiques   que  sembleraient  devoir  produire  ces  tendances 
anarchiques.  L'oisivete  aggrave  ce  danger  chez  nos  clas 
ses  privilegiees,  ou  la  richesse  exerce  d'ailleurs  une  fu- 
neste  influence  sur  la  constitution  morale  des  femmes. 
Neanmoins,  meme  la,  le  mal  est  reellement  peu  profond 
ou  tres  restreint.   On   n'a  jamais  seduit  beaucoup  les 
hommes,  et  encore  moins  les  femmes,  en  caressant  leurs 
mauvaises  inclinations.  II  n'y  a  de  vraiment  redoutables 
que  les  seductions  qui  s'adressent  a  nos  bons  penchants, 
pour  en  denaturer  la  direction.  Des  reveries  qui  cho- 
quent  directement  toutes  les  delicatesses  feminines  ne 
pouvaient  done   obtenir  aucun   ascendant  reel,  meme 
dans  les  rangs  les  mieux  disposes  a  les  accueillir.  Mais, 
chez  le  peuple,  ou  leurs  ravages  seraient  si  desastreux,  la 
repulsion  est  beaucoup  plus  decisive,  parce  que  1'exis- 
tence  proletaire  indique  davantage  aux  deux  sexes  leur 
vraie  situation  respective.  Ainsi,  la  surtout  ou  il  importe 
le  plus  de  consolider  les  dogmes  domestiques,  le  positi- 
visme  trouvera  peu  d'obslacles  a  1'admission  complete 
de  sa   theorie   naturelle  sur   la   condition    sociale   des 
femmes,  d'apres  la  double  destination  fondamentale  que 
je  viens  de  leur  assignor. 

Dans  sa  plus  systematique  appreciation,  cette  theorie 
decoule  du  grand  principe  relatif  a  la  separation  nor- 
male  des  deux  puissances  elementaires,  qui  domine 
toutes  les  autres  questions  sociales.  Car  les  motifs  qui 
concentrent  1'existence  feminine  au  sein  de  la  famille, 
sans  aucune  participation  au  commandement,  meme 
domestique,  ne  sont,  au  fond,  qu'une  plus  complete  ap 
plication  de  ceux  qui  interdisent,  en  general,  au  pouvoir 
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moderateur  tout  exerciee  du  pouvoir  directeur.  Puisque 
les  femmes  constituent  1'element  le  plus  pur  et  le  plus 
spontane  de  la  force  morale,  elles  doivent  mieux  remplir 
les  conditions  qui  lui  sont  propres.  L'influence  affective 
qui  les  caracterise  exige,  encore  plus  que  1'aptitude  spe 
culative,  une  slricte  renonciation  a  1'activite  habituelle 
du  sexe  dirigeant.  Si  done  les  philosophes  doivent  s'abs- 
lenir  des  affaires  pratiques,  les  femmes  y  devraient,  a 
plus  forte  raison,  renoncer,  quand  meme  1'ordre  naturel 
de  la  societe  leur  laisserait  le  choix.  Car  la  delicatesse 
du  sentiment,  qui  constitue  leur  merite  essentiel  et  la 
source  de  leur  veritable  ascendant,  est  encore  plus  alte 
rable  par  la  vie  active  que  la  nettete  et  la  generalite  des 
principes  theoriques.  L'exercice  de  1'autorite  pratique  ne 
peut  se  concilier  avec  1'essor  habituel  de  1'esprit  d'en- 
semble,  parce  qu'il  preoccupe  1'intelligence  de  questions 
speciales.  Mais  il  nuit  beaucoup  plus  a  la  purete  des 
affections,  en  developpant  les  impulsions  ego'istes.  Ce 
danger  serait  d'autant  moins  evitable  pour  les  femmes, 
que  leur  ame  eminemment  tendre  manque  ordinaire- 
ment  d'energie,  de  maniere  a  ne  pouvoir  lutler  assez 
centre  les  influences  corruptrices.  Mieux  on  approfondira 
ce  sujet  fondamental,  plus  on  sentira  que,  loin  de  nuire 
a  leur  vraie  vocation,  leur  situation  sociale  est  tres  pro- 
pre  a  developper,  et  meme  a  perfectionner,  leurs  quali- 
tes  principales.  L'ordre  naturel  des  societes  humaines 
est,  a  tons  egards,  beaucoup  moins  vicieux  que  ne  1'in- 
diquent  aujourd'hui  d'aveugles  declamations.  Sans  le 
regne  spontane  de  la  preponderance  materielle,  la  force 
morale  serait  denaturee,  comme  perdant  sa  destination 
caracteristique.  Les  philosophes  et  les  proletaires  altere- 
raient  bientot  leurs  hautes  qualites  d'esprit  et  de  coeur 
s'ils  obtenaient  1'ascendant  temporal.  Mais  1'exercice  du 
commandement  corromprait  encore  davantage  la  nature 
feminine.  Cette  tendance  n'est  que  trop  appreciable  chez 
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les  classes  superieures,  ou  la  richesse  procure  souvent 
aux  femmes  une  funeste  independance,  et  meme  un  pou- 
voir  abusif.Voila  surtout  ce  qui  oblige  a  chercher,  parmi 
les  proletaires,  le  meilleur  type  feminin,  parce  que  la 
tendresse  s'y  developpe  mieux  et  y  obtient  davantage 
son  juste  ascendant.  La  richesse  contribue  encore  plus 
que  I'oisivete  et  la  dissipation  a  la  degradation  morale 
des  femmes  privilegiees. 

109.  —  L evolution  favor ise,  non  pas  legalite  entre 
les  sexes,  mais  leur  differentiation.  , 

A  cet  egard,  comme  a  tout  autre,  le  progres  continu 
de  I'humanite  ne  fait  que  mieux  developper  1'ordre  fon- 
damental.  Loin  que  la  situation  respective  des  deux  sexes 
tende  aucunement  vers  1'egalite  qu'interdit  leur  nature, 
1'ensemble  du  passe  confirme  nettement  la  tendance 
constante  de  revolution  humaine  a  caracteriser  davan 
tage  leurs  differences  essentielles.  Malgre  1'amelioration 
capitale  que  le  moyen  age  apporta  dans  la  condition 
sociale  des  femmes  occidentals,  il  leur  ota  les  fonctions 
sacerdotales  qu'elles  partageaient  avec  les  homines  sous 
le  regime  polytheique,  ou  le  sacerdoce  etait  plutot  esthe- 
tique  que  scientifique.  A  mesure  que  le  principe  des 
castes  a  perdu,  chez  les  modernes,  son  antique  ascen 
dant,  les  femmes  ont  ete  exclues  de  la  royaute  et  de  toute 
autre  autorite  politique.  Les  moindres  fonctions  pra 
tiques  manifestent  une  tendance  equivalente  a  ecarter 
de  plus  en  plus  les  femmes  des  diverses  professions 
industrielles,  meme  de  celles  qui  semblent  devoir  le 
mieux  leur  convenir.  Ainsi,  1'existence  feminine  se  con 
centre  davantage  dans  la  famille,  au  lieu  de  s'en  dega- 
ger,  en  meme  temps  qu'elle  developpe  mieux  un  legitime 
ascendant  moral.  Loin  de  se  contrarier,  ces  deux  ten 
dances  sont,  au  contraire,  necessairement  solidaires. 
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Sans  discuter  de  values  utopies  retrogrades,  il  importe 
de  sentir,  pour  mieux  apprecier  1'ordre  reel,  que,  si  les 
femmes  obtenaient  jamais  cette  egalite  temporelle  que 
demandent,  sans  leur  aveu,  leurs  pretendus  defenseurs, 
leurs  garanties  sociales  en  souffriraient  autant  que  leur 
caractere  moral.  Car  elles  se  trouveraient  ainsi  assujet- 
ties,  dans  la  plupart  des  carrieres,  a  une  active  concur 
rence  journaliere  qu'elles  ne  pourraient  soutenir,  en 
meme  temps  que  la  rivalite  pratique  corromprait  les 
principales  sources  de  I'affection  mutuelle. 

110.  —  L'homme  doit  nourrir  la  femme. 

Au  lieu  de  ces  reves  subversifs,  un  principe  naturel 
garantit  pleinement  1'existence  feminine,  en  fixant  les 
devoirs  temporels  du  sexe  actif  envers  le  sexe  affectif.  Le 
positivisme  peut  seul,  en  vertu  de  sa  realite  caracteris- 
tique,  systematiser  ce  principe,  de  maniere  a  le  faire 
dignement  prevaloir.  Mais  la  nouvelle  philosophic  n'a 
point  cree  la  tendance  universelle  qu'elle  proclame  ainsi, 
d'apres  une  juste  appreciation  de  1'ensemble  du  mouve- 
ment  humain.  Lhomme  doit  nourrir  la  femme :  telle  est 
la  loi  naturelle  de  notre  espece,  en  harmonic  avec  1'exis- 
tence  essentiellement  domestique  du  sexe  affectif.  Gette 
regie,  que  manifeste  meme  la  plus  grossiere  sociabilite,se 
developpe  et  se  perfectionne  a  mesure  que  1'evolution 
humaine  s'accomplit.  Tous  les  progres  materiels  que 
reclame  la  situation  actuelle  des  femmes  se  reduisent  a 
mieux  appliquer  ce  principe  fondamental,  dont  les 
consequences  doivent  reagir  sur  toutes  les  relations 
sociales,  surtout  quant  aux  salaires  industriels.  Conforme 
a  une  tendance  spontanee,  cette  regie  se  lie  a  la  noble 
destination  des  femmes  comme  element  affectif  du  pou- 
voir  moderateur.  L'obligation  est  alors  analogue  a  celle 
qui  prescrit  a  la  classe  active  de  nourrir  la  classe  specu- 
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lative,  afin  que  celle-ci  puisse  vaquer  dignement  a  son 
office  fondamental.  Seulement  les  devoirs  materiels  du 
sexe  actif  envers  le  sexe  affectif  sont  encore  plus  sacres, 
par  suite  meme  de  la  concentration  domestique 
qu'exige  1'office  feminin.  A  regard  des  penseurs,  1'obli- 
gation  des  praticiens  n'est  guere  que  collective  ;  mais, 
envers  les  femmes,  elle  est  surtout  individuelle.  Toute- 
fois,  cette  responsabilite  directe,  qui  pese  specialement 
sur  chaque  homme  pour  la  compagne  qu'il  a  choisie,  ne 
dispense  point  1'ensemble  du  sexe  actif  d'une  pareille 
obligation  indirecte  a  1'egard  de  tout  le  sexe  affectif.  A 
defaut  de  1'epoux,  et  des  parents,  la  societe  dojt  garantir 
1'existence  materiellede  chaque  fern  me,  soit  en  compen 
sation  d'une  inevitable  dependance  temporelle,  soit  sur 
tout  en  vue  d'un  indispensable  office  moral. 

Tel  est  done,  a  ce  sujet,  le  vrai  sens  general  de  la  pro 
gression  humaine  :  rendre  la  vie  feminine  de  plus  en 
plus  domestique,  et  la  degager  davantage  de  tout  travail 
exterieur,  afin  de  mieux  assurer  sa  destination  affective. 
Les  privilegies  ont  deja  reconnu  que  tout  effort  penible 
doit  etre  epargne  aux  femmes.  C'est  presque  le  seul  cas 
ou  nos  proletaires  doivent  imiter,  quant  aux  relations 
des  deux  sexes,  les  moeurs  de  leurs  chefs  temporels.  A 
tout  autre  egard,  le  peuple  occidental  sent  mieux  qu'eux 
les  devoirs  pratiques  des  hommes  envers  les  femmes.  II 
rougirait  meme  le  plus  souvent  des  barbares  corvees 
imposees  encore  a  tant  de  femmes,  si  notre  regime  in- 
dustriel  permettait  deja  d'eviter  une  telle  monstruosite. 
C'est  surtout  parmi  nos  grands  et  nos  riches  qu'on  voit 
ces  vils  marches,  d'ailleurs  si  frequemment  frauduleux, 
ou  une  immorale  intervention  determine  a  la  fois  la 
degradation  d'un  sexe  et  la  corruption  de  1'autre.  En  fai- 
sant  mieux  ressortir  la  vraie  vocation  de  la  femme,  et 
en  elargissant  davantage  le  choix  conjugal,  les  mosurs 
modernes  eteignent  rapidement  la  honteuse  venalite  re- 
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sultee  ainsi  de  1'usage  des  dots,  deja  presque  nul  chez 
nos  prolelaires.  Le  principe  positiviste  sur  les  obliga 
tions  materielles  de  1'homme  envers  la  femme  ecartera 
systematiquement  ce  reste  de  barbaric,  meme  parmi  nos 
privilegies.  Pour  y  mieux  parvenir,  il  suffira  de  realiser 
une  derniere  consequence  de  la  theorie  sociologique  du 
sexe  affectif,  en  interdisant  aux  femmes  tout  heritage. 
Sans  cette  suppression,  celle  des  dots  serait  eludee  par 
un  escompte  spontane.  Des  que  la  femme  est  dispensee 
de  toute  production  materielle,  c'est  a  1'homme  seul  que 
doivent  revenir  les  instruments  de  travail  que  chaque 
generation  prepare  pour  la  suivante.  Loin  de  constituer 
aucun  vicieux  privilege,  un  lei  mode  de  transmission  se 
lie  naturellement  a  une  grave  responsabilite.  Ce  n'est 
point  parmi  les  femmes  que  cette  mesure  complemen- 
taire  suscitera  une  serieuse  opposition.  Une  saine  edu 
cation  leur  en  fera  d'ailleurs  comprendre  1'utilite  per- 
sonnelle,  pour  les  preserver  d'indignes  poursuivants. 
Cette  importante  prescription  ne  doit  meme  devenir 
legale  qu'apres  avoir  librement  prevalu  dans  lesmoeurs, 
par  1'universelle  conviction  de  son  aptitude  a  consoli- 
der  la  nouvelle  constitution  domestique. 

111.  —  La  femme  doit  recevoir  la  meme  education 
que  1'homme. 

Pour  achever  de  caracteriser  la  condition  sociale  des 
femmes  sous  le  regime  positif,  il  suffit  d'indiquer,  d'apres 
la  meme  theorie,  la  nature  de  leur  education. 

Leur  office  fondamental  dissipe,  a  cet  egard,  toute  in 
certitude,  en  manifestant  1'obligation  d'etendre  aux  deux 
sexes,  d'une  maniere  presque  uniforme,  le  systeme 
d'education  generale  ci-dessus  destine  aux  proletaires. 
Ce  systeme  etant  degage  de  toute  specialite,  convient 
autant  a  1'element  sympathique  du  pouvoir  moderateur 
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qu'a  1'element  synergique,  meme  quant  aux  etudes  scien- 
tifiques.  Si,  envers  les  proletaires,  nous  avons  reconnu 
combien  est  indispensable  la  saine  theorie  historique, 
une  pareille  necessite  s'etend  aussi  aux  femmes,  afin  d'y 
developper  dignement  le  sentiment  social,  toujours 
imparfait  tant  que  la  continuite  n'y  complete  pas  la  soli- 
darite.  Or,  en  appliquant  aux  deux  sexes  lebesoin  d'une 
telle  etude,  et  de  la  systematisation  morale  qui  en  resulte, 
on  n'y  peut  meconnaitre  une  egale  urgence  de  la  prepa 
ration  scientifique  qu'elle  suppose,  et  qui  d'ailleurs  offre 
directement  a  tous  une  importance  equivalente.  Enfin, 
puisque  les  femmes  doivent  presider  a  toute  1'education 
spontanee,  il  faut  qu'elles  aient  aussi  participe  a  1'edu- 
cation  systematique  qui  en  constitue  1'indispensable 
complement.  II  n'y  a  de  vraiment  particuliere  aux 
hommes  que  ce  qu'on  nomine  1'education  profession- 
nelle,  que  nous  avons  reconnue  ne  comporter  finale- 
ment  aucune  organisation  propre,  en  tant  qu'elle  doit 
surtout  resulter  d'un  judicieux  exercice,  succedant  a  un 
sage  essor  theorique.  Les  femmes  auront  done,  comme 
les  philosophes,  la  meme  education  que  les  proletaires. 
Toutefois,  en  proclamant  cette  egale  participation  des 
deux  sexes,  je  suis  loin  de  penser,  avec  mon  illustre  pre- 
curseur  Condorcet,  que  leurs  lecons  publiques  doivent 
etre  simultanees.  L'appreciation  morale,  qui  doit  tou 
jours  prevaloir,  interdit  hautement  un  tel  melange, 
comme  egalement  funeste  aux  deux  sexes.  C'est  au  tem 
ple,  au  club,  et  au  salon,  qu'ils  devront  se  joindre  libre- 
ment,  pendant  toute  leur  carriere.  Mais,  a  1'ecole,  ces 
contacts  prematures  empecheraient  chacun  d'eux  de 
developper  son  propre  caractere,  outre  1'evidente  pertur 
bation  qu'eneprouveraient  leurs  etudes.  Jusqu'a  ce  que, 
de  part  et  d'autre,  les  sentiments  soient  assez  formes,  il 
importe  beaucoup  que  leurs  relations  restent  partielles  et 
circonscrites,  sous  la  constante  surveillance  des  meres. 


QUATRIEME  PARTJE  267 

Neanmoins,  cette  obligation  de  separer  les  lecons 
publiques  des  deux  sexes,  quoique  les  etudes  y  soient 
les  memes,  ne  doit  nullement  conduire  a  instituer  pour 
les  feinmes  des  professeurs  speciaux.  Une  telle  institu 
tion,  outre  ses  inconvenients  financiers,  tendrait  surtout 
a  denaturer  Feducation  feminine,  en  suscitant  un  pre- 
juge  inevitable  sur  Finferiorite  de  ses  organes  propres. 
Pour  que  Finstruction  fondamentale  soit  vraiment  la 
meme  chez  les  deux  sexes,  il  faut  que  les  professeurs 
soient  communs,  malgre  la  separation  des  lecons.  Le 
plan  indique  dans  la  troisieme  partie  de  ce  Discours  con- 
cilie  aisement  ces  deux  conditions,  en  n'astreignant  cha- 
que  philosophe  qu'a  une  seule  seance  hebdomadaire,  ou 
quelquefois  deux.  Un  tel  service  peut  etre  facilement 
double,  sans  atteindre  encore  aux  miserables  corvees 
des  maitres  actuels.  Chaque  philosophe  y  devant  d'ail- 
leurs  parcourir  successivement  les  sept  degres  annuels 
de  Fenseignement  positif,  Fobligation  d'enseigner  separe- 
ment  les  deux  sexes  pourrait  s'y  regler  de  maniere  a  dis 
penser  le  professeur  de  toute  fastidieuse  repetition.  Au 
reste,  les  homines  distingues  qu'on  chargerait  toujours 
de  ce  double  office  seraient  bientot  eclaires,  par  Fexpe- 
rience,  sur  la  diversite  didactique  correspondante  a  la 
difference  naturelle  des  auditoires,  sans  cependant  alte- 
rer  jamais  Fhomogeneite  necessaire  des  methodes  et  des 
doctrines. 

En  rehaussant,  aux  yeux  de  tous,  la  dignite  des  etudes 
teminines,  cette  identite  d'organes  doitaussi  exercer  une 
heureuse  reaction  sur  le  caractere  intellectuel  et  moral 
des  fonctionnaires  philosophiques.  Us  seront  ainsi  mieux 
detournes  des  specialites  oiseuses,  et  spontanement  ra- 
menes  aux  vues  d'ensemble.  La  subordination  fonda 
mentale  de  Fesprit  envers  le  coeur  leur  deviendra  aussi 
plus  familiere,  en  frequentant  a  la  fois  les  natures  les 
plus  rationnelles  et  les  plus  sentimenlales.  Cette  egale 
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destination  aux  deux  sexes  completera    1'universalite 
encyclopedique  des  nouveaux  philosophes.  Ainsi  for 
ces  de  trailer  pareillement  tous  les  divers  ordres  de  con 
ceptions  reelles,  et  d'interesser  egalement  deux  audi- 
toires  aussi  difterents,  il  faudra  bien  que  leur  merite 
personnel  soit  au   niveau   de   leur  office  social.  Mais, 
en  meme  temps,  1'ensemble  de  ces  conditions  tend  telle- 
ment  a  diminuer  leur  iiombre,  qu'on  pourra  trouver  assez 
d'hommes  distingues  pour  realiser  un  tel  plan,  quand 
leur  recrutement  sera  sagement  institue  et  leur  existence 
materielle  dignement  garantie.  N'oublions  pas  d'ailleurs 
que  leur  corporation  doit  etre  occidentale,  et  nullement 
nationale ;  en  sorte  que  les  fonctionnaires  positivistes 
changeront  encore  plus  souvent  leurs  residences  que  ne 
le  firent,  au  moyen  age,  les  dignitaires  catholiques.  En 
combinant  toutes  ces  considerations,    on    reconnaitra 
bientot  que   1'education   positive    peut   etre   largement 
organisee,  chez  les  deux  sexes,  pour  tous  les  habitants 
de  1'Occident,   sans   exiger   1'equivalent   des  depenses 
inutiles,  ou  plutot  nuisibles,  qu'entraine  aujourd'hui  le 
seul  clerge  anglican.  Chaque  fonctionnaire  philosophique 
trouverait    pourtant    une    digne    existence    materielle, 
quoique  aucun  ne  fut  jamais  degrade  par  la  richesse. 
Un  corps  de  vingt  mille  philosophes  suffirait  aujourd'hui, 
et  probablement  toujours,  a  tous  les  besoins  spirituels 
des  cinq  populations  occidentales,  puisqu'il  permettrait 
d'instituer,  sur  deux  mille  points  duterritoire  positiviste, 
le    systeme    complet    de     I'enseignement   septennaire. 
L'influence  des  femmes  et  celle  desproletaires  ne  peuvent 
jamais    devenir    assez   systematiques    pour    dispenser 
aucunement  de  1'intervention  philosophique.  Cependant 
leur  incorporation  croissante  a  1'ensemble  du  pouvoir 
moderateur  diminuera  1'extension  ulterieure  de  laclasse 
purement  speculative,  que  le  regime  theologique  multi- 
plia  beaucoup  trop.  Le  privilege  de  1'aisance  sans  pro- 
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d action  sera  des  lors  assez  rare  et  assez  merite  pour  ne 
susciter  aucune  recrimination  legitime.  On  sentira  par- 
tout  que  les  frais  consacres  a  1'existence  philosophique, 
comme  a  1'existence  feminine,  loin  d'etre  onereux  a  la 
societe  active,  constituent  la  plus  precieuse  source  de  son 
perfectionnement  et  de  son  vrai  bonheur,  en  assurant  le 
juste  essor  des  fonctions  speculatives  et  affectl ves  qui 
caracterisent  1'humanite. 

Toutes  les  questions  relatives  a  la  theorie  sociologique 
de  la  femme  se  resolvent  done,  sans  incertitude,  d'apres 
le  principe  fondamental  pose,au  debut  de  cettequatrieme 
partie,  sur  la  destination  sociale  du  sexe  affectif,  en  vertu 
de  sa  constitution  naturelle.  Organes  spontanes  du  sen 
timent  qui  seul  preside  a  1'unite  humaine,  les  femmes 
constituent  1'element  le  plus  direct  et  le  plus  pur  du 
pouvoir  moderateur,  destine  a  moraliser  de  plus  en  plus 
1'empire  necessaire  de  la  force  materielle.  A  ce  titre, 
elles  sont  chargees,  d'abord  comme  meres,  puis  comme 
epouses,  de  1'education  morale  de  1'humanite.  De  la 
resulte  leur  existence  de  plus  en  plus  domestique,  etleur 
participation  de  plus  en  plus  complete  a  1'instruction 
generate,  afin  que  leur  situation  tende  toujours  a  mieux 
developper  leur  vocation. 

112.  —  Recompense  attachee  a  la  mission  affective 
de  la  femme. 

II  est  maintenant  facile  de  completer  cette  appreciation 
sommaire  en  caracterisant  aussi  la  recompense  naturelle 
d'une  telle  destinee. 

Aucune  autre  vocation  ne  fait  autant  sentir  combien 
le  bonheur  de  chaque  etre  consiste  surtout  a  developper 
son  office  spontane.  Car  les  femmes  n'ont  toutes,  an 
fond,  qu'une  meme  mission,  celle  d'aimer.  Mais  c'est  la 
seule  qui  admette  un  nombre  illimite  d'organes,  et  qui, 
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loin  de  redouter  aucune  concurrence,  s'etende  par  le 
concours.  Chargees  d'entretenir  la  source  affective  de 
1'unite  humaine,  les  femmes  sont  done  aussi  heureuses 
qu'elles  puissent  1'etre  quand  elles  sentent  dignement 
leur  vraie  vocation,  et  qu'elles  peuvent  la  suivre  libre- 
ment.  Leur  office  social  a  cela  d'admirable  qu'il  les 
invite  a'developper  leur  instinct  naturel,  et  leur  present 
les  emotions  que  chacun  prefere  a  toutes  les  autres. 
Ainsi,  les  femmes  n'ont,  en  general,  a  demander  a  la 
regeneration  finale  que  de  mieux  adapter  leur  situation 
a  leur  destination,  soit  en  les  dispensantdetouteactivite 
exterieure,  soit  en  assurant  leur  juste  influence  morale. 
Or,  le  regime  positif  satisfera  directement  ce  double 
voeu,  par  1'ensemble  des  ameliorations  materielles, 
mentales,  et  morales,  qu'il  realisera  dans  1'existence 
feminine. 

Mais,  outre  cette  recompense  naturelle  d'un  heureux 
office,  le  positivisme  doit  accomplir,  envers  les  femmes, 
ce  que  le  moyen  age  ne  put  qu'ebaucher,  en  systemati- 
sant  la  reconnaissance  continue  qu'inspirera  de  plus  en 
plus  leur  salutaire  ascendant  moral.  En  un  mot,  la  nou- 
velle  doctrine  universelle  peut  seule  instituer  dignement 
le  culte,  a  la  fois  public  et  prive,  de  la  femme.  Ce  sera 
le  premier  degre  permanent  du  culte  fondamental  de 
THumanite,  ou  la  conclusion  de  ce  Discours  placera 
finalement  le  centre  general  du  positivisme,  tant 
philosophique  que  politique. 

113.  —  La  femme  et  la  chevalerie. 

Nos  chevaleresques  ancetres  firent,  a  cet  egard,  d'ad- 
mirables  tentatives,  qui  ne  sont  plusappreciees  que  par 
les  femmes.  Mais  leurs  nobles  efforts  ne  pouvaient  suf- 
fire,  soit  a  raison  d'une  sociabilite  trop  mililaire,  soit 
d'apres  Pinsuffisance  sociale  de  la  doctrine  dominante. 
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Neanmoins,  ils  ont  laisse  des  souvenirs  imperissables, 
et  meme  nous  leur  devons  encore  la  meilleure  partie 
de  nos  moeurs  occidentales,  quoique  deja  tres  alterees 
par  notre  anarchie. 

La  philosophic  negative  du  siecle  dernier  a  represente 
la  chevalerie  comme  ne  pouvant  jamais  revivre,  en  tant 
que  liee  a  des  croyances  desormais  retrogrades.  Mais 
cette  solidarite  etait  plus  apparente  que  reelle,  et  d'ail- 
leurs  purement  temporaire.  Elle  a  ete  vicieusement  exa- 
geree  par  les  modernes  defenseurs  du  catholicisme,  qui 
ne  pouvaient  assez  discerner  la  source  affective  de  cette 
admirable  institution  sous  sa  consecration  theologique. 
Le  sentiment  feodal  constitua  certainement  1'origine 
directe  et  naturelle  de  la  chevalerie,  qui  seulement  de- 
manda  ensuite  au  catholicisme  1'unique  sanction  syste- 
matique  qu'elle  put  alors  trouver.  Au  fond,  le  principe 
theologique  etait  peu  conlbrme  a  1'impulsion  chevale- 
resque ;  Tun  concentrait  la  sollicitude  humaine  sur  un 
avenir  chimerique,  tandis  que  1'autre  dirigeait  toute 
notre  energie  vers  1'existence  reelle.  Toujours  place  entre 
son  Dieu  et  sa  dame,  le  chevalier  du  moyen  age  ne  pou- 
vait  connaitre  cette  pleine  unite  morale  qui  seule  aurait 
entierement  developpe  sa  noble  mission  volontaire. 

En  touchant  auterme  de  la  transition  revolutionnaire, 
nous  commencons  a  sentir  que  la  chevalerie,  loin  de 
s'eteindre  finalement,  doit  mieux  prevaloir  dans  le  veri 
table  regime  moderne,  d'apres  une  sociabilite  plus  paci- 
fique  et  une  doctrine  plus  humaine.  Car  cette  grande 
institution  correspondit  a  un  besoin  fondamental  qui  se 
developpe  davantage  a  mesure  que  Thumanite  se  civi 
lise,  le  protectorat  volontaire  envers  tous  les  faibles.  Le 
passage  de  1'activite  conquerante  des  anciens  au  regime 
defensif  des  guerriers  feodaux  dut  en  susciter  la  pre 
miere  manifestation  generale,  alors  sanctionnee  par  les 
croyances  dominantes.  Maisl'irrevocable  preponderance 
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de  la  vie  pacifique  doitlui  procurer  unemeilleure  exten 
sion,  quand  ce  grand  caractere  temporel  de  1'ordre  rno- 
derne  aura  ete  dignement  systematise  et  moralise.  Seule- 
ment,  le  sentiment  chevaleresque  transformera  sa  desti 
nation,  d'apres  1'heureuse  modification  que  notre  civili 
sation  apporte  de  plus  en  plus  a  1'oppression  habituelle. 
La  puissance  materielleayant  cesse  d'etre  militaire  pour 
devenir  industrielle,  la  persecution  ne  s'adresse  plus  a 
la  personne,  mais  surtout  a  la  fortune.  Cette  transforma 
tion  definitive  offre  beaucoup  d'avantages,  soit  en  dimi- 
nuant  la  gravite  des  dangers,  soit  en  rendant  la  protec 
tion  plus  facite  et  plus  efficace  ;  mais  elle  ne  dispensera 
jamais  du  protectorat  volontaire,  meme  systematique. 
L'instinct  destructeur  se  fera  toujours  sentir  vivement 
chez  tous  ceux  qui  auront,  sous  un  mode  quelconque,  la 
puissance  de  s'y  livrer.  Ainsi,  le  regime  positif  doit  natu- 
rellement  offrir,  comme  supplement  general  de  la  syste- 
matisation  morale,  Tessor  regulier  des  moeurs  chevale- 
resques  parmi  les  chefs  temporels.  Ceux  d'entre  eux  qui 
se  sentiront  animes  d'une  generosite  equivalente  a  celle 
de  leurs  heroiques  predecesseurs,  consacreront,  non 
leur  epee,  mais  leur  fortune,  leur  activite,  et,  au  besoin, 
toute  leur  energie,  a  la  libre  defense  de  tous  les  oppri- 
mes.  De  meme  qu'au  moyen  age,  cet  office  volontaire 
s'exercera  surtout  envers  les  classes  specialement  expo- 
sees  aux  persecutions  temporelles,  c'est-a-dire  les  femmes, 
les  philosophes,  et  les  proletaires.  On  ne  peut  supposer 
que  1'institution  la  mieux  inspiree  par  le  sentiment 
social  doive  rester  etrangere  au  regime  qui  developpera 
le  plus  la  sociabilite. 

Sous  ce  premier  aspect,  la  reconstruction  finale  des 
moeurs  chevaleresques  n'offrira  qu'une  renovation  de  la 
grande  institution  du  moyen  age,  suivant  un  mode 
adapte  au  nouvel  etat  mental  et  social.  Aujourd'hui, 
comme  alors,  le  devouement  des  forts  aux  faibles  de- 
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viendra  la  suite  naturelle  de  la  subordination  de  la  poli- 
tique  a  la  morale.  C'est  ainsi  que  le  pouvoir  moderateur 
trouve  de  genereux  patrons  au  sein  meme  du  pouvoir 
directeur  qu'il  doit  ramener  dignement  a  de  severes 
devoirs  sociaux.  Mais,  outre  cet  office  general,  la  che- 
valerie  leodale  presentait,  cnvers  les  femmes,  une 
destination  plus  speciale  et  plus  intime,  pour  laquelle 
la  superiorite  du  regime  positif  sera  plus  complete 
et  plus  evidente. 

En  ebauchant  le  culte  de  la  femme,  le  sentiment  feodal 
fut  mal  seconde,  et  meme,  a  beaucoup  d'egards,  entrave 
par  le  principe  catholique.  Directement  contraires  a  la 
vraie  tendresse  mutuelle,  les  moeurs  chreliennes  n'en  out 
assiste  1'essor  que  par  une  influence  indirecte,  en  pres- 
crivant  la  purete  habituelle,  indispensable  au  veritable 
amour.  Sous  tout  autre  aspect,  les  sympathies  chevale- 
resques  ne  purent  surgir  qu'en  luttant  toujours  contre 
1'egoiste  austerite  d'un  regime  qui  jamais  ne  consacra  le 
mariage  qu'a  titre  d'inevitable  infirmite,  defavorable  au 
salut  personnel.  La  salutaire  prescription  de  la  purete 
s'y  trouvait  elle-meme  alteree  par  des  motifs  interesses, 
qui  compromeltaient  beaucoup  sa  principale  efficacite 
morale.  G'est  pourquoi,  malgre  1'admirable  perseverance 
de  nos  genereux  ancetres,  le  culte  de  la  femme  ne  put 
etre,  au  moyen  age,  qu'imparfaitement  ebauche,  surlout 
dans  les  moeurs  publiques.  Malgre  les  empiriques  pre 
tentious  du  catholicisme,  il  y  a  tout  lieu  de  presumer 
que,  si  la  situation  feodale  avait  pu  se  developper  sous 
le  polytheisme,  les  sentiments  chevaleresques  y  eussent 
mieux  prevalu. 

114.  —  Le  culte  de  la  femme. 

Le  regime  positif  permet  seul  le  plein  essor  du  culte 
des  femmes,  par  son  entiere  systematisation,  ou  les  opi 
nions  seconderont  toujours  les  moeurs.  Erigeant  la  ten- 
is 


274  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

dresse  en  principal  attribut  feminin,  le  nouveau  culte  y 
fera  pourtant  apprecier  dignemcnt  la  purete,  en  la  ratta- 
chant  enfin  a  sa  veritable  source  ct  a  sa  destination 
esscntiellc,  comme  condition  capitale  du  bonheur  et  du 
perfectionnement.  Une  etude  approfondie  de  la  nature 
humaine  ecartera  sans  peine  les  vains  sophismes  que 
notre  anarchic  inspire,  sur  cet  important  sujet,  aux 
esprits  superficiels  unis  a  des  cceurs  grossiers.  Meme  le 
materialisme  scientifique  presentera,  sous  ce  rapport, 
peu  d'obstacles  reels  a  la  mission  morale  du  positivisme. 
Le  judicieux  medecin  Hufeland  a  deja  remarque  que  la 
vigueur  notoire  des  anciens  chevaliers  ecartait  d'avance 
toute  objection  serieuse  sur  les  dangers  physiques  d'une 
continence  habituelle.  Sans  scinder  les  divers  aspects 
d'une  telle  question,  1'appreciation  positive  etablira 
facilement  que  la  purete,  imposee  d'abord  comme  con 
dition  de  toute  profonde  tendresse,  n'importe  pas  moins 
au  perfectionnement  materiel  et  intellectuel  de  1'homme 
et  de  I'humanite  qu'a  leur  progres  moral. 

D'apres  1'ensemble  des  indications  propres  a  cette 
quatrieme  partie,  le  positivisme  dispose  autant  1'esprit 
que  le  coeur  a  organiser  dignement,  dans  toute  la  vie 
reelle,  soit  privee,  soit  publique,  le  culte,  a  la  fois  indi- 
viduel  et  collectif,  du  sexe  affectif  par  le  sexe  actif.  Nees 
pour  aimer  et  etre  aimees,  affranchies  de  toute  respon- 
sabilite  pratique,  librement  retirees  au  sanctuaire  domes- 
tique,  nos  occidentales  positivistes  y  recevront  le  pur 
hommage  habituel  d'une  gratitude  pleinement  sentie. 
Pretresses  spontanees  de  1'Humanite,  elles  n'auront  plus 
a  surmonter  leurs  propres  scrupules,  ni  la  terrible  riva- 
lite  d'un  dieu  vindicatif.  Chacun  de  nous  apprendra,  des 
1'enfance,  a  voir,  dans  tout  leur  sexe,  la  principale 
source  du  bonheur  et  du  perfectionnement  humains, 
tant  publics  que  prives. 

Tous  ces  tresors  d'affection  que  nos  ancetres  perdirent 
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pour  un  but  mystique,  et  que  nos  moeurs  revolutionnai- 
res  ont  ensuite  meconftus,  seront  alors  soigneusement 
recueillis,  et  appliques  a  leur  vraie  destination,  par  des 
populations  elrangeres  a  toute  chimere  degradante.  Des 
etres  lies  pour  1'action,  et  qui  se  sentiront  les  chefs  du 
monde  connu,  feront  consister  leur  principale  felicite  a 
subir  dignement  1'heureux  ascendant  moral  des  etres 
voues  a  I'affection.  En  un  mot,  le  genou  de  1'homme  ne 
flechira  plus  que  devant  la  femme. 

Ce  culte  continu  derive  naturellement  d'une  intime 
reconnaissance,  determined  par  une  exacte  appreciation 
habituelle  des  bienfaits  reels  du  sexe  alTectif  envers  le 
sexe  actif.  Une  conviction  familiere  fera  profondement 
sentir  a  tout  positiviste  que  notre  vrai  bonheur,  tanl 
prive  que  public,  depend  surtout  du  perfectionnemcnt 
moral,  et  que  celui-ci  resulte  principalement  de  lf in 
fluence  de  la  femme  sur  1'homme,  d'abord  comme  mere, 
puis  comme  epouse.  II  est  impossible  qu'un  tel  senti 
ment  habituel  ne  determine  pas  une  tendre  veneration 
active  envers  un  sexe  auquel  sa  position  sociale  interdit 
toute  concurrence  interessee.  A  mesure  que  la  vocation 
feminine  sera  mieux  comprise  et  plus  developpee,  cha- 
que  femme  deviendra  pour  chaque  homme  la  meilleure 
personnification  de  1'Humanite. 

Mais  ce  culte,  d'abord  emane  d'une  reconnaissance 
spontanee,  sera  consacre  ensuite,  d'apres  une  appre 
ciation  systematique,  comme  un  nouveau  moyen  de 
bonheur  et  de  perfectionnement.  L'im perfect! on  morale 
du  sexe  actif  lui  prescrit  de  developper,  par  un  exercice 
assidu,  les  affections  tendres  qui  sont  chez  lui  trop 
inertes.  Rien  ne  peut  mieux  remplir  cette  importante 
condition  qu'une  pratique  familiere,  a  la  fois  privee  et 
publique,  du  culte  feminin.  C'est  surtout  ainsi  que  le 
positivisme  retrouvera  dignement  la  haute  efficacite  mo 
rale  que  le  catholicisme  retirait  de  la  priere. 
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Une  grossiere  appreciation  represente  aujourd'hui  cet 
usage  religieux  comme  inseparable  des  interets  chimeri- 
ques  qui  1'inspirerent  aux  premiers  homines.  Mais  la 
systematisation  catholique  tendit  toujours  a  Ten  degager, 
quoique  le  regime  theologique  ne  put  jamais  le  permettre 
entierement.  Depuis  saint  Augustin,  toutes  les  ames 
pures  ont  de  plus  en  plus  senti,  a  travers  1'egoiisme  chre- 
tien,  que  prier  peut  n'etre  pas  demander.  A  mesure  que 
prevaudra  la  vraie  theorie  de  la  nature  humaine,  on 
concevra  mieux  cette  haute  fonction,  que  le  regime  defi- 
nitif  doit  developper  davantage,  d'apres  un  meilleur 
principe.  Dans  1'etat  normal  de  1'humanite,  la  priere, 
purifiee  de  tout  calcul  personnel,  deviendra,  selon  sa 
vraie  destination  morale,  une  solennelle  effusion,  indi- 
viduelle  ou  collective,  des  sentiments  genereux,  toujours 
lies  aux  vues  generates.  Le  positivisme  en  prescrira  la 
pratique  journaliere  comme  propre  a  combattre  les  im 
pulsions  egoistes  et  les  idees  etroites  qu'inspire  ordinai- 
rement  la  vie  active.  G'est  surtout  aux  hommes  qu'elle 
sera  recommandee,  puisqu'ils  ont  plus  besom  d'etre 
regulierement  ramenes  vers  les  pensees  d'ensemble  et  les 
affections  desinteressees,  dont  leur  existence  habituelle 
tend  a  les  ecarter  davantage. 

Pour  en  mieux  assurer  1'efficacite,  il  importe  que  son 
objet  soit  nettement  determine.  Or,  cette  condition  est 
naturellement  remplie  par  le  culte  feminin,  qui  peut 
ainsi  devenir  beaucoup  plus  salutaire  que  le  culte  divin. 
Sans  doute,  la  priere  humaine  doit  finalement  avoir  sur 
tout  en  vue  FHumanite,  comme  je  1'indiquerai  speciale- 
ment  a  la  fin  de  ce  Discours.  Mais  ce  but  serait  trop 
vague  pour  realiser  les  heureux  effets  moraux  d'une  telle 
coutume,  si  on  voulait  d'abord  la  centraliser  ainsi.  Peut- 
etre  la  tendresse  feminine  comporte-t-elle  cette  subite 
extension  directe.Quoi  qu'il  en  soit,lesexe  actif  n'y  sau- 
rait  pretendre,  meine  chez  la  classe  contemplative,  mieux 
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disposee  a  tout  generaliser.  C'est  done  le  culte  teminin, 
d'abord  prive,  puis  public,  qui  peut  seul  preparer 
I'homme  au  culte  reel  de  1'Humanite. 

Nul  n'est  assez  malheureux  pour  ne  pas  trouver,  parmi 
les  femmes,  soit  comme  epouse,  soit  comme  mere,  un 
digne  objet  d'alYection  speciale,  qui  puisse  preserver  son 
cceur  de  toute  divagation  dans  son  adoration  privee  du 
sexe  aimant.  La  mort,  qui  semble  devoir  detruire  ce 
culte  individuel,  doit,  au  contraire,  le  consolider  en 
1'epurant  davantage,  quand  il  est  bien  institue.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  1'existence  collective  que  le  posi- 
tivisme  fera  nettement  sentir  la  liaison  du  present  avec 
1'ensemble  du  passe,  et  meme  de  1'avenir.  En  liant  tous 
les  individus  et  toutes  les  generations,  sa  doctrine  fami- 
liere  permettra  a  chacun  de  mieux  raviver  ses  plus  chers 
souvenirs,  dans  un  regime  ou  la  vie  privee  se  rattachera 
profondement  a  la  vie  publique,  j usque  chez  les  moindres 
citoyens.  Les  esprits  bien  cultives  sont  deja  habitues  a 
vivre  avec  leurs  eminents  predecesseurs  du  moyen  age, 
et  meme  de  1'antiquite,  presque  comme  ils  le  feraient 
envers  des  amis  absents.  Pourquoi  le  creur,  beaucoup 
plus  energique,  ne  comporterait-il  pas  aussi  cette  ideale 
resurrection?  La  vie  publique  nous  offre  deja  de  fre 
quents  exemples  de  sympathies  et  d'antipathies  develop- 
pees,  ii  un  haut  degre,  chez  d'immenses  populations,  a 
Tegard  des  principaux  personnages  historiques,  surtout 
quand  leur  influence  actuelle  reste  appreciable.  Rien 
n'empeche  d'etendre  aux  destinations  privees  une  telle 
aptitude  affective,  pour  les  relations  senties  par  chacun. 
Notre  culture  morale  s'est  accomplie  jusqu'ici  sous  un 
regime  si  peu  convenable  que  nous  ne  pouvons  aujour- 
d'hui  concevoir  assez  1'efficacite  habituelle  que  compor- 
tera  sa  regeneration  positive,  concentrant  toujours,  sur 
la  vie  humaine,  les  affections  comme  les  pensees.  Vivre 
avec  les  morts  constitue  Tun  des  plus  precieux  privi- 
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leges  de  riiumanite,  qui  le  developpe  da  vantage  a  mesure 
que  ses  idees  s'etendent  et  que  ses  sentiments  s'epurent. 
Le  positivisme  doit  lui  procurer  un  vasle  essor,  a  la  ibis 
spontane  et  systematique,  non  seulement  public,  mais 
encore  prive.  II  I'e'tendra  meme  a  1'avenir,  en  nous  fai- 
sant  vivre  aussi  avec  ceux  qui  ne  sont  pas  nes ;  ce  qui 
n'etait  auparavant  impossible  que  faule  d'une  vraie  the'o- 
rie  historique,  embrassant  d'un  seul  regard  1'ensemble 
des  destinees  humaines.  Une  foule  d'exemples  nous 
indique  1'aptitude  du  coeur  humain  aux  emotions  depour- 
vues  de  tout  fondement  objectif,  si  ce  n'est  ideal.  Les 
visions  iamilieres  du  polytheiste,  les  mystiques  affections 
du  monotheiste,  signalent,  dans  le  passe,  une  tendance 
naturelle  que  1'avenir  doit  utiliser  en  lui  procurant  une 
destination  plus  reelle  et  plus  noble,  d'apres  une  meil- 
leure  philosophic  generate.  Ainsi,  ceux-la  meme  qui 
seraient  malheureusement  depourvus  d'un  digue  objet 
d'affection  personnelle,  pourraient  neanmoins  instituer 
convenablement  le  culte  prive  de  la  femme,  en  choisis- 
sant,  chez  nos  predecesseurs,  un  type  adapte  a  leur 
propre  nature.  Les  plus  puissantes  imaginations  s'ouvri- 
raient  aussi  le  domaine  de  1'avenir,  en  y  construisant  un 
ideal  encore  plus  parfait.  Au  fond,  c'est  ce  que  firent 
souvent  nos  chevaleresques  a'ieux,  malgre  leur  naive 
ignorance.  Pourquoi  1'habitude  d'une  saine  theorie  his 
torique  n'augmenterait-elle  pas,  a  cet  egard,  nos  facultes 
naturelles?  Envers  1'avenir,  comme  quant  au  passe,  la 
doctrine  positive  etendra  d'autant  mieux  cette  heureuse 
aptitude  qu'elle  pourra  la  preserver  de  toute  divagation 
enervante,  en  lui  imposant  des  lois  objectives  propres  a 
contenir  la  versatilite  spontanee  du  coeur  humain. 
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115.  —  Le  cnlte  de  la  femme  prepare  le  culte 
de  VHumanite. 

J'ai  du  insister  sur  cette  institution,  tantot  reelle,  tan- 
tot  ideale,  du  culte  prive  et  individual  de  la  femme, 
parce  que  son  culte  public  et  collectif  ne  saurait  autre- 
ment  comporter  une  profonde  efficacite  morale.  La  reu 
nion  des  homines  fortiiie  et  developpe  beaucoup  leurs 
sentiments  propres,  mais  sans  pouvoir  les  inspirer.  Si 
done  chacun  n'eprouvait  isolement  une  tendre  venera 
tion  habituelle  pour  celles  qui  president  a  nos  princi- 
pales  aiTections,  une  multitude  ainsi  composee  se  borne- 
rait  a  repeter,  dans  les  temples  de  FHumanite,  de  vaines 
formules  en  1'honneur  des  fe mines.  Mais  ceux  qui,  tous 
les  jours,  leur  adressent  sincerement  de  secrets  hom- 
mages,  pourront,  par  leur  concours  solennel,  exalter 
souvent  leurs  nobles  sentiments  respectifs  jusqu'au  plus 
salutaire  enthousiasme.  Dans  ma  derniere  lettre  a  mon 
elernelle  compagne,  je  lui  disais  spontanement :  «  Au 
«  milieu  des  plus  graves  tpurments  qui  puissent  resulter 
«  de  1'affection,  je  n'ai  pas  cesse  de  sentir  que  1'essentiel 
a  pour  le  bonheur  c'est  d'avoir  toujours  le  co?ur  digne- 
cc  ment  rempli  »  (1).  Apres  notrefatale  separation  objec 
tive,  une  experience  journaliere  a  mieux  confirme  cette 
appreciation,  d'ailleurs  si  conforme  a  la  vraie  theorie  de 
la  nature  humaine.  G'est  par  de  telles  habitudes  indivi- 
duelles  qu'on  peut  convenablement  preparer  de  sinceres 
pratiques  collectives. 

L'aptitude  caracteristique  du  positivisme  est  encore 
plus  irrecusable  pour  ce  culte  public  de  la  femme  que 
pour  le  culte  prive.  Car  la  preponderance  systematique 
du  point  de  vue  social  permet  seule  de  rendre  un  tel 
hommage  a  la  destination  fondamentale  du  sexe  aimant. 
Dans  les  grandes  reunions  du  moyen  age,  les  chevaliers 

(1)  V.  Testament  d'Auguste  Comte.  (N.  des  edit.). 
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manifestaient  a  la  fois  leurs  divers  sentiments  indivi- 
duels,  mais  sans  jamais  s'elever  au-dessus  d'un  simple 
prolongement  collectif  du  culte  prive.  Quoique  ce  culte 
doive  rester  le  preambule  de  1'autre,  celui-ci  consistera 
surtout  a  temoigner  directement  la  reconnaissance  du 
peuple  pour  1'office  social  du  sexe  affectif,  comme  organe 
spontane  du  principe  fondamental  de  1'unite  humaine 
et  premier  element  du  pouvoir  moderateur.  Or,  uiie 
telle  appreciation  etait  impossible,  au  moyen  age,  faute 
d'une  veritable  theorie  sociale  embrassant  1'enseinble 
des  rapports  reels.  Elle  y  cut  meme  ete  inconciliable 
avec  la  doctrine  dominante,  ou  Dieu  usurpait  la  place 
de  1'Humanite. 

116.  —  Les  femmes  exceptionnelles. 

Cette  glorification  convient  tellement  au  positivisme, 
qu'il  peut  1'etendre  jusqu'aux  anomalies.  Sans  doute,  le 
culte  public  de  la  femme,  comme  son  culte  prive,  doit 
se  rapporter  surtout  a  la  vocation  affective  qui  la  carac- 
terise-.  Mais  il  faut  aussi  savoir  honorer  dignement  les 
natures  exceptionnelles  qui  auront  rendu  de  vrais  ser 
vices  a  rhumanite,  soit  dans  les  carrieres  speculatives, 
soit  meme  par  une  activile  pratique  encore  plus  etraii- 
gere  au  type  feminin.  Le  caractere  absolu  de  1'esprit 
theologique  lui  interdisait  une  telle  flexibilite,  qui  eut 
gravement  compromis  ses  principales  prescriptions  so- 
ciales.  Aussi  le  catholicisme  fut-il  contraint,  malgre  ses 
regrets  d'abord  sinceres,  de  laisser  sans  consecration 
d'augustes  memoires  feminines,  dont  le  culte  eut,  en 
effet,  ete  alors  encore  plus  nuisible  a  la  morale  qu'utile 
a  la  politique.  Rien  ne  caracterise  mieux  cette  impuis- 
sance  necessaire  que  1'admirable  histoire  de  1'heroique 
vierge  qui  sauva  la  France  au  quinzieme  siecle.  Une 
canonisation  si  meritee  fut  noblement  sollicitee  par  notre 
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eminent  Louis  XI,  et  dignement  accordee  par  1'autorite 
pontificate.  Cependant  elle  n'a  jamais  determine  aucune 
consecration  pratique,  et  sa  desuetude  entraina  bientot 
le  clerge  a  une  sorte  d'eloignement  spontane  pour  cette 
grande  memoire,  qui  lui  rappelait  surlout  son  impuis- 
sance  sociale.  Une  telle  conduite  n'a  rien  d'accidentel, 
ni  meme  de  blamable ;  car  elle  fut  d'abord  inspiree  par 
des  craintes,  alors  tres  legitimes,  sur  les  dangers  moraux 
d'une  pareille  celebration,  qui  eut  tendu  a  denaturer  les 
moeurs  feminities.  Mais  1'incompatibilite  n'existe  que 
pour  une  doctrine  absolue,  incapable  de  glorifier  une 
anomalie  sans  coinpromettre  la  regie.  Le  positivisme 
reprouve  encore  davantage  que  le  catholicisme  1'exis- 
tence  guerriere  des  femines,  comme  plus  eloignee  qu'au- 
cune  autre  de  leur  vraie  vocation.  II  peut  seul,  nean- 
moins,  honorer  dignement  1'incomparable  vierge  que 
delaissa  1'impuissance  theologique,  et  qu'osa  souiller, 
meme  en  France,  le  cynisme  metaphysique.  Sa  conse 
cration  solennelle,  a  chaque  anniversaire  de  son  glorieux 
martyre,  sera  non  seulement  nationale,  mais  occiden- 
tale,  comme  cet  immense  bienfait,  sans  lequel  le  centre 
normal  des  populations  d'elite  perdait  peut-etre  1'inde- 
pendance  indispensable  a  son  office  europeen.  Tout 
1'Occident  ayant  d'ailleurs  participe  plus  ou  moins  a  la 
turpitude  voltairienne,  doit  egalement  concourir  a  la 
reparation  positiviste.  Loin  de  coinpromettre  les  moeurs 
feminines,  cette  glorification  exceptionnelle  pourra  les 
consolider,  en  caracterisant  Tanomalie  et  en  manifes- 
tant  les  conditions  d'une  telle  apotbeose.  On  y  trouvera 
une  nouvelle  confirmation  des  avantages  moraux  que 
procure  1'esprit  relatif  du  positivisme,  seul  apte  a  appre- 
cier  les  exceptions  sans  enerver  les  regies. 

Une  telle  indication  du  culte  positiviste  de  la  femme 
par  1'homme  suscite  finalement  une  question  fort  deli 
cate,  quant  a  la  maniere  de  satisfaire  un  besoin  analogue 
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chez  1'autre  sexe.  Si  les  hommes  ne  peuvent  s'elever 
directement  au  culte  reel  de  FHumanite,  sans  s'y  pre- 
parer  par  ce  preambule  naturel,  les  femines,  quoique 
plus  aimantes,  sont  peut-etreassujetties  aussi  a  une  pre 
paration  equivalente.  Toutefois,  elle  devrait  certaine- 
ment  prendre  une  autre  direction,  afin  de  mieux  deve- 
lopper,  chez  chaque  sexe,  les  qualites  morales  que  sa 
nature  laisse  insuffisantes.  Gar  1'humanite  est  autant 
caracterisee  par  1'energie  que  par  la  tendresse,  comme 
1'atteste  familierement  1'heureuse  ambiguite  du  mot 
cceur.  L'hoinme,  n'ayant  pas  naturellement  assez  de  ten 
dresse,  exige,  sous  ce  rapport,  un  exercice  assidu,  que 
lui  procure  spontanement  le  culte  de  reconnaissance  du 
a  la  femme.  Au  contraire,  le  sexe  atTectif,  ou  1'energie  est 
insuffisante,  doit  diriger  sa  preparation  speciale  au  culte 
final  de  FHumanite  de  facon  a  developper  plutot  le  cou 
rage  que  1'amour.  Mais  mon  impuissance  masculine 
m'interdit  de  scruter  davantage  ces  intimes  besoins  du 
coeur  feminin.  La  lumiere  philosophique  me  conduit  a 
signaler  cette  lacune  inapercue,  sans  me  permettre  de  la 
remplir.  A  la  femme  seule  appartient  une  telle  tache, 
que  j'eusse  reservee  a  Feminente  collegue  dont  je  ferai, 
j'espere,  universellement  deplorer  la  perte  prematuree. 
L'ensemble  de  cette  quatrieme  partie  me  fait  profon- 
dement  sentir,  comme  philosophe,  notre  separation 
objective.  J'ai,  sans  doute,  constate  Faptitude  fondamen- 
tale  du  positivisme  a  incorporer  dignement  les  femmes 
au  grand  mouvement  moderne,  en  realisant,  mieux  que 
le  catholicisine,  tous  leurs  voeux  domestiques  et  sociaux, 
d'apres  leur  noble  office  naturel  dans  le  regime  definitif. 
Pourtant  je  ne  puis  esperer  de  leur  faire  assez  gouter  une 
telle  appreciation  pour  obtenir  leur  active  adhesion, 
tant  que  cette  exposition  n'emanera  point  d'un  organe 
feminin,  seul  capable  de  1'adapter  pleinement  a  leur 
nature  et  a  leurs  habitudes.  Jusqu'alors,  on  les  suppo- 
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sera  meme  impropres  a  comprendre  jamais  la  nouvelle 
philosophie,  malgre  leur  aflinite  spontanee  pour  le  posi- 
tivisme,  d'apres  les  diverses  indications  precedentes. 

Tous  ces  obstacles  se  trouvaient  pleinement  ecartes 
par  la  noble  et  tendre  amie  a  laquelle  j'ai  dedie  ce 
nouveau  traite.  Quoique  cette  dedicace  exceptionnelle 
puisse  sembler  exageree,  je  crains  aujourd'hui,  cinq  ans 
apres  ce  funebre  hommage,  d  y  avoir  trop  peu  caracte- 
rise  rintiine  reconnaissance  dont  je  me  sens  redevable  a 
ce  vertueux  ascendant,  sans  lequel  1'essor  moral  du  posi- 
tivisme  eut  ete  tres  retarde. 

Egalement  eminente  d'esprit  et  de  coeur,  Glotilde  de 
Vaux  sentait  deja  1'aptitude  de  la  nouvelle  philosophie 
a  reorganise!*  dignement  1'influence  feminine,  tant  alte- 
ree,  depuis  la  fin  du  moyen  age,  par  la  transition  revo- 
lutionnaire.  Partout  meconnue,  surtout  dans  sa  propre 
famille,  sa  grande  ame  1'avait  pour  tant  preservee  de 
toute  aigreur.  Malgre  des  malheurs  aussi  etranges 
qu'immerites,  sa  purete,  encore  plus  exceptionnelle,  la 
garantissait  assez  de  tous  les  sophismes  anti-domestiques, 
avant  meme  que  sa  raison  eut  apprecie  la  vraie  theorie 
conjugale.  La  seule  composition  qu'elle  ait  publiee  (1) 
contient,  a  cet  egard,  cette  admirable  maxime,  que  sa 
propre  destinee  rend  si  touchante  :  «  II  est  indigne  des 
«  grands  coeurs  de  repandre  le  trouble  qu'ils  ressentent.  » 
Dans  cette  charmante  nouvelle,  quipreceda  son  initiation 
au  positivisme,  on  trouve,  sur  la  vraie  vocation  de  la 
femme,  cette  opinion  caracteristique,  si  decisive  chez  un 
tel  juge  :  «  Le  veritable  role  de  la  femme  n'est-il  pas  de 
«  donner  a  1'homme  les  soins  et  les  douceurs  du  foyer 
«  domestique,  et  de  recevoir  de  lui,  en  echange,  tous  les 
«  moyens  d'existence  que  procure  le  travail?  J'aime 
«  mieux  voir  une  mere  de  famille  pen  fortunee  laver  le 

(1)  Reproduite  en  tete  du  T.  I*r  du  Systeme  de  Politiqne  positive, 
p.  xxn.  (IV.  des  edit.) 
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«  linge  de  ses  enfants,  que  de  la  voir  consumer  sa  vie 
«  pour  repandre  au  dehors  les  produits  de  son  intelli- 
«  gence.  J'excepte,  bien   entendu,  la  femme  eminente 
«  que  son   genie  pousse  hors  des  spheres  de  la  famille. 
«  Celle-la  doit  trouver  dans  la  societe  son  libre  essor, 
«  car  la  manifestation  est  le  veritable   flambeau   des 
«  intelligences  superieures.    »   Une    telle  appreciation, 
emanee  d'une  jeune  dame,  aussi  distinguee  par  sa  beaute 
que  par  son  merite,  refutait  deja  nos  utopies  anarchi- 
ques.  Mais,  en  outre,  la  composition  plus  etendue  que 
sa  mort  a  laissee  incomplete  etait  directement  destinee 
a  reparer  les  atteintes  portees  aux  dogmes  domestiques 
par  une  eloquente  contemporaine,  au-dessus  de  laquelle 
le  talent  1'elevait  autant  que  la  vertu.  Noblement  domi- 
nee  par  le  sentiment,  cette  ame  privilegiee  savait  pour- 
tant  conserver  a  la  raison  toute  sa  juste  influence.  Au 
debut  de  ses  etudes  positivistes,  elle  m'ecrivait  :  a  J'ai 
«  compris  mieux  que   personne   la  faiblesse  de  notre 
«  nature,  quand  elle  n'est  pas  dirigee  vers  un  but  eleve 
«  et  inaccessible  aux  passions.  »  Peu  de  temps  apres,  au 
milieu  des  plus  gracieux  epanchements  de  Tamitie,  sa 
plume    feminine    introduisait,  presque  a  son  insu,  cette 
profonde  sentence  morale  :  «  II  faut  a  notre  espece,  plus 
«  qu'aux  autres,  des  devoirs  pour  faire  des  sentiments.  » 
D'apres  cette  preparation  spontanee,  on  sera  peu  sur- 
pris  que  ma  sainte  Clotilde  ait  dignement  senti  1'aptitude 
morale  du   positivisme,   quoique  cette  elude  n'ait  pu 
occuper  que  sa  derniere  annee.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  elle  m'ecrivait,  a  ce  sujet  :  «  Si  j'etais  un  homme, 
«  vous  auriez  en  moi  un  disciple  enthousiaste  ;  je  vous 
«  offre,  en  indemnite,  une  sincere  admiratrice.  »  Gette 
meme  lettre  caracterise  ainsi  sa  participation  projetee  a 
1'installation  morale  de  la  nouvelle  philosophic  :  «  Une 
«  femme  gagne  toujours  a  marcher  modestement  der- 
«  riere  le  convoi  des  novateurs,  dut-elle  y  perdre  un  peu 
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«  de  son  elan.  »  Elle  y  apprecie  aussi  notre  anarchic 
mentale  par  cette  charmante  image  :  «  Nous  avons  tous 
«  encore  un  pied  en  Fair  surle  seuil  de  la  verite.  » 

Une  telle  collegue,  qui  reunissait  toutes  les  qualites 
eparses  jusqu'ici  entre  les  diverses  femmes  d'elite,  eut 
bientot  associe  son  sexe  a  la  regeneration  finale,  en  rea- 
lisant  deja  la  reaction  normale  du  sentiment  sur  la  rai- 
son,  qui  doit  ensuite  constituer  le  principal  office  femi- 
nin.  Quand  sa  noble  elaboration  aurait  ete  terminee,  je 
voulais  assigner,  a  Fensemble  de  sa  cooperation  positi- 
viste,  un  but  determine  quoique  vaste,  pleinement  con- 
forme  a  sa  nature  intellectuelle  et  morale.  Je  crois  devoir 
1'indiquer  ici,  pour  mieux  caracteriser  la  participation 
speciale  des  femmes  a  Favenement  occidental  du  positi- 
visme,  suivant  un  mode  spontanement  analogue  a  leur 
finale  intervention  sociale.  II  concerne  surtout  les  deux 
grandes  populations  meridionales.  Partout  ailleurs,  il  se 
borne  aux  individus  dont  1'affranchissement  se  trouve 
retarde  aussi,  quoique  places  dans  un  milieu  emancipe. 
Mais  les  frequents  succes  que  j'ai  deja  constates  pour  ce 
dernier  cas  me  conlirment  d'avance  1'efficacite  collective 
des  moyens  que  je  vais  signaler. 

117.  —  Les  femmes  feront  connaitre  le  positivisme 
aux  populations  meridionales. 

L'emancipation  mentale  de  1'Occident  commenca, 
chez  ses  deux  elements  septentrionaux  (1),  avec  tous  les 
dangers  inherents  a  une  originalite  qui  ne  pouvait  alors 
etre  qu'empirique.  Par  1'ascendant  legal  du  prolestan- 
tisme,  la  halte  rnetaphysique  prit  la  une  consistance  qui 
a  beaucoup  trouble  les  progres  ulterieurs,  et  qui  aujour- 
d'hui  y  constitue  le  principal  obstacle  a  une  renovation 

(1)  L'Angleterre  et  I'Allemagne.  (N.  des  edit.). 
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decisive.  Heureusemcnt  preserve  de  cette  pretendue 
reformation,  le  centre  normal  de  la  repnblique  occiden- 
tale  compensa  ensuite  ce  retard  initial  en  passant  d'em- 
blee,  sous  1'impulsion  voltairienne,  a  une  pleine  emanci 
pation,  qui  lui  permit  de  reprendre  enfm  sa  presidence 
naturelle  de  la  commune  regeneration  finale.  Mais,  en 
evitant  ainsi  1'inconsequence  et  la  fluctuation  protes- 
tantes,  la  population  francaise  s'est  trouvee  exposee  aux 
tendances  anarchiques  que  devait  susciter  1'entiere  pre 
ponderance  de  la  metaphysique  revolutionnaire.  Ce 
negativisme  systematique  constitue  maintenant,  par  sa 
vicieuse  prolongation,  la  principale  entrave  a  la  reorga 
nisation  definitive  qu'il  prepara  si  utilement.  On  peut 
des  lors  esperer  que,  dans  son  inevitable  extension  aux 
deux  elements  meridionaux,  1'emancipation  occidentale 
s'accomplira  aujourd'hui  plus  heureusement  chez  des 
populations  ou  le  catholicisme  a  mieux  resiste  jusqu'ici, 
d'abord  au  protestantisme,  puis  au  deisme.  Si  la  France 
a  franchi  le  calvinisme,  pourquoi  1'Italie,  et  meme  1'Es- 
pagne,  ne  franchiraient-elles  pas  aussi  le  voltairianisme  ? 
En  compensation  naturelle  de  leur  retard  apparent,  les 
meridionaux  passeraient  directement  du  catbolicisme 
au  positivisme,  sans  s'arreter  serieusement  a  aucun  ne 
gativisme.  Quoique  la  nouvelle  philosophic  ne  put  naitre 
chez  ces  populations,  d'apres  un  tel  defaut  d'emancipa- 
tion  prealable,  elle  y  peut  neanmoins  prevaloir  d'emblee, 
apres  avoir  ete  assez  elaboree  dans  son  foyer  naturel.  II 
suffit  que  le  positivisme,  sans  s'y  preoccuper  d'aucune 
critique  directe,  s'y  presente  desormais  en  concurrence 
immediate  avec  le  catholicisme,  pour  toutes  ses  fonc- 
tions  sociales,  actuelles  ou  meme  passees. 

Tous  les  monuments,  surtout  poetiques,  attestent,  du 
moiiis  envers  1'Italie,  que,  avant  1'explosion  lutherienne, 
les  croyances  occidentales  etaient  plus  dechues  au  sud 
qu'au  nord.  La  resistance  retrograde  du  catholicisme  n'a 
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pu  y  ranimer  profondement  la  foi  chretienne.  Ces  popu 
lations,  qu'on  taxe  d'arrierees,  ii'adherent  vraiment  au 
regime  catholique  que  faute  de  sentir  aucune  autre 
satisfaction  reelle  de  leurs  besoins  moraux  et  sociaux. 
Le  coeur  y  est  mieux  dispose  qu'ailleurs  au  positivisme, 
d'apres  uiie  moindre  alteration  des  instincts  de  fraternite, 
tant  compromis  dans  1'essor  industriel  des  septentrio- 
naux  protestants.  En  meme  temps,  1'esprit  s'y  trouve 
moins  eloigne  du  principe  fondamental  de  la  nouvelle 
politique  sur  la  separation  normale  des  deux  puissances. 
Ainsi,  le  positivisme  y  obliendra  un  ascendant  decisif, 
aussitot  qu'on  y  reconnaitra  son  aptitude  necessaire  a 
mieux  remplir  que  le  catholicisme  toutes  les  conditions 
qui  caracterisaient  le  regime  du  moyen  age.  Or,  cette 
appreciation  appartient  davantage  au  sentiment  qu'a  la 
raison,  puisque  ces  conditions  etaient  principalement 
morales.  Une  telle  mission  propagatrice  est  done  pleine- 
ment  conforme  a  la  nature  propre  du  talent  feminin. 
G'est  par  les  femmes  que  le  positivisme  doit  penetrer  en 
Italic  et  en  Espagne,  tandis  que  les  hommes  y  out  deja 
initie  1'Angleterre,  et  surtout  la  Hollande,  avant-garde 
permanente,  depuis  le  moyen  age,  de  toute  la  Germanic. 
Mais  cet  appel  positiviste  aux  Italiennes  et  aux  Espa- 
gnoles  ne  saurait  emaner  convenablement  que  d'uue 
eminente  Francaise,  et  non  d'aucun  Francais,  afin  que 
le  coeur  y  parle  mieux  au  coeur.  Puisse  cette  sommaire 
indication  faire  apprecier  l'incomparable  collegue  a 
laquelle  je  destinais  un  tel  office,  et  lui  preparer  une 
digne  emule ! 

Un  premier  exemple  decisif  confirme  doncmon  espoir 
naturel  d'associer  intimement  les  cceurs  feminins  au 
mouvement  philosophique  qui  leur  assigne  aujourd'hni 
une  haute  mission  sociale,  prelude  caracteristique  de 
leur  futur  office  normal.  Quelque  exceptionnelle  que 
doive  sembler  cette  cooperation  initiale,  elle  n'a  pu 
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qti'anticiper  sur  la  commune  adhesion.  Car  les  etres  pri- 
vilegies  subissent  seulement  avant  les  autres  les  trans 
formations  universelles,  dont  ils  deviennent  ainsi  les 
meilleurs  organes.  Sauf  son  admirable  nature,  morale  et 
mentale,  murie  d'avance  par  le  malheur,  ma  sainte  col- 
legue  n'offrait  aucune  disposition  specialement  favo 
rable  a  son  initiation  positiviste.  Proletaire  ou  illettree, 
elle  aurait  peut-etre  saisi  encore  plus  facilement  1'esprit 
fondamental  et  la  destination  sociale  de  la  nouvelle 
philosophie. 

118.  --  La  femme  est  I element  sympathique 
du  pouvoir  moderateur. 

D'apres  1'ensemble  de  cette  qualrieme  partie,  1'element 
le  plus  systematique  du  pouvoir  moderateur  n'a  pas 
moins  d'affinite  avec  Felement  le  plus  sympathique 
qu'avec  le  plus  synergique.  Une  telle  adhesion  feminine 
pcrmet  seule  aux  philosophes  de  completer  1'organisa- 
tion  de  la  force  morale,  fondee  d'abord  sur  1'alliance 
populaire.  En  instituant  aujourd'hui  1'impulsion  rege- 
neratrice  qui  doit  terminer  la  revolution,  ce  concours 
dccisif  inaugurera  deja  1'ordre  final,  puisque  chaque 
element  moderateur  y  agira  conformement  a  sa  future 
destination  normale  et  a  sa  disposition  naturelle  envers 
le  pouvoir  directeur.  Celui  qui  doit  rallier  les  deux  autres 
trouvera  ainsi,  au  sein  de  chaque  famille,  une  heureuse 
assistance  privee  pour  sa  mission  sociale,  secondee  deja, 
dans  chaque  cite,  par  une  puissanle  cooperation 
publique.  Toutes  les  influences  qui  doivent  rester  etran- 
geres  au  gouvernement  pratique  concourront  alors  a  sou- 
mettre  la  politique  speciale  aux  regies  constantes  de  la 
morale  universelle.  Dans  les  cas  exceptionnels,  1'active 
participation  du  peuple  dispensera  meme  les  deux  autres 
elements  moderateurs  de  toute  intervention  directe  ten- 
dant  a  denaturer  leur  caractere  speculatif  ou  affectif, 
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qu'il  importe  de  maintenir  inalterable  par  une  invariable 
exclusion  de  tout  commandement. 

Mais  ce  double  appui  fundamental,  en  rendant  la  force 
morale  plus  efficace  qu'au  moyen  age,  imposera  de  dif- 
ficiles  conditions  a  ses  organes  systematiques.  II  faudra 
surtout  que  le  coeur  du  pretre  de  1'Humanite  corresponde 
toujours  a  son  esprit  d'ensemble.  L'adhesion  du  sexe 
affectif  et  1'alliance  du  peuple  ne  lui  seront  acquises  que 
quand  il  deviendra  aussisympathique  et  aussi  pur  qu'une 
lemme,  et,  en  meme  temps,  aussi  energique  et  aussi 
insouciant  qu'un  proletaire.  Sans  ce  rare  concours 
moral,  le  nouveau  pouvoir  theorique  n'obtiendrait  jamais 
1'ascendant  social  que  comporte  la  systematisation  posi 
tive.  Malgre  cet  ensemble  de  moyens  interieurs  et  exte- 
rieurs,  il  sentira  bientot  que  r extreme  imperfection  de 
la  nature  humaine  oppose  d'eternels  obstacles  a  la  mis 
sion  caracteristique  du  positivisme,  la  preponderance 
habituelle  de  la  sociabilite  sur  la  personnalite. 
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APTITUDE  ESTHETIQUE   DU  POSITIVISME 


119.  —  Le  positiuisme  el  lart. 

Apres  avoir  caracterise  1'esprit  fondamental  et  la  des 
tination  sociale  de  la  seule  philosophic  qui  puisse  ter- 
miner  la  revolution,  j'ai  assez  explique  comment  cette 
impulsion  systematique  doit  obtenir  un  ascendant  deci- 
sif  par  1'active  cooperation  des  proletaires  et  1'intime 
adhesion  des  femmes.  Mais  la  puissance  regeneratrice 
fondee  sur  ce  triple  concours  n'embrasserait  pas  plei- 
nement  1'ensemble  des  elements  humains,  si  elle  ne 
remplissait  point  une  grande  condition  complementaire, 
envers  laquelle  il  me  reste  a  apprecier  son  aptitude 
necessaire.  La  raison  ne  doit  pas  seulementse  subordon- 
ner  au  sentiment  pour  1'aider  a  diriger  1'activite  ;  il  faut 
aussi  que,  sans  se  laisser  dominer  par  1'imagination,  elle 
la  stimule  en  la  reglant.  Tel  est  1'etat  normal  de  notre 
nature,  ou  les  fonctions  esthetiques  ont  trop  d'impor- 
tance  pour  etre  negligees  dans  le  regime  final  de  1'huma- 
nite,  et  par  consequent  dans  la  systematisation  qui  doit 
le  construire.  Mais  le  positivisme  remplit  tellement  ces 
conditions  complementaires,  que,  malgre  d'empiriques 
preventions,  je  caracteriserai  sans  peine  son  aptitude 
directe  a  constituer  dignement  Fart  moderne,  qui,  depuis 
la  fin  du  moyen  age,  cherche  si  vainement  une  direction 
generate  et  une  haute  destination. 

La  nouvelle  philosophie  ne  semble  meriter  les  repro- 
ches  ordinaires  de  tendance  anti-esthetique  que  quand 
on  la  confond  avec  son  preambule  scientifique,  dont  si 
peu  de  juges  savent  aujourd'hui  la  distinguer.  Car  ces 
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accusations  ne  conviennent  reellement  a  1'esprit  positif 
que  pendant  son  age  preliminaire  de  specialite  disper 
sive,  vicieusement  prolonge  paries  savants  actuels.  Rien 
n'est  plus  contraire  aux  beaux-arts  que  les  vues  etroites, 
la  marche  trop  analytique,  et  Tabus  du  raisonnement, 
propres  a  notre  regime  scientifique,  d'ailleurs  si  funeste 
au  developpement  moral,  premiere  source  de  toute  dis 
position  esthetique.  Mais  1'esprit  positif  perd  necessaire- 
ment  ces  vices  primitifs,  a  mesure  qu'il  s'etend  et  se 
coordonne,  en  passant  a  de  plus  hautes  etudes,  suivant 
ma  loi  encyclopedique.  Parvenu  jusqu'aux  speculations 
sociales,  qui  constituent  sa  vraie  destination  finale,  sa 
realite  caracteristique  1'oblige  d'embrasser  les  concep 
tions  esthetiques,  comme  les  considerations  affectives, 
aim  de  representer  le  veritable  ensemble  des  pheno- 
menes  humains,  meme  individuels,  et  surtout  collectifs. 
Ainsi  reconcilie  avec  les  deux  ordres  d'impressions  qu'il 
repoussait  d'abord,  leur  charme  naturel  1'entraine  bien- 
1ot  a  s'y  livrer  directement,  et  a  reconnaitre  enfin  leur 
destination  normale  dans  notre  constitution  personnelle 
on  sociale.  Voila  comment  une  culture  plus  complete  et 
plus  systematique  dissipe  naturellement  le  long  divorce 
preliminaire  de  la  raison  moderne  avec  le  sentiment  et 
Fimagination. 

Au  point  ou  ce  Discours  est  maintenant  parvenu,  tout 
lecteur  attentif  doit  etre  spontanement  rassure  sur  les 
pretendues  tendances  anti-esthetiques  de  la  nouvelle 
philosophic.  Quand  meme  le  positivisme  n'assignerait 
point  direclement  aux  beaux-arts  une  destination  capi- 
tale,  son  influence  indirecte  ne  leur  serait  pas  moins 
favorable,  d'apres  son  principe  fondamenlal,  son  but 
caracteristique,  et  ses  moyens  essentiels.  La  seule  philo 
sophic  qui  puisse  desormais  subordonner  1'esprit  au 
cceur  doit  developper  nos  facultes  esthetiques,  par  cela 
meme  qu'elle  confere  au  sentiment,  qui  en  est  la  vraie 
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source,  la  presidence  systematique  de  1'unite  humaine. 
Une  doctrine  sociale  qui  vient  terminer  1'etat  revolu- 
tionnaire,  si  contraire  aux  beaux-arls,  leur  prepare  des 
lors  uii  vaste  domaine  et  un  fondement  solide,  en  eta- 
blissant  des  convictions  fixes  et  des  moeurs  caracterisees, 
sans  lesquelles  la  poesie  n'a  rien  de  grand  a  retracer  et 
a  stimuler.  En  poussant  nos  proletaires  a  chercher  leur 
vrai  bonheur  dans  1'essor  habituel  de  leurs  facultes  affec- 
tives  et  speculatives,  le  positivisme  assure  a  1'art  son 
auditoire  naturel,  d'apres  une  education  dont  la  base  est 
surtout  esthetique. 

Mais  pour  pressentir,  a  cet  egard,  1'aptitude  necessaire 
de  la  nouvelle  philosophic,  il  suffirait  de  considerer  son 
efficacite  feminine,  sa  tendance  a  rehausser  la  dignite 
sociale  du  sexe  affectif,  tout  en  fortifiant  la  constitution 
domestique.  Car,de  tous  les  elements  sociaux,  la  iemme 
est  certainement  le  plus  esthetique,  soit  par  sa  nature, 
soit  par  sa  situation,  tant  consolidees  et  developpees 
dans  le  regime  positif.  Si  notre  instinct  du  bien  doit  or- 
dinairement  aux  feinmes  son  premier  essor,  elles  nous 
initient  encore  mieux  au  sentiment  du  beau,  etant  aussi 
propres  a  1'inspirer  qu'a  1'eprouver.  Leur  aspect  nous 
indique  a  la  fois  tous  les  genres  de  beaute,  non  seule- 
ment  physique,  mais  intellectuelle,  et  surtout  morale. 
Tous  leurs  actes  sont  embellis  par  la  recherche  sponta- 
nee  d'une  perfection  ideale  envers  chacune  de  leurs 
occupations,  meme  involontaires.  Leur  existence  domes 
tique,  affranchie  de  1'activite  exterieure,  ne  fait,  a  cet 
egard,  que  developper  davantage  leurs  inclinations  na- 
turelles.  Car,  1'etre  voue  a  1'affection  doit  spontanement 
chercher  partout  le  mieux,  d'abord  reel,  puis  ideal. 
Ainsi,  la  doctrine  qui  erige  les  femmes  en  element  pri 
mordial  du  pouvoir  moderateur,  et  qui  leur  confere  la 
presidence  de  1'education  fondamentale,  ne  saurait  me- 
riter  aucun  soupcon  de  tendance  anti-esthetique. 
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Ces  preventions  etant  ecartees,  il  faut  caracteriser  di- 
rectement  1'aptitude  necessaire  du  positivisme  a  incor- 
porer  1'art  a  1'ensemble  de  1'ordre  moderne,  en  lui  pro- 
curant  une  constitution  systematique  et  une  destination 
normale,  d'ou  surgiront  de  puissants  moyens,  et  meme 
de  nouveaux  organes.  L'office  final  de  1'element  esthe- 
tique  sera  d'ailleurs  inaugure  deja  par  sa  participation 
actuelle  a  1'impulsion  regeneratrice,  comme  pour  1'ele 
ment  populaire  et  1'element  feminin. 

120.  —  L'artiste  doit  charmer  la  vie  et  non  la  diriger. 

Toutefois,  avant  d'ebaucher  ici  cette  appreciation 
complementaire,  il  importe  de  rectifier,  a  ce  sujet,  une 
grave  aberration  temporaire,  qui  tend  aujourd'hui  a 
fausser  toutes  les  notions  generates  relatives  a  Fart,  en 
exagerant  sa  puissance,  d'apres  une  reaction  trop  natu- 
relle  de  notre  anarchie  mentale  et  morale. 

Depuis  Homere  jusqu'a  Corneille,  tous  les  eminenls 
genies  esthetiques  avaient  toujours  concu  Tart  comme 
destine  surtout  a  charmer  la  vie  humaine,  et  des  lors  a 
1'ameliorer,  mais  sans  devoir  jamais  la  diriger.  Aucun 
esprit  normal  ne  pouvait,  en  effet,  directement  supposer 
que  la  suprematie  inteliectuelle  appartint  jamais  a  1'ima- 
gination.  Une  telle  opinion  equivaudrait,  au  fond,  a  eri- 
ger  la  folie  en  type  mental,  en  faisant  prevaloir  les  ins 
pirations  subjectives  sur  les  notions  objectives.  Nos 
facultes  de  representation  et  d'expression  sont  necessai- 
rement  subordonnees  a  nos  fonctions  de  conception  et 
de  combinaison.  Cette  loi  statique  est  immuable,  et  n'a 
jamais  soulTert  d'alteration  reelle.  On  pourrait  meme  la 
constater  au  milieu  de  nos  perturbations  cerebrales,  qui 
vicient  nos  relations  exterieures,  sans  troubler  1'harmo- 
nie  elementaire  de  nos  diverses  operations  interieures. 

Quoique  un  vain  orgueil  ait  deja  inspire  aux  derniers 
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poetes  anciens  quelques  erreurs  analogues  aux  preten- 
tions  actuelles,  jainais  1'art  ne  fut  regarde  comme  le  re- 
gulateur  de  la  societe  polytheique,  malgre  1'aptitude 
esthetique  des  croyances  dominantes.  L'lliade,  et  surtout 
1'Odyssee,  suffiraient,  au  besoin,  pour  constater,  au  con- 
traire,  combien  etait  alors  subalterne  1'influence  sociale 
des  beaux-arts,  meme  degages  de  la  tutelle  theocratique. 
Au  declin  du  polytheisme,  1'utopie  de  Platon  indique 
la  conception  d'un  etat  social  systematiquement  prive 
de  toute  intervention  poetique.  Le  regime  monotheique 
du  moyen  age  repoussait  encore  davantage  ces  preten 
tious  esthetiques,  quoique  la  vraie  destination  de  1'art  y 
fut  mieux  goutee  de  tous.  Mais,  quand  cet  ordre  com- 
menca  a  se  decomposer,  on  vit  bientot  surgir,  meme 
chez  rincomparable  Dante,  les  germes  des  aberrations 
que  la  transition  revolutionnaire  des  cinq  derniers  sie- 
cles  a  toujours  developpees,  et  d'ou  resulte  le  delire 
actuel  de  1'orgueil  poetique.  Parvenue  auxlimites  reelles 
de  1'etat  theologique,  sans  pouvoir  encore  pressentir 
assez  1'etat  positif,  la  republique  occidentale  s  est  placee, 
a  tous  egards,  dans  une  situation  de  plus  en  plus  nega 
tive,  jusqu'alors  impossible.  Un  discredit  croissant  y 
neutralisa  toutes  les  regies  et  les  institutions  qui  jadis 
contenaient  les  ambitions  fourvoyees.  D'apres  cette  dis 
solution  graduelle  des  principes  sociaux,  la  naive  admi 
ration  par  laquelle  des  populations  charmees  recompen- 
saient  1'essor  esthetique  suscita  de  vicieuses  pretentious 
politiques  parmi  les  divers  artistes,  et  surtout  chez  les 
poetes,  leurs  chefs  naturels.  Quoique  tout  office  pure- 
ment  critique  repugne  a  la  vraie  poesie,  1'art  moderne, 
des  son  debut  au  quatorzieme  siecle,  prit  une  part  de 
plus  en  plus  active  a  la  demolition  generale  du  regime 
ancien.  Toutefois,  tant  que  la  doctrine  negative  ne  fut 
pas  completement  formee  et  caracterisee  par  les  revolu 
tions  qui  preluderent  a  la  grande  crise,  1'influence  esthe- 
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tique  resta  simplement  un  libre  auxiliaire  du  mouve- 
ment  de  decomposition  que  dirigeaient  les  metaphysi 
cians  et  les  legistes.  Mais  cette  attitude  changea  et  les 
ambitions  poetiques  commencerent  a  devenir  preponde- 
rantes  pendant  le  dix-huitieme  siecle,  reserve  a  la  pro 
pagation  decisive  d'un  negativisme  deja  systematise. 
Alors  les  docteurs  proprement  dits  furentde  plus  en  plus 
remplaces,  dans  la  presidence  spirituelle  du  mouvement 
de  decomposition,  par  de  purs  litterateurs,  plutot  poetes 
que  philosophies,  mais  depourvus  de  toute  vraie  voca 
tion.  L'avenement  de  la  grande  crise  procura  naturelle- 
ment  a  cette  classe  equivoque  les  benefices  politiques 
de  sa  suprematie  revolutionnaire,  qui  persistera  jus- 
qu'a  ce  que  la  reorganisation  directe  commence  a  pre- 
valoir. 

121.  —  Influence  politique  despoetes  et  litterateurs. 
Les  dangers  de  cette  influence. 

Telle  est  la  filiation  historique  qui  tout  a  la  fois 
explique  et  refute  les  utopies  anarchiques  de  notre  siecle 
sur  une  sorte  de  pedantocratie  esthetique.  Ces  reves  d'un 
orgueil  sans  frein  ne  peuvent  devenir  specieux  que  chez 
des  esprits  metaphysiques,  toujours  enclins  a  la  conse 
cration  absolue  des  casexceptionnels.  Si  les  philosophes 
doivent  etre  exclus  du  commandement,  les  poetes  y  sont 
encore  moins  propres.  Leur  versatilite  mentale  et  morale, 
qui  les  dispose  a  mieux  refleter  le  milieu  correspondant, 
leur  interdit  davantage  toute  autorite  directrice.  Une 
severe  education  systematique  peut  seule  contenir  assez 
leurs  vices  naturels,  qui  doivent  done  etre  beaucoup 
developpes  en  un  temps  etranger  a  toute  conviction 
profonde.  Membres  accessoires  du  pouvoir  intellectuel, 
les  poetes  n'y  peuvent  suivre  leur  vocation  normale 
qu'en  renoncant  a  la  suprematie  temporelle  encore  plus 
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completement  que  les  membres  principaux.  Les  philoso- 
phes  ne  sont  impropres  qu'a  1'action,  mais  la  consulta 
tion  leur  convient ;  tandis  que  les  poetes  ne  doivent  pas, 
en  general,  pretendre  davantage  a  1'une  qu'a  1'autre. 
Idealiser  et  stimuler,  tel  est  leur  double  office  naturel, 
qui  ne  s'accomplit  dignement  que  d'apres  une  concentra 
tion  exclusive.  Cette  fonction  est  assez  noble  et  assez  eten- 
due  pour  absorber  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  vraiment 
destines.  Aussi  ces  egarements  de  I'ambition  esthetique 
n'ont-ils  pleinement  surgi  que  depuis  1'avenement  passa- 
ger  d'une  situation  incompatible  avec  1'art  veritable, 
faute  de  mo3urs  prononcees  et  de  convictions  reelles. 
Tous  ces  poetes  manques  ou  fourvoyes  donneraient  un 
autre  cours  a  leur  vie  publique  si  la  vraie  poesie  etait 
deja  redevenue  possible,  par  la  preponderance  d'une 
doctrine  universelle  et  d'une  direction  sociale.  Jusqu'a 
une  telle  issue,  les  natures  esthetiques  continueront  a 
s'eteindre  ou  a  se  corrompre  dans  une  miserable  agita 
tion  politique,  plus  favorable  aux  mediocrites  specieuses 
qu'aux  superiorites  reelles. 

L'etat  normal  de  la  nature  humaine  subordonne  autant 
rimagination  a  la  raison  que  celle-ci  au  sentiment.  Toute 
inversion  prolongee  de  cet  ordre  fondamental  est  egale- 
ment  funeste  au  coeur  et  a  1'esprit.  Le  pretendu  regne  de 
rimagination  deviendrait  encore  plus  corrupteur  que 
celui  de  la  raison,  s'il  n'etait  pas  encore  moins  compa 
tible  avec  les  conditions  reelles  de  1'humanite.  Mais, 
quoique  chimerique,  sa  seule  poursuite  peut  troubler 
beaucoup  1'existence  privee,  en  substituant  une  exalta 
tion  factice,  et  trop  souvent  mensongere,  aux  emotions 
spontanees  et  profondes.  A  plus  forte  raison,  cette 
vicieuse  preponderance  de  1'imagination  doit-elle  alterer 
la  vie  publique,  quand  aucune  barriere  sociale  ne  con- 
tient  plus  les  ambitions  esthetiques.  L'art  tend  alors  a 
perdre  sa  vraie  destination  de  charmer  et  ameliorer 
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1  humanite.  Devenu  le  but  de  1'existence,  il  se  degrade- 
rait  bientot,  en  demoralisant  a  la  fois  ses  organes  et  son 
public.  II  se  reduirait  de  plus  en  plus  a  ses  agrements 
sensuels,  on  meme  aux  difficultes  techniques,  sans 
aucune  tendance  morale.  Les  inclinations  esthetiques, 
qui,  dignement  subordonnees,  out  tant  perfectionne  les 
moeurs  modernes,  peuvent  devenir  profondement  cor- 
ruptrices  par  leur  illegitime  ascendant.  On  sait  a  quelle 
atroce  pratique  1'Italie  fut  conduite,  pendant  plusieurs 
siecles,  dans  la  seule  vue  d'embellir  les  voix  masculines. 
Ainsi  degenere,  1'art,  si  propre  a  developper  les  instincts 
sympathiques,  peut  directement  susciter  le  plus  abject 
egoisme,  en  provoquant  une  entiere  indifference  sociale, 
chez  ceux  qui  ont  mis  leur  principal  bonheur  a  gouter 
des  sons  ou  des  formes.  Tel  est  rintime  danger,  encore 
plus  moral  que  mental,  inherent  a  la  preponderance 
privee,  et  surtout  publique,  des  inclinations  esthetiques, 
meme  quand  elles  sont  reelles.  Mais  il  faut  aussi  recon- 
naitreque  cette  violation  del'ordre  fondamental  conduit 
bientot  a  1'inevitable  triomphe  des  mediocrites,  chez 
lesquelles  un  long  exercice  developpe  aisement  1'habilete 
d'execution. 

C'est  ainsi  que  nous  somines  graduellement  tombes 
sous  la  honteuse  domination,  non  moins  funeste  a  Tart 
qu'a  la  philosophic  et  a  la  morale,  des  influences  evidem- 
ment  vouees  a  la  subalternite  sociale.  Une  deplorable 
aptitude  a  exprimer  ce  qu'on  ne  sent  ni  ne  croit,  pro 
cure  aujourd'hui  un  ascendant  ephemere  a  des  talents 
aussi  incapables  de  toute  creation  esthetique  que  de 
toute  conception  scientitique.  Cette  anomalie  politique, 
principal  caractere  de  noire  situation  revolutionnaire, 
doit  devenir  moralement  desastreuse  quand  ces  triom- 
phes  immerites  n'echoient  pas,  suivant  une  rare  excep 
tion,  a  des  ames  assez  elevees  pour  en  contenir  souvent 
la  vicieuse  impulsion.  D'apres  leur  plus  grande  genera- 
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lite,  qui  leur  permet  une  plus  haute  ambition,  les  poetes 
sont  davantage  exposes  a  ces  dangers  que  les  artistes 
proprement  dits.  Mais  la  culture  des  arts  speciaux 
reproduit  ce  mal  sous  une  autre  forme,  encore  plus 
degradante,  par  1'avidite  pecuniaire  qui  souille  aujour- 
d'hui  tant  de  talents.  C'est  la  surtout  que  1'absence  de 
toute  regie  laisse  nai'vement  surgir  une  vanite  puerile 
qui  desormais  applique  le  meme  titre  habituel  aux  vrais 
createurs  esthetiques  et  aux  simples  organes  des  pro 
ductions  d'autrui. 

Tels  sont  les  resultats  necessaires  de  1'egarement  gra- 
duel  des  ambitions  poetiques  pendant  la  longue  transi 
tion  moderne.  Je  devais  ici  caracteriser  sans  hesitation 
des  aberrations  qui  empechent  aujourd'hui  toute  saine 
appreciation  de  la  nature  et  de  la  destination  de  Tart. 
Mais  ce  severe  preambule  ne  saurait  choquer  les  ames 
vraiment  esthetiques,  deja  personnellement  disposees  a 
sentir  combien  le  regime  actuel  contrarie  toute  vocation 
reelle.  Malgre  des  declamations  interessees,  le  veritable 
essor  de  Tart  exige  au  moins  autant  la  compression  des 
mediocrites  que  1'encouragement  des  superiorites.  Le 
vrai  gout  n'existejamaissans  degout.  Par  cela  meme  que 
Fart  doit  surtout  developper  en  nous  1'instinct  familier 
de  la  perfection,  ses  sinceres  appreciateurs  sont  vivement 
choques  de  toute  faible  production.  L'heureux  privilege 
des  chefs-d'oeuvre  esthetiques  de  susciter  une  admira 
tion  que  les  siecles  n'amortissent  pas,  nous  preserve  du 
pretendu  besoin  d'entretenir  le  gout  avec  des  nouveautes 
qui  1'alterent.  Si  j'ose  ici  invoquer  mes  propres  impres 
sions,  je  puis  declarer  que,  depuis  treize  ans,  par  raison 
autant  que  par  inclination,  je  reduis  mes  lectures  habi- 
tuelles  aux  grands  poetes  occidentaux,  sans  eprouver  la 
moindre  curiosite  envers  les  produits  journaliers  d'une 
deplorable  fecondite. 
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122.  —  Theorie  generate  de  Vart. 

Apres  cetle  rectification  prealable,  il  faut  caracteriser 
directement  1'aptitude  esthetique  du  positivisme,  en 
indiquant  d'abord  comment  il  construit  naturellement 
la  vraie  theorie  generate  de  1'art,  bornee  jusqu'ici  a 
d'heureux  apercus  partiels.  Cette  systematisation  esthe 
tique  resulte  a  la  fois  du  principe  subjectif,  du  dogme 
objeclif,  et  du  but  actif,  assignes  a  la  nouvelle  philoso 
phic  dans  les  deux  premieres  parties  de  ce  Discours. 

L'art  consiste  toujours  en  une  representation  ideale 
de  ce  qui  est,  destinee  a  cultiver  noire  instinct  de  la 
perfection.  Son  domaine  est  done  aussi  etendu  que  celui 
de  la  science.  Tous  deux  embrassant,  a  leur  maniere, 
Tensemble  des  realites,  que  1'une  apprecie,  et  1'autre 
embellit.  Leurs  contemplations  respectives  suivent  le 
meme  cours  naturel,  suivant  ma  loi  encyclopedique,  en 
s'elevant  des  speculations  les  plus  simples  et  plus  exte- 
rieures  aux  plus  compliquees  et  plus  humaines.  Ainsi, 
cette  echelle  fondamentale  du  vrai,  que  nous  avons  re- 
connue,  dans  la  seconde  parlie,  constituer  aussi  celle  du 
bon,  coincide  encore  avec  celle  du  beau,  de  maniere  a 
etablir  la  plus  intime  harmonie  entre  les  trois  grandes 
creations  de  1'Humanile,  la  philosophic,  la  politique,  et 
la  poesie.  G'est,  en  effet,  le  spectacle  inorganique,  sur- 
tout  celeste,  qui  nous  manifeste  les  premiers  caracteres 
de  la  beaute,  1'ordre  et  la  grandeur,  la  mieux  saisissables 
qu'envers  des  phenomenes  plus  complexes  et  moins  regu- 
liers.  Les  degres  superieurs  du  beau  ne  pourraient  etre 
vraiment  apprecies  par  des  ames  insensibles  a  ce  degre 
initial.  Mais,  si  la  philosophic  n'envisage  1'etude  inorga 
nique  que  «comme  un  indispensable  preambule  pour 
s'elever  a  sa  destination  humaine,  la  poesie  doit  encore 
davantage  proceder  ainsi.  Sa  tendance  est  meme  plus 
prononcee,  a  cet  egard,  que  celle  de  la  politique,  qui, 


300  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

bornee  d'abord  au  perfectionnement  materiel,  s'arrete 
longtemps  au  perfectionnement  physique,  et  ensuite 
intellectuel,  avant  de  monter  directement  a  son  but  prin 
cipal,  le  perfectionnement  moral.  La  poesie  parcourt 
plus  rapidement  les  trois  degres  preliminaires,  et  s'eleve 
avec  moins  d'effort  a  la  contemplation  des  beautes  mo 
rales.  Ainsi,  le  sentiment  constitue  naturellement  son 
domaine  essentiel.  Elle  y  trouve  ses  moyens  autant  que 
son  but.  Parmi  tous  les  phenomenes  humains,  les  affec 
tions  sont  les  plus  modifiables,  et  des  lors  les  mieux 
idealisables,  comme  les  plus  perfectibles,  en  vertu  de 
leur  complication  superieure,  qui  determine  une  plus 
grande  imperfection,  suivant  la  loi  positiviste.  Or  1'ex- 
pression,  meme  tres  imparfaite,  doit  beaucoup  reagir  sur 
des  fonctions  qui,  par  leur  nature,  tendent  a  s'epancher 
au  dehors.  Si  son  efficacite  est  reconnue  envers  les  pen- 
sees,  pourrait-elle  ne  pas  developper  davantage  les  senti 
ments,  mieux  disposes  a  la  manifestation  ?  Toute  culture 
esthetique,  meme  bornee  a  la  pure  imitation,  peut  done 
devenir  un  utile  exercice  moral,  quand  elle  stimule 
dignement  nos  sympathies  et  nos  antipathies.  Mais  cette 
aptitude  doit  etre  beaucoup  plus  complete,  si  la  repre 
sentation,  au  lieu  d'une  stricte  fidelite,  se  trouve  conve- 
nablement  idealisee.  Alors  1'art  s'eleve  a  sa  mission 
caracteristique,  la  construction  des  types  les  mieux  ani- 
mes,  dont  la  contemplation  familiere  peut  tant  perfec- 
tionner  nos  sentiments  et  meme  nos  pensees.  L'exagera- 
tion  de  ces  images  est  une  condition  necessaire  de  leur 
destination,  puisqu'elles  doivent  depasser  la  realite  afin 
de  nous  pousser  a  1'ameliorer.  Deja  tres  efficaces  pour 
la  vie  privee,  ces  emotions  artificielles  deviennent  beau- 
coup  plus  puissantes  envers  la  vie  publique,«oit  d'apres 
1'importance  superieure  de  leurs  objets,  soit  par  1'excita- 
tion  mutuelle  resultee  du  concours  des  impressions 
personnelles. 
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123.  —  Role  de  la  poesie. 

C'est  ainsi  que  le  positivisme  explique  et  consolide 
1'appreciation  universelle,  en  assignant  a  la  poesie  sa 
position  systematique  entre  la  philosophic  et  la  poli- 
tique,  comme  emanee  de  Tune  et  preparant  1'autre. 

Le  sentiment  lui-meme,  supreme  principe  de  toute 
notre  existence,  se  subordonne  an  dogme  objectif  que 
construit  la  philosophic  surl'ordre  exterieurqui  domine 
1'Humanite.  A  plus  forte  raison  1'imagination  doit-elle 
s'y  soumettre.  II  faut  bien  que  1'idealite  soit  toujours 
subordonnee  a  la  realite,  sous  peine  d'impuissance  au- 
tant  que  d'aberration.  En  se  proposant  d'ameliorer  1'or- 
dre  naturel,  la  politique  se  trouve  d'abord  obligee  de  le 
connaitre.  Mais  la  poesie  ne  peut  davantage  s'en  dispen 
ser,  quoiqu'elle  se  borne  a  imaginer  les  ameliorations 
sans  jamais  pretendre  a  les  realiser.  Ses  fictions  doivent, 
sans  doute,  aller  au  dela  des  possibilites  que  la  poli 
tique  a  seules  en  vue  ;  pourtant  elles  precedent  d'une 
meme  source  necessaire,  1'appreciation  de  ce  qui  est. 
Nos  perfectionnements  artificiels  ne  peuvent  jamais  con- 
sister  qu'a  modifier  sagement  Tordre  naturel,  qu'il  faut 
a vant  tout  respecter  sans  cesse.  Mais  nos  e nibellissements 
imaginaires,  quoique  plus  etendus,  ne  sont  pas  moins 
assujettis  a  cette  loi  fondamentale,  que  la  philosophic 
positive  impose  egalement  a  la  poesie  et  a  la  politique. 
Cette  necessite  ne  cessa  jamais  de  regler  notre  imagina 
tion,  meme  aux  ages  les  plus  poetiques,  ou  seulement  on 
se  formait  d'autres  notions  qu'aujourd'hui  de  la  realite 
exterieure.  L'evolution  individuelle  reproduit  chaque 
jour  cette  marche  inevitable,  en  nous  m  entrant  1'enfant 
toujours  dispose  a  subordonner  son  ideal  a  ses  concep 
tions  successives  du  reel. 

Mais  si,  d'un  cote,  la  poesie  depend  de  la  philosophic, 
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pour  la  construction  de  ses  types,  (Tune  autre  part,  elle 
influe  sur  la  politique,  quant  a  leur  destination.  Dans 
toute  operation  humaine,  1'execution  suppose  rimagina- 
tion,  comme  celle-ci  la  contemplation.  L'homme  ne 
peut  jamais  construire  hors  de  lui  que  ce  qu'il  a  d'abord 
concu  en  lui.  Ce  type  interieur,  indispensable  meme  aux 
moindres  travaux  mecaniques  ou  geometriques,  est  tou- 
jours  superieur  a  la  realite  qu'il  precede  et  prepare.  Or, 
pour  tous  ceux  qui  ne  confondent  pas  la  poesie  avec  la 
versification,  il  n'est  pas  douteux  qu'une  telle  invention 
ne  constitue  1'idealite  esthetique,  appreciee  dans  son 
office  le  plus  elementaire  et  le  plus  universel.  Directe- 
ment  etendue  aux  phenomenes  sociaux,  auxquels  Tart  et 
la  science  sont  surtout  destines,  cette  fonction  y  est  sou- 
vent  meconnue  et  a  peine  ebauchee,  faute  d'une  vraie 
systematisation.  Quand  elle  y  sera  convenablement 
ordonnee,  elle  y  consistera  a  regulariser  les  utopies,  en 
les  subordonnant  a  1'ordre  reel,  tel  que  le  passe  Tindique 
a  1'avenir.  Car  les  utopies  sont,  pour  1'art  social  propre- 
ment  dit,  ce  que  les  types  geometriques,  mecaniques, 
etc.,  sontenvers  les  arts  correspondants.  Reconnusindis- 
pensables  dans  les  moindres  constructions,  comment 
les  eviterait-on  a  1'egard  des  plus  difficiles  ?  Aussi,  mal- 
gre  1'etat  empirique  de  1'art  politique,  toute  grande 
mutation  y  est  precedee,  d'un  ou  deux  siecles,  par  une 
utopie  analogue,  qu'inspire  au  genie  esthetique  de  1'Hu- 
manite  un  instinct  confus  de  sa  situation  et  de  ses 
besoins.  Loin  de  proscrire  les  utopies,  le  positivisme 
tend  a  les  incorporer  au  regime  normal,  en  facilitant  a 
la  fois  leur  essor  et  leur  influence,  d'apres  leur  cons- 
tante  subordination  a  I'ensemble  des  lois  reelles,  comme 
en  tout  autre  cas  esthetique.  Mais  cette  consecration 
systematique  dissipera  aussi  les  principaux  dangers 
d'une  telle  poesie  politique,  qui  n'est  maintenant  per- 
turbatrice  que  faute  d'une  source  vraiment  philoso. 
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phique,  dont  1'absence  doit  nous  disposer  a  Tindulgence 
envers  ces  naives  divagations. 

Toute  cette  theorie  positiviste  peut  se  resumer  spon- 
tanement  d'apres  1'heureuse  equivoque  inherente  a  la 
denomination  usuelle  de  1'ensemble  des  fonctions  esthe- 
tiques.  En  le  qualifiant  d'arf,  par  excellence,  1'instinct 
populaire  d'ou  emanent  nos  langues,  et  qui  estbeaucoup 
plus  eclaire  que  ne  le  suppose  1'orgueil  cultive,  a  vague- 
ment  pressenti  la  vraie  position  encyclopedique  de  la 
poesie  entre  la  philosophic  et  la  politique,  mais  plus 
pres  de  celle-ci  que  de  Fautre.  Quoique  les  arts  tech 
niques  se  proposent  de  realiser  des  perfectionnements 
que  les  arts  esthetiques  se  bornent  a  imaginer,  cependant 
la  poesie  accomplit  deja  une  amelioration  indirecte, 
mais  capitale,  en  modifiant  nos  sentiments.  Si  on  n'en 
separe  pas  1'eloquence,  qui  n'en  est,  au  fond,  qu'une 
premiere  ebauche,  trop  souvent  avortee,  elle  exerce 
specialement  1'action  la  plus  difficile  et  la  plus  decisive, 
pour  exciter  ou  calmer  nos  passions,  non  pas  a  son  gre, 
mais  suivant  leurs  lois  naturelles.  Elle  devient  alors  un 
puissant  auxiliaire  de  la  morale,  comme  on  1'a  toujours 
senti.  Rien  n'est  done  mieux  motive  que  son  titre  relatif 
a  1'action  plutot  qu'a  la  speculation,  puisqu'elle  a  sur- 
tout  en  vue  le  perfectionnement  le  plus  etendu  et  le  plus 
important,  envers  lequel  les  arts  materiels,  physiques, 
et  meme  intellectuels,  ne  sont  que  secondaires  ou  pre- 
paratoires,  malgre  leur  efficacite  propre.  Au  debut  de 
1'evolution  moderne,  elle  fut  souvent  qualifiee  de  science, 
dans  tous  nos  idiomes  occidentaux,  en  un  temps  ou  la 
science  proprement  dite  etait  a  peine  appreciable.  Mais, 
a  mesure  que  le  genie  scientifique  et  le  genie  esthetique 
se  sont  librement  developpes,  on  a  mieux  senti  leurs 
differences  caracteristiques,  et  partout  le  noin  d'art  a 
fini  par  prevaloir  envers  1'ensemble  de  nos  fonctions 
poetiques.  Toutefois,  cette  mutation  historique  confirme 
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davantage  le  caractere  positiviste  de  1'idealisation, 
comme  intermediaire  entre  1'appreciation  et  la  reali 
sation. 

124.  —  L'art  etablit  I' harmonic  entre  les  sentiments, 
les  pensees  et  les  actes. 

On  comprend  ainsi  comment  1'art  constitue  la  repre 
sentation  la  plus  complete,  autant  que  la  plus  naturelle, 
de  1'unite  humaine,  puisqu'il  se  rattache  directement 
aux  trois  ordres  de  nos  phenomenes  caracteristiques, 
sentiments,  pensees,  et  actes.  Sa  source  est  dans  le  pre 
mier,  encore  plus  evidemment  que  celle  de  nos  deux 
autres  creations  generates.  II  a  pour  base  le  second,  et 
pour  but  le  troisieme.  De  la  resulte  son  heureuse  apti 
tude  a  reagir  indifferemment  sur  toutes  les  parties  de 
notre  existence,  personnelle  ou  sociale,  et  des  lors  son 
privilege  exclusif  de  charmer  egalementtous  lesrangs  et 
tous  les  ages.  L'art  ramene  doucement  a  la  realite  les 
contemplations  trop  abstraites  du  theoricien,  tandis 
qu'il  pousse  noblement  le  praticien  aux  speculations 
;desinteressees.  Sa  nature  intermediaire  le  destine  encore 
mieux  a  cultiver  le  commerce  naturel  entre Taffection  et 
la  raison.  II  est  egalement  propre  a  stimuler  le  sentiment 
chez  ceux  qui  exercent  trop  1'intelligence,  et  a  deve- 
lopper  le  gout  de  la  contemplation  dans  les  ames  les 
plus  affectueuses.  Le  celebre  adage  qui  le  represente 
comme  le  reflet  naturel  de  1'humanite  ne  convient  done 
pas  seulement  a  la  vie  publique,  qui  devait  le  suggerer, 
en  manifestant  mieux  sa  realite.  II  faut  aussi  1'etendre  a 
toute  notre  existence,  qu'il  retrace  et  modifie,  parce  qu'il 
en  emane.  En  remontant  jusqu'a  la  source  biologique  de 
cette  harmonic  sociologique,  on  la  voit  resulter  de  la 
liaison  necessaire  entre  le  systeme  musculaire  et  le  sys- 
teme  nerveux.  Nos  mouvements,  d'abord  involontaires, 
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puis  volontaires,  traduisent  nos  impressions  interieures, 
surtout  morales,  et  reagissent  sur  elles,  parce  qu'ils  en 
decoulent.  Tel  est  le  premier  germe  de  la  vraie  theorie 
de  1'arl.  Dans  1'ensemble  du  regne  animal,  toute  la  repre 
sentation  se  borne  a  une  mimique  plus  on  moins  expres 
sive,  qui  constitue  aussi,  chez  I'homme,  1'origine  spon- 
tanee  de  revolution  esthetique. 

125.  —  Le  processus  estheliqne :  imitation,  idealisation, 
expression. 

Cette  determination  t'ondamentale  conduit  aussitot  a 
completer  la  conception  statique  de  1'art,  en  distinguant 
ses  trois  degres  on  modes  essentiels.  Malgre  de  vaines 
distinctions  metaphysiques  entre  1'imitation  et  1'inven- 
tion,  tons  les  arts  imitent,  et  tous  aussi  idealisent.  La 
realite  iburnissant  toujours  la  source  naturelle  de  1'idea- 
lite,  1'art  est  d'abord  purement  imitateur.  Dans  notre 
entance,  individuelle  ou  collective,  comme  chez  les  ani- 
maux,  une  servile  imitation,  bornee  meme  aux  moindres 
actes,  constitue  la  premiere  manifestation  de  nos  apti 
tudes  esthetiques.  Mais,  malgre  les  pretentious  d'une 
vanite  puerile,  la  representation  ne  recoit  maintenant  le 
nom  d'art  qu'autant  qu'elle  est  embellie,  c'est-a-dirc 
perfectionnee,  de  maniere  a  devenir,  au  fond,  plus 
iidele,  en  faisant  mieux  ressortir  les  traits  principaux, 
qu'alterait  d'abord  un  melange  empirique.  C'est  en  cela 
que  consiste  1'idealisation,  qui,  depuis  les  premiers 
chefs-d'oeuvre  de  1'antiquite,  caracterise  de  plus  en  plus 
1'elaboration  esthetique.  Toutefois,  sans  meconnaitre  la 
preeminence  de  ce  second  degre,  il  ne  faut  jamais  oublier 
la  necessite  du  premier,  a  defaut  duquel  on  ne  saurait 
comprendre  la  vraie  source  de  1'art,  ni  meme  sa  propre 
nature. 

Ainsi  caracterisee  surtout  par  la  creation  ideale,  1'ela- 
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boration  esthetique  se  complete  par  une  troisieme  fonc- 
tion,  qui  n'etait  pas  indispensable  au  premier  mode, 
mais  qui  le  devient  au  second,  ou  manque  Yexpression 
proprement  dite,  faute  de  laquelle  la  manifestation  res- 
terait  impossible.  Voila  comment  le  langage,  d'apres  les 
sons  ou  les  formes,  constitue  naturellement  la  derniere 
operation  esthetique,  qui  n'est  pas  toujours  proportion- 
nee  a  la  precedente.  Quand  elle  demeure  trop  impar- 
faite,  le  poete  peut  composer  de  sublimes  creations  sans 
que  sa  superiorite  devienne  assez  appreciable,  parce  que 
la  communication  reste  incomplete.  Au  contraire,  un 
grand  talent  de  style  peut  procurer  une  preeminence 
illegitime,  mais  alors  passagere,  comme  celle  que  Racine 
usurpa  trop  longtemps  sur  Corneille. 

Tant  que  Tart  se  borne  a  1'imitation  initiale,  il  n'e- 
prouve  pas  le  besoin  d'un  langage  special  dont  elle  tient 
lieu.  Mais  quand  la  representation  a  ete  idealisee,  en 
exaltant  quelques  traits  et  ecartant  ou  modifiant  beau- 
coup  d'autres,  le  tableau  n'est  plus  directement  intelli 
gible  que  pour  son  createur,  qui  ne  peut  le  manifester  au 
dehors  que  d'apres  un  travail  complementaire,  uni- 
quement  relatif  a  1'expression.  Dans  cette  operation 
finale,  sans  laquelle  1'art  avorte  ou  du  moins  echoue,  le 
poete  conforme  ses  signes  a  son  type  interieur,  comme 
il  les  adaptait  d'abord  a  la  nature  exterieure.  C'est  seule- 
ment  ainsi  qu'on  peut  admettre  le  principe  de  Gretry, 
etendu  ensuite  aux  autres  arts  speciaux,  que  le  chant 
derive  de  la  parole,  par  rintermediaire  de  la  declama 
tion.  On  pourrait  1'appliquer  aussi  a  1'art  le  plus  gene 
ral,  en  regardant  1'elocution  oratoire  comme  liant  la 
versification  a  la  prose.  Mais  1'esprit  historique  qui  ca- 
racterise  la  nouvelle  philosophic  oblige  a  rectifier  ces 
apercus,  en  concevant  plutot  la  relation  en  sens  inverse, 
du  moins  envers  les  ages  ou.  se  forment  a  la  fois  les  arts 
et  les  langues. 
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Nos  facultes  quelconques  d'expression  sont  toujours 
d'origine  esthetique,  puisque  nous  n'exprimonsqu'apres 
avoir  forlement  eprouve.  Aussi  concernent-elles  davan- 
tage,  surtout  au  debut,  les  sentiments  que  les  pensees, 
vu  1'energie  superieure  des  premiers,  principaux  stimu 
lants  de  toute  manifestation.  Meme  dans  nos  langues  les 
plus  elaborees,  ou  1'intelligence  a  tant  empiete  sur  1'af- 
fection,  sous  1'impulsion  des  besoins  publics,  on  peut 
encore  constater  chaque  jour  cette  source  necessaire,  en 
appreciant  la  partie  musicale  du  moindre  discours. 
Qu'on  examine  soigneusement  les  intonations  melees  a 
la  plus  seche  exposition  mathematique,  on  ne  tardera 
pas  a  sentir  qu'elles  viennent  du  coeur  et  non  de  1'es- 
prit,  au  point  qu'on  y  peut  discerner  le  caractere  moral 
de  1'orateur  le  moins  spontane.  La  biologic  explique 
aisement  cette  loi  en  rappelant  que  la  reaction  muscu- 
laire,  vocale  ou  mimique,  d'ou  resulte  1'expression,  est 
surtout  commandee  par  la  partie  affective  du  cerveau, 
sa  partie  speculative  etant  trop  inerte  pour  provoquer 
des  contractions  qui  ne  lui  semblent  pas  indispensables. 
C'est  pourquoi  la  sociologie  concoit  le  fond  de  chaque 
langue  comme  recueillant  ce  qu'il  y  a  de  spontane  et 
d'universel  dans  1'evolution  esthetique  de  1'humanite, 
pour  satisfaire  aux  besoins  communs  de  manifestation. 
Les  arts  speciaux  exploilent  d'abord  ce  domaine  public, 
et  ensuite  1'agrandissent.  Mais  1'operation  ne  change 
pas  de  nature,  soit  qu'elle  emane  de  1'instinct  populaire 
ou  d'un  organe  particulier.  Le  resultat  depend  toujours 
davantage  du  sentiment  que  de  la  raison,  me  me  aujour- 
d'hui,  dans  la  plupart  des  cas,  malgre  la  moderne  insur 
rection  de  1'esprit  centre  le  cosur.  Ainsi,  la  parole  derive 
du  chant,  et  1'ecriture  du  dessin,  parce  que  nous  expri- 
mons  d'abord  ce  qui  nous  affecte  le  plus.  Nos  besoins 
sociaux  ont  ensuite  augmente  1'usage,  et  meme  1'cxten- 
sion,  de  celte  partie  du  chant  ou  du  dessin  qui  concerne 
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la  vie  active  et  le  degre  correspondant  de  vie  speculative, 
sujets  essentiels  des  communications  habituelles.  Alors 
I'intention  alTective  qui  avail  d'abord  inspire  le  signe 
s'eiYace  graduellement  sous  celte  destination  pratique, 
qui  rend  1'expression  plus  rapide  et  moins  prononcee. 
On  finit  ainsi  par  attribuer  son  origine  a  une  convention 
arbitraire,  dont  I'universalite  spontanee  serait  pourtant 
inexplicable.  Telle  est,  enapercu,  la  theorie  sociologique 
du  langage  humain,  regarde  comme  lie  a  1'ensemble  des 
fonctions  esthetiques,  avec  lequel  il  coincide  chez  les 
autres  animaux,  dont  aucuii  n'embellit  assez  son  chant 
ou  sa  mimique  pour  s'elever  a  1'art  proprement  dit. 

1 26.  —  Classification  des  beaux-arts. 

Aim  que  la  philosophic  de  1'art  soil  ici  caracterisee 
sous  tous  ses  aspects  statiques,  il  suffit  maintenant  d'in- 
diquer  la  hierarchic  esthetique.  Intermediate  encyclo- 
pedique  entre  la  hierarchie  theorique  et  la  hierarchic 
pratique,  elle  repose  aussi  sur  le  meme  principe  fonda- 
mental  de  generalite  decroissante,  que  j'ai  depuis  long- 
temps  erige  en  regulateur  universel  de  toutes  les  classi 
fications  positives.  Deja  nousavonsreconnu  qu'ilfournit 
une  echelle  du  beau  essentiellement  equivalente  a  celle 
qui,  d'abord  etablie  pour  le  vrai,  s'etait  ensuite  etendue 
au  bon.  Nous  devons  encore  1'appliquer  a  ranger  les 
divers  beaux-arts  suivant  un  ordre,  a  la  fois  de  concep 
tion  et  de  succession,  analogue  a  celui  qui  convient  au 
systeme  scientifique  et  au  systeme  industriel,  d'apres 
mon  grand  traite  philosophique. 

Cette  classification  precede,  en  effet,  selon  la  genera- 
lite  decroissante  et  1'energie  croissante  de  nos  divers 
moyens  d'expression,  qui_en  meme  temps  deviennent  de 
plus  en  plus  techniques.  La  serie  esthetique  qui,  dans 
son  terme  superieur,  se  liait  directement  a  la  serie 
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theorique,  viendra  ainsi,  par  son  extremite  inferieure, 
se  rattacher  immediatement  a  la  serie  pratique,  confor- 
mement  a  la  vraie  position  intellectuelle  de  Part,  entre 
la  science  et  1'industrie.  En  devenant  moins  general  et 
plus  technique,  1'art,  quoique  toujours  relatif  a  I'homme, 
se  rapporte  moins  directement  a  nos  plus  eminents  attri- 
buts,  et  tend  davantage  vers  la  nature  inorganique,  de 
maniere  a  exprimer  de  preference  la  simple  beaute  ma- 
terielle. 

127.  —  La  poesie. 

Pour  constituer  une  hierarchic  esthetiquc  qui  rem- 
plisse  toutes  ces  conditions  de  classement,  il  faut  placer 
a  sa  tete,  comme  servant  de  base  a  tous  les  autres,  1'art 
le  plus  general  et  le  moins  technique,  la  poesie  propre- 
ment  dite.  Quoique  ses  impressions  propres  soient  les 
moins  energiques,  son  domaine  est,  evidemment,  le  plus 
etendu,  puisqu'il  embrasse  toute  notre  existence  person- 
nelle,  domestique  et  sociale.  Comme  les  arts  speciaux,  il 
retrace  nos  actes,  et  surtout  nos  sentiments,  de  prefe 
rence  a  nos  pensees  :  mais  pourtant  il  peut  seul  s'exer- 
cer  aussi  envers  nos  conceptions  les  plus  abstraites,  sans 
se  borner  a  les  mieux  formuler,  et  en  se  proposant  de 
les  embellir.  II  est,  au  fond,  plus  populaire  qu'aucun 
autre,  d'abord  en  vertu  de  cette  aptitude  plus  complete, 
et  ensuite  par  la  nature  de  ses  moyens  d'expression, 
immediatement  puises  dans  le  langage  usuel,  ce  qui 
le  rend  aussitot  intelligible  a  tous.  La  versification  est, 
sans  doute,  indispensable  a  toute  vraie  poesie  :  maiselle 
ne  constitue  nullement  un  art  special.  Malgre  sa  forme 
distincte,  la  langue  poetique  n'est  jamais  qu'un  simple 
perfectionnement  de  1'idiomevulgaire,  dontelle  ne  differe 
que  par  de  meilleures  formules.  Sa  partie  technique  se  re- 
duita  la  prosodie,  que  chacun  peut  aisement  apprendre 
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en  quelques  jours  d'exercice.  Cette  connexite  avec  le  Ian- 
gage  universel  est  tellement  intime  que  jamais  le  genie 
poetique  n'a  pu  parler  avec  succes  une  langue  morte  ou 
etrangere.  Outre  qu'il  comporte  plus  de  generalite,  de 
spontaneite,  et  de  popularite,  1'art  par  excellence  est 
aussi  superieur  a  tout  autre,  quant  a  leur  commune 
fonction  caracteristique,  1'idealisation.  G'est  celui  de  tous 
qui  idealise  le  plus,  en  meme  temps  qu'il  imite  le  moins. 
A  ces  divers  titres,  1'art  poetique  domina  toujours  les 
autres  arts,  et  sa  preeminence  ne  lera  que  ressortir 
davantage,  a  mesure  que  les  predilections  esthetiques 
s'attacheront  surtout  a  1'idealisation,  sans  accorder  trop 
d'importance  a  1'expression.  Les  arts  speciaux  ne  le 
surpassent,  en  effet,  que  sous  ce  dernier  aspect,  en  ren- 
dant  avec  plus  d'energie  les  sujets  qui  leur  conviennent, 
mais  qu'ils  empruntent  presque  toujours  a  la  poesie. 

128.  —  La  musique. 

Ce  premier  terme  esthetique  peut  faciliter  le  classe- 
ment  des  autres,  qui  se  rangent  spontanement  selon 
leur  affinite  propre  envers  lui.  II  faut  d'abord  les  distin- 
guer  d'apres  le  sens  auquel  ils  s'adressent,  et  1'ordre 
artistique  se  trouvera  ainsi  conforme  a  celui  que  les  bio- 
logistes  ont  consacre,  depuis  Gall,  entre  les  sens  speciaux, 
d'apres  leur  sociabilite  decroissante.  Nous  n'avons  que 
deux  sens  qui  soient  vraiment  esthetiques,  1'ouiie  et  la 
vue,  seuls  susceptibles  de  nous  elever  a  1'idealisation. 
Quoique  1'odorat  soit  d'une  nature  assez  synthetique,  il 
se  trouve  trop  faible  chez  I'homme  pour  y  comporter  des 
effets  d'art.  Nos  deux  sens  esthetiques  correspondent  aux 
deux  modes  de  notre  langage  naturel,  tantot  vocal,  tan- 
tot  mimique.  Le  premier  sens  ne  fournit  que  1'art  musi 
cal,  tandis  que  le  second,  moins  esthetique  pourtant, 
comprend  les  trois  arts  relatifs  aux  formes.  Ceux-ci  sont 
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plus  techniques  que  1'autre,  et  leur  domaine  est  moins 
etendu,  en  meme  temps  qu'ils  s'eloignent  davantage  de 
la  source  poetique,  avec  laquelle  la  musique  reste  long- 
temps  confondue.  On  peut  aussi  distinguer  le  premier 
art  comme  s'adressant  a  un  sens  dont  la  fonction  est 
involontaire,  ce  qui  contribue  beaucoup  a  rendre  les 
emotions  plus  spontanees  et  plus  profondes,  quoique 
moins  determinees,  que  quand  on  ne  peut  etre  affecte 
malgre  soi.  Enfin  cette  difference  correspond  encore  a 
celle  entre  le  temps  et  1'espace,  principaux  champs  res- 
pectifs  de  1'art  des  tons  et  des  arts  de  la  forme,  puisque 
Tun  exprime  surtout  la  succession  et  les  autres  la  coexis 
tence.  Sous  tons  ces  aspects,  la  musique  constitue  cer- 
tainement  le  premier  des  arts  speciaux,  et  le  second 
terme  de  notre  serie  esthetique.  Quoique  une  pedanterie 
interessee  y  exagere  beaucoup  les  besoins  techniques,  il 
exige  moins  que  les  trois  autres  un  apprentissage  parti- 
culier,  soit  pour  gouter,  soit  meme  pour  produire.  Aussi 
est-il,  a  tous  egards,  plus  populaire  et  plus  social. 

129.  —  La  peinlure,  la  sculpture,  I  architecture. 

Quant  aux  trois  arts  qui  s'adressent,  par  les  formes 
simultanees,  au  sens  dont  1'office  est  surtout  volontaire, 
le  meme  principe  hierarchique  assigne  le  premier  rang 
a  la  peinture,  et  le  dernier  a  1'architecture,  en  placant 
entre  elles  la  sculpture.  La  peinture  dereloppe  seule  tous 
les  moyens  d'expression  visuelle,  en  joignant  la  puis 
sance  du  colons  a  celle  du  dessin.  Son  domaine,  soit 
prive,  soit  public,  est  plus  etendu  que  celui  des  deux 
derniers  arts.  Elle  se  rapproche  davantage  de  la  poesie, 
a  laquelle  on  1'a  tant  comparee.  Quoique  1'habilete  tech 
nique  y  soit  plus  indispensable  et  plus  difficile  que  dans 
la  musique,  elle  y  comprime  moins  1'essor  esthetique 
qu'envers  la  sculpture  et  1'architecture.  Aussi  ces  deux 
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derniers  arts  sont-ils  ceux  qui  idealisent  le  nioins,  en 
imitant  davantage.  En  fin,  1'architectureest  encore  moins 
esthetique  que  la  sculpture.  Les  precedes  techniques  y 
deviennent  preponderates,  et  la  plupart  de  ses  produc 
tions  doivent  etre  plutot  regardees  comine  industrielles 
que  comme  artistiques.  Presque  borne'e  a  la  beaute 
materielle,  elle  n'exprime  la  beaute  morale  que  par  des 
artifices  souvent  equivoques.  Mais  la  permanence  et 
1'energie  de  ses  impressions  propres  la  maintiendront 
toujours  au  rang  des  beaux-arts,  surtout  envers  les 
grandes  constructions  publiques,  qui  constituent  la  plus 
imposante  formule  de  chaque  phase  sociale.  Rien  n'a 
mieux  caracterise  jusqu'ici  celte  haute  destination  que 
ces  admirables  cathedrales  ou,  dans  son  idealisation 
monumentale  des  sentiments  propres  au  moyen  age, 
1'architecture  avait  si  dignement  realise  son  aptitude 
naturelle  a  combiner  tous  les  beaux-arts  par  un  siege 
commun. 

130.  —  Lart  dans  I'antiquite. 

Ces  sommaires  indications  signalent  assez  la  tendance 
de  la  nouvelle  philosophic  a  systematise!'  la  theorie 
fondamentale  de  1'art,  considere  sous  ses  divers  aspects 
statiques.  II  faut  maintenant  apprecier  surtout  la  haute 
destination  sociaie  que  le  positivisme  assigne  ail  genie 
esthetique,  soil  dans  le  regime  final  de  I'humanite,  soit 
dans  ('elaboration  qui  doit  y  conduire. 

D'apres  la  theorie  historique  qui  caracterise  la  nou 
velle  philosophic,  on  recommit  d'abord  que,  malgre  de 
puissants  prejuges,  1'evolution  de  1'art,  comme  celle  de 
la  science  et  de  1'industrie,  ne  put  jamais  etre  jusqu'ici 
que  preparatoire,  faute  d'uii  suffisant  concours  de  toutes 
les  conditions  essentielles. 

On  a  vicieusement  exagere  les  inclinations  esthetiques 
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de  1'antiquite,  par  suite  de  la  preponderance  necessaire 
de  1'imagination  dans  la  construction  des  doctrines  ini- 
tiales.  Le  polytheisme  a  ete  ainsi  regarde  com  me  une 
oeuvre  d'art,  depuis  qu'on  a  cesse  de  comprendre  la  foi 
correspondante.  Mais  le  long  empire  de  ses  croyances 
suffirait  pour  constater  que,  loin  de  constituer  des  pro 
ductions  esthetiques,  elles  emanerent  toujours  du  genie 
philosophique  de  I'humanite,  suivant  le  mode  spontane 
qui  soul  convenait  alors,  d'apres-  ma  theorie  d'evolu- 
tion.  La  poesie  n'y  eut  d'autre  part  que  de  les  embellir, 
conformement  a  sa  destination  eonstante.  Seulement  la 
nature  de  la  philosophic  polytheique  rendit  cet  office 
beaucoup  plus  favorable  a  1'essor  de  1'art  que  sous  tout 
autre  regime  ulterieur.  Aussi  est-ce  a  cet  age  theolo- 
gique  que  remontera  toujours  notre  initiation  esthetique, 
individuelle  ou  collective.  Mais  1'art  n'en  resta  pas  moins 
exterieur  a  1'ordre  antique.  II  n'y  put  meme  surgir  libre- 
ment  qu'apres  avoir  echappe  a  la  theocratie  qui,  par 
une  incorporation  subalterne,  entravait  toutes  ses  crea 
tions,  en  consacrant  1'immobilite  necessaire  des  diverses 
croyances.  La  nature  de  la  sociabilite  antique  lui  fut 
d'ailleurs  encore  moins  favorable.  Pouvant  a  peine  y 
retracer  les  affections  domestiques  ou  personnelles,  la 
vie  publique  lui  offrait  seule  un  vaste  domaine,  d'apres 
des  moeurs  a  la  fois  energiques  et  persistantes.  Mais  on 
peut  reconnaitre,  j usque  chez  Tincomparable  Homere, 
que  le  genie  esthetique  ne  s'exercait  deja  qu'a  regret  sur 
cette  existence  guerriere,  faute  d'un  plus  digne  sujet 
d'idealisation.  Le  seul  grand  aspect  social  qu'elle  com- 
portat,  le  systeme  d'assimilation  institue  par  la  succes 
sion  des  conquetes,  n'etait  point  encore  appreciable. 
Quand  il  le  devint  assez,  le  regime  antique  touchait  a  sa 
fin,  et  cette  noble  politique  ne  put  inspirer  a  Virgile  que 
quelques  vers  admirables,  resumes  par  1'hemistiche 
caracteristique,  pads  imponere  morem. 
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131.  —  L'art  ail  moyen  age. 

Malgre  d'empiriques  preventions,  le  systeme  social  du 
moyen  age  eiit  ete,  par  sa  nature,  beaucoup  plus  favo 
rable  aux  beaux-arts,  s'il  avait  pu  se  prolonger  davan- 
tage.  Ce  n'etait  point,  a  la  verite,  d'apres  les  croyances 
dominantes,  dont  la  tendance  anti-esthetique  suscita 
Fetrange  inconsequence  qui,  a  travers  le  christianisme, 
accordait  une  consecration  factice  aux  dogmes  poly- 
theiques.  En  imposant  a  chacun  un  but  individuel  et 
chimerique,  la  foi  monotheique  n'encourageait  d'autre 
poesie  que  celle  qui  concerne  1'existence  personnelle, 
alors  idealistic  dans  ses  plus  intimes  emotions,  par  d'ad- 
mirables  compositions  mystiques,  ou  la  langue  seule  fut 
insuffisante.  A  tout  autre  egard,  le  catholicisme  n'excita 
1'essor  des  beaux-arts  qu'en  leur  preparant  un  meilleur 
accueil,  quand  la  constitution  sacerdotale  put  assez  con- 
tenir  les  vices  intellectuels  et  moraux,  des  croyances 
chretiennes.  Mais  la  sociabilite  correspondante  etait 
beaucoup  plus  esthetique  que  celle  de  Fantiquite.  Quoi- 
que  la  vie  publique  fut  restee  militaire,  elle  avait  acquis 
une  haute  moralite,  tres  favorable  a  la  poesie,  en  de- 
venant  surtout  defensive.  La  juste  emancipation  des 
femmes  permettait  enfin  de  developper  toutes  les  emo 
tions  domestiques.  Un  nouveau  sentiment  de  la  dignite 
personnelle,  pleinement  compatible  avec  le  devouement 
social,  rendait  possible  1'entiere  idealisation  de  1'exis 
tence  individuelle.  Aussi,  Tadmirable  institution  de  la 
chevalerie  occidentale,  qui  resumait  ces  trois  attributs, 
suscita-t-elle  partout  un  libre  essor  esthetique,  mieux 
accueilli  qu'en  aucuii  temps  anterieur.  Mais  cette  im 
pulsion  generale,  source  trop  meconnue  de  1'art  mo- 
derne,  ne  put  assez  persister,  parce  que  le  moyen  age  ne 
dut  constituer,  a  tous  egards,  qu'une  immense  transition. 
Quand  la  langue  et  la  societe  furent  tellement  formees 
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que  1'aptitude  esthetique  de  ce  regime  put  enfin  aboutir 
a  des  productions  durables,  la  situation  catholico-feo- 
dale  se  trouvait  deja  radicalement  alteree  par  la  prepon 
derance  croissante  du  mouvement  negatif.  L'art  dut 
ainsi  idealiser  des  croyances  et  des  moeurs  dont  le  declin 
senti  interdisaitau  poete  etau  public  lesintimes  convic 
tions  qu'exige  toute  grande  impression  esthetique. 

132.  —  L'art  dans  les  temps  modernes. 

A  celte  impulsion  decroissante,  la  longue  periode 
revolutionnaire  qui  nous  separe  du  moyen  age  associa 
bientot  ('excitation  indirecte  resultee  d'une  active  decom 
position,  a  laquelle  participaient  de  plus  en  plus  toutes 
les  influences  mentales  ou  sociales.  Quoiqu'une  destina 
tion  negative  ne  convienne  jamais  a  1'art,  il  eprouvait 
un  tel  besoin  de  se  soustraire  au  joug  Chretien  que,  des 
son  debut,  il  seconda  beaucoup  1'emancipation  moderne. 
L'incomparable  composition  de  Dante  caraclerise  nette- 
ment  ce  concours  exceptionnel  de  deux  impulsions  con- 
tradictoires.  Cette  situation  anti-esthetique,  ou  tout  se 
transformait,  et  meme  se  denaturait,  avant  d'avoir  pu 
etre  idealise,  obligea  1'art  de  s'ouvrir  une  issue  factice, 
en  cherchant,  dans  les  souvenirs  du  type  antique,  ces 
mceurs  fixes  et  prononcees  qu'il  ne  pouvait  trouver  au- 
tour  de  lui.  Le  regime  classique  fournit  ainsi,  pendant 
quelques  siecles,  le  seul  expedient  qui  put  diriger  1'essor 
des  beaux-arts,  sans  lui  permetlre  cependant  1'originalite 
et  la  popularite  qui  le  caracterisaient  au  moyen  age.  Les 
eminents  chefs-d'osuvre  qu'a  laisses  surgir  une  direction 
aussi  defavorable  constituent  la  meilleure  verification 
de  la  sponlaneite  de  nos  fonctioiis  estheliques.  Depuis 
que  cet  artifice  est  partout  epuise,  1'entiere  consomma- 
tion  du  mouvement  negatif  n'a  permis  a  1'art  qu'une 
grande  operation  passagere,  1'idealisation  du  doute  lui- 
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meme.  Cette  extreme  attribution,  qui  ne  comporte  au- 
cune  culture  prolongee,  fut  surtout  destinee,  dans  les 
admirables  chants  de  Byron  et  de  Goethe,  a  etendre  au 
milieu  protcstant  la  pleine  emancipation  emanee  philo- 
sophiquement  du  centre  occidental. 

L'ensemble  du  passe  montre  done  que  1'essor  estheti- 
que  resulte  davantage  des  tendances  spontanees  de  I'hu- 
manite  que  d'aucune  impulsion  systematique.  Jamais  les 
conditions  mentales  de  cette  impulsion  n'ont  pu  jusqu'ici 
etre  remplies  en  meme  temps  que  ses  conditions  so- 
ciales.  Elles  nous  manquentaujourd'hui  a  la  fois.Cepen- 
dant  rien  n'annonce  le  pretendu  declin  de  nos  facultes 
esthetiques.  Non  seulement  Tart  a  toujours  grandi  mal- 
gre  tons  ces  obstacles,  mais  il  s'est  incorpore  de  plus  en 
plus  a  1'existence  universelle.  Borne,  chez  les  anciens,  a 
un  public  exceptionnel,  il  y  etait  tellement  exterieur  a 
1'ordre  fondamental  que  ses  jouissances  ne  figuraient 
pas  meme  dans  les  utopies  sur  la  vie  future.  Le  moyen 
age  fit  partout  surgir  une  naive  disposition  a  cultiver  ces 
doux  instincts  comme  1'une  de  nos  plus  precieuses  con 
solations.  Get  exercice  fut  alors  erige  en  principale  occu 
pation  de  la  vie  celeste.  Toutes  les  classes  occidentales 
ont  ensuite  goute  de  plus  en  plus  ces  nobles  plaisirs, 
d'abord  quant  a  la  poesie,  el  puis  envers  les  arts  spe- 
ciaux,  surtout  pour  le  plus  social  d'entre  eux.  Leurs  or- 
ganes,  meme  seulement  presumes,  ont  alors  acquis  une 
influence  croissante,  que  1'anarchie  actuelle  pousse  jus- 
qu'a  leur  conferer  une  suprematie  politique  contraire  a 
leur  nature. 

133.  —  Auenir  de  iart. 

Tous  ces  indices  concourent  done  a  nous  presenter 
1'avenir  comme  la  principale  epoque  de  1'essor  estheti- 
que  de  1'humanite,  a  laquelle  le  passe  n'a  pu  fournir,  a 
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cet  egard  com  me  a  tout  autre,  qu'une  indispensable  pre 
paration.  D'apres  ce  prelude  spontane  de  notre  longue 
enfance,  noire  virilite  mentale  et  morale  systematisera 
dignement  la  culture  esthetique,  en  meme  temps  que  la 
culture  scientifique  et  la  culture  industrielle,  pareille- 
ment  desorganisees  aujourd'hui.  La  regeneration  finale 
ne  peut  s'accomplir  sans  une  intime  incorporation  de 
Tart  a  1'ensemble  de  1'ordre  moderne,  preparee  par  la 
suite  de  nos  antecedents.  En  reprenant,  sur  de  meilleu- 
res  bases  theoriques,  la  grande  construction  sociale  ten- 
tee  au  moyen  age,  le  positivisme  renouvellera  aussi  1'ad- 
mirable  impulsion  esthetique  que  la  reaction  classique 
vint  alors  interrompre.  Ainsi  retablie,  elle  ne  pourra 
ensuite  que  se  developper  de  plus  en  plus,  d'apres  sa 
profonde  solidarite,  a  la  fois  spontanee  et  systematique, 
avec  tout  le  regime  defmitif.  Voila  ce  qui  me  reste  a  in- 
diquer  directement  pour  avoir  assez  caracterise  ici  1'ap- 
titude  esthetique  de  la  nouvelle  philosophic. 

Comme  seule  source  desormais  possible  de  convictions 
iixes  et  communes,  servant  de  base  a  des  moeurs  pro- 
noncees  et  durables,  le  positivisme  serait  deja  indispen 
sable  au  developpement  ulterieur  de  1'art  moderne.  L'in- 
terprete  et  le  spectateur  doivent  egalement  remplir  cette 
condition  preliminaire,  pour  que  notre  existence,  per- 
sonnelle,  domestique,  ou  sociale,  devienne  vraiment 
idealisable.  II  n'y  a  d'esthetiques  que  les  emotions  pro- 
ibndement  senties  et  spontanement  partagees.  Quand  la 
societe  manque  de  tout  caraclere  intellectuel  et  moral, 
1'art  destine  a  la  retracer  n'en  saurait  avoir  non  plus,  et 
il  se  reduit  a  la  vague  culture  de  facultes  trop  naturelles 
pour  devoir  jamais  rester  inactives,  meme  lorsqu'elles 
n'ont  aucun  grand  but.  Ainsi,  I'efficacite  esthetique  du 
positivisme  resulterait  d'abord  de  son  aptitude  a  termi- 
ner  la  revolution  par  la  preponderance  directe  du  mou- 
vement  organique. 
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Mais,  outre  cette  incontestable  influence,  commune  a 
toute  reorganisation  quelconque,  il  faut  ici  faire  sentir 
que  le  principe  de  la  reconstruction  posiliviste  est  prin- 
cipalement  favorable  a  1'essor  des  beaux-arts,  en  faisant 
prevaloir  les  opinions  et  les  moeurs  qui  leur  conviennent 
le  mieux. 

On  ne  peut  concevoir  un  regime  plus  esthelique  que 
celui  qui  erige  le  sentiment  en  base  necessaire  de  1'unite 
humaine,  et  qui  assigne  pour  unique  but  de  toute  iiotre 
existence  le  perfectionnement  universe!,  surlout  moral. 
Quoique  la  nouvelle  philosophic  ne  semble  d'abord  se 
proposer  que  de  former  des  homines  plus  systematiques, 
on  reconnait  bientot  qu'elle  n'institue  cette  indispen 
sable  coordination  qu'afm  de  nous  rendre  plus  sympa- 
thiques  et  plus  synergiques,  en  fondant  des  moeurs 
actives  sur  des  convictions  inebranlables.  En  faisant 
consister  la  principale  satisfaction  de  chacun  a  cooperer 
au  bonheur  d'autrui,  le  positivisme  appelle  enfm  1'art  a 
sa  meilleure  destination,  la  culture  des  sentiments  bien- 
veillants,  beaucoup  plus  esthetiques  que  les  instincts  de 
haine  et  d'oppression,  seuls  chantes  jusqu'alors.  Cetle 
culture  devenant  iiotre  but  principal,  la  poesie  se  trouve 
directement  incorporee  a  1'ensemble  du  regime  definitif, 
et  acquiert  ainsi  une  dignite  auparavant  impossible. 
Malgre  1'origine  scientifique  de  la  philosophic  nouvelle, 
la  science  y  sera  reduite  a  son  veritable  office,  pour 
construire  la  base  objective  de  la  sagesse  humaine,  afin 
de  fournir  un  indispensable  fondement  a  1'art  et  a  1'in- 
dustrie,  qui  doivent  surtout  attirer  noire  sollicitude  con 
tinue.  Substituant  partout  le  relatif  a  1'absolu,  en  rappor- 
tant  tout  a  I'Humanite,  elle  bornera  1'etude  du  vrai  a  ce 
qu'exige  le  developpement  du  bon  et  du  beau.  Au  dela 
de  cette  destination,  la  culture  scientifique  sera  repre- 
sentee  comme  detournant,  par  d'oiseuses  contempla 
tions,  du  principal  but  de  notre  existence,  individuelle 


CIN'QUI&ME  PARTIE  319 

ou  collective.  La  subordination  necessaire  de  1'idealite  a 
la  realite  n'empechera  pas  1'art  d'exercer  sur  la  science 
une  heureuse  reaction  systematique,  qu'interdisait  jus- 
qu'ici  1'empire  de  1'absolu.  Envers  les  moindres  pheno- 
menes,  quand  on  a  atteint  le  degre  de  verite  qui  suffit  a 
tous  nos  besoins,  il  reste  toujours  une  certaine  liberte 
theorique,  dont  nous  userons  alors  sans  scrupule  pour 
embellir  nos  conceptions  scientifiques,  afin  d'augmen- 
ter  leur  utilile.  Mais  cette  reaction  du  beau  sur  le  vrai 
convient  surtout  aux  plus  eminentes  etudes,  directement 
relatives  a  1'Humanite.  La  precision  y  etant  a  la  fois 
moins  possible  et  moiiis  importante,  les  convenances 
esthetiques  y  devront  modifier  davantage  les  concep 
tions  scientifiques,  dans  1'elaboration  fondamentale  des 
principaux  types  historiques.  Une  existence  vouee  au 
perfectionneraent  universel  accordera  une  predilection 
naturelle  au  genre  de  culture  intellectuelle  le  plus  propre 
a  developper  en  nous  1'instinct  habituel  de  la  perfec 
tion. 

134.  --  Lart  et  I  education. 

Cette  disposition  generate  du  positivisme  en  faveur  de 
nos  facultes  mentales  les  plus  energiques  et  les  mieux 
liees  au  principe  alTectif  se  manifestera  specialement  dans 
1'ensemble  de  Teducation  nouvelle.  D'apres  les  indica 
tions  de  la  troisieme  partie,  le  lecteur  sait  deja  que  cette 
education  sera  plus  esthetique  que  scientifique,  comme 
1'exige  la  vraie  theorie  de  1'evolution  humaiiie.  La  science 
n'y  interviendra  que  pour  systematiser  definitivement 
ce  que  Tart  aura  spontanement  ebauche  sous  la  presi- 
dence  directe  du  sentiment.  Puisque  1'essor  esthetique 
de  I'humanite  a  precede  son  developpement  scientifique, 
il  doit  en  etre  de  meme  dans  1'education  individuelle, 
dont  la  marche  positiviste  consiste  a  reproduire  1'initia- 
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tion  collective.  Cette  tendance  a  faire  d'abord  prevaloir 
1'instruction  poetique  constitue  aujourd'hui  le  seul  prin- 
cipe  raisonnable  que  renferme  notre  absurde  regime 
classique.  On  sait  d'ailleurs  combien  reste  illusoire  tine 
telle  prevention,  dans  un  cours  d'etudes  qui  n'aboutit, 
d'ordinaire,  qu'a  developper  une  vicieuse  appreciation, 
et  meme  un  profond  degout,  de  tous  les  beaux-arts.  Pour 
caracteriser  son  inanite  esthetique,  il  suffirait  de  rappe- 
ler  que,  pendant  un  siecle,  une  admiration  officielle  y 
erigea  en  dieu  des  pedants  francais  celui  de  nos  habiles 
versificateurs  qui  fut  peut-etre  le  plus  etranger  a  tout 
vrai  sentiment  poetique.  Realisant  ce  qui  fut  jusqu'ici 
mal  tente,  1'instruction  positiviste  familiarisera,  des  1'en- 
fance,  le  moindre  proletaire  de  chaque  sexe  avec  toutes 
les  beautes  de  la  veritable  poesie,  non  seulement  natio- 
nale,  mais  aussi  occidentale.  L'essor  esthetique  ne  peut 
etre  sincere  et  efficace  qu'en  s'appliquant  d'abord  aux 
productions  qui  retracent  notre  propre  mode  de  socia- 
bilite.  J'ai  d'ailleurs  indique  comment  le  jeune  positi 
viste  sera  ensuite  conduit  a  completer  son  initiation  poe 
tique  en  contemplant  1'idealisation  originale  de  la  vie 
antique.  Son  education  ne  se  bornera  point  a  1'art  fon- 
damental ;  elle  s'etendra  aussi  aux  arts  speciaux  qui,  soit 
par  les  tons,  soit  par  les  formes,  expriment  avec  plus 
d'energie  ses  principales  creations.  C'est  ainsi  que  la  con 
templation  et  la  meditation  esthetiques,  outre  leur  pro 
pre  charme,  seront  destinees,  dans  1'ensemble  des  etudes 
positives,  a  preparer  la  contemplation  et  la  meditation 
scientifiques.  Pour  1'individu,  comme  envers  1'espece,  la 
combinaison  des  images  doit  servir  de  base  a  celle  des 
signes,  qui  tous  furent  d'abord  des  images  affaiblies. 
Suivant  1'aptitude  de  1'art  a  reproduire  tout  ce  qui  peut 
nous  interesser,  la  partie  spontanee  de  1'education  posi 
tiviste  rendra  naturellement  familieres  les  principales 
notions  que  devra  systematiser  sa  partie  scientifique. 
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Cette  preparation  naturelle  sera  surtout  sensible  envers 
les  etudes  historiques,  qui  ne  seront  ainsi  abordees  que 
par  des  intelligences  deja  tamiliarisees  avec  la  represen 
tation  poetique  des  diverses  phases  sociales  et  de  leurs 
promoteurs  essentiels. 

135.  —  Lart  et  les  fetes  publiques. 

D'apres  sa  participation  fonda men  tale  a  1'education 
positive,  1'art  n'aura  pas  moins  de  part  a  1'indispensable 
complement  qu'elle  necessite,  pour  ramener  les  indivi- 
dus  et  les  classes  aux  sentiments  et  aux  principes  que 
1'activite  pratique  tend  toujours  a  alterer.  Dans  toutes 
les  solennites,  privees  ou  publiques,  relatives  a  cet  im 
portant  office,  le  positivisme  emploiera  davantage  les 
impressions  esthetiques  que  les  explications  scienti- 
fiques.  Cette  preponderance  devra  meme  y  etre  encore 
plus  prononcee  qu'envers  1'education  proprement  dite. 
En  effet,  la  base  universelle  de  la  sagesse  humaine  etant 
alors  systematise^,  il  suffira  d'y  faire  appel,  et  le  sacer- 
doce  philosophique  s'occupera  moins  de  la  conception 
que  de  Imposition,  dont  la  nature  est  surtout  esthetique. 

L'empirisme  revolutionnaire  a  deja  suscite  un  vague 
pressentiment  de  cette  ibnction  sociale  de  1'art  moderne, 
comme  principal  regulateur  des  fetes  publiques.  Mais 
1'inanite  notoire  de  toutes  les  tentatives  entreprises  a  ce 
sujet,  depuis  le  debut  de  la  revolution,  est  tres  propre  a 
confirmer  a  la  philosophic  le  privilege  exclusif  d'un  office 
que  la  politique  ne  saurait  remplir.  Toute  fete  devant 
consister  dans  la  manifestation  solennelle  de  sentiments 
reels,  la  spontaneite  constitue  toujours  sa  condition  pre- 
liminaire.  Le  pouvoir  qui  commande  y  est  done  incom 
petent,  et  celui  qui  conseille  n'y  doit  meme  intervenir 
qu'a  titre  d'organe  systematique  des  dispositions  preexis- 
tanles.  Depuis  la  decadence  du  catholicisme,  nous  n'a- 
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vons  plus  de  veri tables  fetes,  et  elles  ne  pourront  renaitre 
que  sous  le  libre  ascendant  du  positivisme.  Jtisque  la  le 
pouvoir  temporel  continuera  vainement  d'ordonner  des 
simulacres  sans  dignite ,  au  milieu  d'un  tumultueux 
concours,  ou  les  spectateurs  tiennent  lieu  de  spectacle. 
Ses  empiriques  pretentious  deviennent  meme  souvent 
tyranniques,  quand  il  impose  des  formules  arbitraires  a 
des  sentiments  qui  n'existent  pas.  Nulle  operation  sociale 
ne  tonibe  plus  evidemment  sous  1'unique  competence  du 
pouvoir  spirituel,  seul  apte  a  regulariser  les  tendances 
d'ou  elle  resulte.  Or,  son  office  devient  alors  esthetique. 
Car,  toute  fete  reelle,  meme  privee,  et  surtout  publique, 
constitue,  au  fond,  une  oeuvre  d'art,  en  tant  que  destinee 
a  1'idealisation,  vocale  ou  mimique,  des  sentiments  cor- 
respondants.  Aucune  fonction  ne  saurait  etre  aussi 
esthetique,  puisque  la  manifestation  exige,  d'ordinaire, 
1'intime  combinaison  des  quatre  arts  speciaux,  sous  la 
presidence  de  Tart  fondamental.  C'est  pourquoi  la  rou 
tine  temporelle  a  toujours  ete  conduite  a  subordonner, 
sous  ce  rapport,  sa  suprematie  officielle  a  de  libres  con 
sultations  artistiques,  meme  en  invoquant  de  simples 
peintres  ou  sculpteurs,  faute  de  veritables  poetes. 

Pour  constater,  a  cet  egard,  1'aptitude  esthetique  du 
positivisme,  il  suffirait  de  rappeler  le  culte  de  la  femme, 
indique  dans  la  quatrieme  partie  de  ce  Discours,  et  le 
culte  de  I'Humanite,  qui  sera  specialement  annonce  par 
sa  conclusion  generale.  Tous  deux  constitueront,  en  effet, 
les  principales  sources  des  fetes  positivistes,  tant  privees 
que  publiques.  Aucune  indication  directe  n'est  done 
necessaire  ici  sur  un  sujet  deja  ebauche  et  que  je  com- 
pleterai  bientot,  dans  les  limites  propres  a  ce  simple 
prelude  d'un  traite  special. 

En  assignant  a  1'artun  office  fondamental  quiconsoli- 
dera  sa  dignite  sociale,  le  regime  positif  doit  aussi  lui 
procurer  de  nouveaux  moyens  generaux,  surtout  en  lui 
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livrant  1'ensemble  du  domaine  historique,  a  peine  aborde 
jusqu'ici. 

136.  —  Evocation  ideale  des   grandes  epoques 
et  des  grands  hommes. 

Obligee,  sous  1'impulsion  classique,  de  remonter  aux 
types  antiques,  faute  d'inspirations  contemporaines,  la 
poesie  moderne  fut  deja  conduite  a  idealiser  les  phases 
anterieures  de  1'humanite.  Tel  fut  le  principal  caractere 
de  notre  grand  Corneille,  consacrant  1'ensemble  de  ses 
drames  a  1'admirable  peinture  des  divers  ages  remains. 
La  preponderance  croissante  de  1'esprit  historique  a  pro- 
duit,  de  nos  jours,  dans  les  compositions  epiques,  une 
suite  analogue  de  tentatives  moins  parfaites  envers  les 
temps  posterieurs,  par  les  eminents  chefs-d'oeuvre  de 
Walter  Scott  et  de  Manzoni.  Mais  ces  manifestations 
partielles  ne  pouvaient  constituer  que  les  indices  spon- 
tanes  de  la  nouvelle  carriere  que  le  positivisme  doit  ofTrir 
au  genie  esthetique,  en  lui  ouvrant  1'acces  familier  du 
passe,  et  meme  de  1'avenir.  Ce  domaine  immense  ne  pou- 
vait  etre  livre  a  la  poesie  que  quand  la  philosophie  en 
aurait  d'abord  embrasse  1'ensemble.  Or,  1'esprit  absolu 
de  la  theologie  et  de  la  metaphysique  empcchait  jusqu'ici 
de  comprendre  les  diverses  phases  sociales,  surtout  assez 
pour  les  idealiser  dignement.  Au  contraire,  le  positivisme, 
toujours  relatif,  est  principalement  caracterise  par  une 
theorie  historique  qui  rendra  familiere  1'intime  contem 
plation  de  lous  les  modes  propres  a  1'existence  humaine. 
Un  monotheiste  sincere  ne  saurait  bien  comprendre  et 
peindre  avec  succes  les  moeurs  polj^theiques  ou  fetichi- 
ques.  Le  poete  positiviste,  habitue  a  la  tiliation  de  tous 
les  etats  anterieurs,  peut  s'identifier  avec  un  age  quel- 
conque,  au  point  de  reveiller  nos  sympathies  pour  une 
phase  dont  chacun  de  nous  doit  retrouver  en  lui-meme 
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I'equivalent  spontane.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons 
maintenir,  envers  1'antiquite,  les  croyances  du  paga- 
nisine,  sans  affaiblir  leur  admirable  efficacite  esthetique 
par  les  inevitables  scrupules  qu'une  telle  obligation  ins- 
pirait  aux  Chretiens.  L'art  nouveau  se  Irouvera  done 
appele  a  faire  dignement  revivre  tous  les  ages  anterieurs, 
dont  quelques-uns  seulement  sont  deja  assez  idealises, 
surtout  par  Homere  et  Corneille.  II  comptera  d'autant 
mieux  sur  1'efficacite  esthetique  d'une  telle  source  que  le 
meme  regime  qui  la  lui  ouvrira  disposera  aussi  le  public 
a  la  gouter.  Gette  suite  presque  iiiepuisable  d'heureuses 
creations,  epiques  ou  dramatiques,  se  liera  profonde- 
ment,  d'une  part,  a  1'ensemble  de  1'education  positive, 
d'une  autre  part,  au  culte  systematique  de  1'Humanite, 
pour  faciliter  1'appreciation  et  seconder  la  glorification 
de  toutes  les  phases  sociales. 

II  faut  enfin  reconnailre  que  le  regime  final,  en  pro- 
curant  a  1'art  des  moyens  plus  etendus,  lui  tburnira  aussi 
de  meilleurs  organes,  en  laisant  cesser  une  vicieuse  spe 
cialisation,  directement  contraire  a  la  tendance  synthe- 
tique  qui  caracterise  toujours  le  veritable  genie  poetique. 

137.  —  La  noiwelle  education  fcworisera  les  vocations 
esthetiques. 

Le  positivisme  developpera  necessairement  toutes  les 
vraies  vocations  esthetiques,  par  le  systeme  d'education 
generale  qui,  institue  pour  les  proletaires,  convient  ega- 
lement  aux  autres  classes  quelconques.  Comme  nous  ne 
pouvons  idealiser  et  peindre  que  ce  qui  nous  est  devenu 
familier,  la  poesie  a  toujours  repose  sur  quelque  philoso 
phic,  capable  d'imprimer  une  direction  fixe  a  1'ensemble 
de  nos  pensees  et  de  nos  sentiments.  Aussi  tous  les  vrais 
poetes  ont-ils  profondement  participe,  depuis  Homere 
jusqu'a  Corneille,  a  la  plus  forte  education  generale  que 
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comportat  leur  epoque.  II  faut  que  le  genie  esthetique 
ait  lout  concu  avant  de  tout  representer.  Meme  aujour- 
d'hui,  quand  notre  anarchic  fait  partout  prevaloir  une 
specialite  empirique ,  les  pretendus  poetes  qui  se 
croient  dispenses  d'initiation  philosophique  ne  font 
reellernent  qu'emprunter  cette  base  indispensable  a 
des  systemes  arrieres,  theologiques  ou  metaphysiques. 
Leur  value  education  speciale,  bornee  a  cultiver  le  seul 
talent  de  formuler ,  est  aussi  nuisible  a  leur  esprit 
qu'a  leur  cosur.  En  leur  interdisant  toute  conviction 
profonde,  elle  ne  tend  a  developper  qu'une  habilete 
machinale  pour  la  partie  technique  de  1'art,  sans  leur 
laisser  apprecier  1'idealisation  qui  en  constitue  le  princi 
pal  caractere.  Nous  lui  devons  cette  deplorable  multipli- 
cite  de  versiflcateurs  et  de  litterateurs  etrangers  a  tout 
vrai  sentiment  poetique,  et  seulement  propres  a  troubler 
la  societe  par  leur  ambition  dereglee.  En  tant  que  plus 
technique,  1'education  actuelle  pour  les  quatre  arts  spe- 
ciaux  est  encore  plus  vicieuse,  a  tous  egards,  chez  ceux 
qui  n'en  recoivent  pas  d'autre.  Rien  ne  peut  done  dis 
penser  les  diverses  vocations  esthetiques  de  participer 
d'abord  a  1'education  fondamentale  commune  a  tous. 
Si  nous  1'avons  reconnue  indispensable  aux  femmes, 
les  poetes  et  les  artistes  pourraient-ils  n'en  avoir  pas 
besoin  ? 

Mais,  par  cela  merne  qu'elle  est  profondement  esthe 
tique,  elle  leur  rend  superflue  toute  education  speciale, 
sauf  celle  qui  resulte  spontanement  de  1'exercice  prepa- 
ratoire.  Aucune  autre  profession  n'est  autant  dispensee 
d'un  enseignement  particulier,  qui  ne  tend  qu'a  y 
eteindre  une  indispensable  originalite,  en  etouffant 
Telan  esthetique  sous  le  travail  technique.  II  ne  faut  pas 
meme  conserver  Teducation  professionnelle  envers  les 
arts  speciaux,  qui  doivent,  comme  pour  1'industrie, 
s'apprendre  par  un  judicieux  exercice,  subordonne  a 
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une  digne  imitation.  L'impuissance  notoire  de  nos  ecoles 
publiques  destinees  a  former  des  musiciens  ou  des  pein- 
tres  dispense,  a  cet  egard,  de  toute  explication.  Outre 
leurs  graves  dangers  moraux,  ces  institutions  ne  peuvent 
que  contrarier  toute  vraie  vocation  esthetique.  Ainsi  les 
poetes  et  les  artistes  n'ont  reellement  besoin  que  de 
1'education  universelle,  destinee  a  l'initiation  du  public 
dont  ils  doivent  representer  les  emotions  et  les  pensees. 
Son  defaut  de  specialite  ne  la  rendra  que  plus  propre  a 
preparer  et  a  signaler  les  veritable  talents.  Elle  develop- 
pera  egalement  le  gout  simultane  de  tous  les  divers 
beaux-arts,  dont  1'intime  connexite  doit  rendre  fort  sus- 
pectes  les  vocations  esthetiques  qui  se  glorifient  de  n'en 
sentir  qu'un  seul.  Gette  universalite  d'appreciation  a 
toujours  caracterise  les  grands  maitres,  meme  pendant 
les  derniers  siecles.  Son  extinction  actuelle  suffirait  pour 
confirmer  1'absence  necessaire  de  toute  superiorite 
esthetique,  en  un  temps  ou  1'art  est  depourvu  de  desti 
nation  sociale  et  de  direction  philosophique.  Les  simples 
amateurs  devant  tout  gouter,  comment  les  vrais  compo- 
siteurs  ne  sentiraient-ils  qu'un  seul  mode  d'idealisation 
et  d'expression  ? 

138.  —  Dans  iavenir,  les  artistes  seront  annexes 
an  poavoir  spirituel. 

En  rendant  1'education  generate  profondement  esthe 
tique,  le  positivisme  supprimera  done  toute  education 
speciale  contraire  au  veritable  essor  de  1'art  et  seulement 
propre  a  faire  prevaloir  la  mediocrite.  Par  une  conse 
quence  ulterieure  de  la  meme  tendance,  le  regime  final 
dissipera  les  classes  uniquement  vouees  a  la  culture  des 
beaux-arts,  devenue  alors  une  annexe  spontanee  des 
fonctions  qui  caracterisent  les  trois  elements  du  pouvoir 
moderateur,  surtout  quant  a  1'art  general. 
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Sous  le  regime  theocratique  qui  dul  partoul  inaugurer 
1'evolution  humaine,  1'activite  pratique  fut  seule  separee 
de  1'exislence  contemplative.  Mais  les  diverses  fonctions 
speculatives  restaient  reunies  chez  les  memes  organes, 
sans  aucune  distinction  entre  les  aptitudes  qualifiers 
ensuite  d'esthetiques  et  de  scientifiques.  Quoique  leur 
separation  ulterieure  fut  indispensable  a  leur  develop- 
peinent  respectif,  elle  etait  pourtant  contraire  a  1'ordre 
fondamental,  qui  n'admet  d'autre  grande  division  sociale 
qu'entre  la  theorie  et  la  pratique.  Elle  doit  done  aboutir 
a  une  nouvelle  combinaison,  plus  intime  que  la  coexis 
tence  primitive,  de  toutes  les  facultes  theoriques,  dont 
1'influence  necessaire  sur  la  vie  active  s'affaiblirait  par 
leur  dispersion.  Seulement  cette  fusion  finale  ne  devait 
surgir  qu'apres  un  suffisant  essor  partiel  de  ses  divers 
elements  principaux.  Or,  ce  preambule  necessaire  a 
exige  tout  le  temps  qui  nous  separe  de  1'etat  theocratique. 
L'art  dut  se  detacher  du  tronccommun  avant  la  science, 
en  vertu  de  son  essor  plus  rapide  et  de  son  caractere 
plus  independant.  Au  siecle  d'Homere,  le  sacerdoce  avait 
deja  cesse  d'etre  esthetique,  mais  il  restait  encore  scien- 
tifique,  jusqu'a  1'avenement  des  philosophes  proprement 
dits,  bientot  suivis  des  purs  savants.  C'est  ainsi  que  le 
regime  de  la  specialite,  qui  n'est  normal  que  pour  1'in- 
dustrie,  a  du  s'etendre  d'abord  a  1'art,  et  ensuite  a  la 
science.  Mais,  apres  avoir  seul  permis  lessor  decisif  des 
divers  elements  speculatifs  echappes  a  une  theocratic 
oppressive,  ce  regime  prelirninaire  constitue  mainte- 
nant,  par  sa  vicieuse  prolongation,  le  principal  obstacle 
a  1'ordre  final  vers  lequel  tendaient  toutes  ces  prepara 
tions  partielles.  Leur  intime  combinaison  suivant  un 
nouveau  principe  devient  desormais  la  condition  fonda- 
mentale  d'une  vraie  regeneration. 

En  appreciant  les  fonctions  essentielles  du   pouvoir 
moderateur,  soit  pour  1'education,  soit  pour  la  consulta- 
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tion,  on  reconnait  aisement  qu'elles  exigent  un  melange 
habituel  des  dispositions  esthetiques  avec  les  aptitudes 
scientifiques.  Si  le  public  doit  participer  a  ces  deux 
caracteres,  pourraient-ils  etre  separes  chez  ses  vrais 
directeurs  spirituels  ?  On  continuera  pourtant  a  les  nom- 
mer  philosophes  plutot  que  poetes,  parce  que  leurs  attri 
butions  ordinaires  sont  plus  scientifiques  qu'esthetiques : 
mais  ils  devront  autant  sentir  1'art  que  la  science.  Celle- 
ci  exige  des  lecons  systematiques,  tandis  qu'une  culture 
spontanee  suffit  a  1'autre,  sauf  pour  la  partie  technique 
des  arts  speciaux.  D'un  autre  cote,  les  hautes  fonctions 
esthetiques  ne  comportent  pas  d'organes  permanents, 
puisque  leur  principale  efficacite  suppose  1'excellence 
des  compositions,  qui,  une  fois  produites,  conservent 
une  eternelle  aptitude  a  fournir  partout  des  moyens 
d'idealiser  et  de  formuler  nos  sentiments  prives  ou 
publics.  II  suffit  qu'une  education  convenable  ait  egale- 
ment  prepare  les  iiiterpretes  et  les  auditeurs  a  gouter  la 
perfection  et  a  repousser  la  mediocrite.  Tous  les  rangs 
sociaux  peuvent  des  lors,  com  me  on  Fa  vusouvent,  four 
nir  de  dignes  organes  exceptionnels  aux  nouveaux 
besoms  reels  de  manifestation  affective.  Mais  cet  office 
doit  naturellement  convenir  surtout  a  la  classe  philoso- 
phique,  qui,  lorsque  son  vrai  caractere  definitif  aura 
prevalu,  sera  autant  sympalhique  que  systematique. 

139.  —  Comparaison  entre  le  genie  esthetique  et  le  genie 
philosophique  on  scientiftque. 

II  n'existe,  au  fond,  aucune  incompatibilite  organique 
entre  le  genie  esthetique  et  le  genie  scientifique,  qui  ne 
se  distinguent  reellement  que  par  la  diversite  de  leurs 
combinaisons,  concretes  et  ideales  chez  1'un,  abstraites 
et  reelles  chez  1'autre.  Tous  deux*  emploient  le  regime 
analytique  pour  leurs  elaborations  preliminaires,  et 
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poursuivent  egalement  une  synthese  definitive.  Les 
vaines  theories  qui  les  supposent  inconciliables  n'olTrent 
que  la  vicieuse  consecration  d'un  etat  passager,  suivant 
la  tendance  absolue  de  toute  doctrine  metaphysique. 
S'ilsparaissentjCn  efTet,  n'avoirjamaislesmemes  organes, 
c'est  seulement  parce  que  leurs  offices  caracteristiques 
ne  sauraient  etre  simultanes.  Toute  situation  sociale  qui 
necessite  de  grands  efforts  philosophiques  se  trouve 
necessairenient  impropre  au  veritable  essor  poetique, 
puisqu'elle  exige  une  nouvelle  elaboration  dans  les  opi 
nions  fondamentales,  dont  la  fixite  est,  au  contraire, 
indispensable  a  1'art.  C'est  pourquoi  1'ensembledu  passe 
montre  les  revolutions  de  la  poesie  succedanta  cellesde  la 
philosophic,  sansjainaiscoexister  avec  elles.  Enetudiant 
les  types  intellectuels  qui  n'ont  pu  trouver  un  milieu 
convenable,  on  reconnait  aisement  que  les  memesesprits 
auraient  cultive  avec  un  egal  succes  la  philosophic  ou 
la  poesie  selon  1'epoque  de  leur  apparition.  Diderot  cut 
etc,  sans  doute,  un  grand  poete,  en  un  temps  plus  esthe- 
tique,  comme  Goethe  un  eminent  philosophe  sous  une 
autre  impulsion  publique.  Tous  les  savants  qui  out  plus 
induit  que  deduit  oiTrent  des  signes  evidents  d'aptitude 
poetique.  Que  1'invention  soit  abstraite  ou  concrete, 
qu'elle  s'applique  a  saisir  la  realite  ou  a  Tidealiser,  c'est 
toujours,  au  fond,  la  meme  fonction  cerebrale,  avec  des 
destinations  differentes,  dont  les  principaux  cas  ne 
peuvent  jamais  coexister.  L'admirable  genie  synthe- 
tique  de  notre  grand  Buffon  doit  elre  apprecie  histori- 
quement  comme  une  annonce  spontanee  de  cette  fusion 
finale  entre  1'esprit  scientifique  et  1'esprit  esthetique. 
Bossuet  aurait  deja  ofTert  un  exemple  encore  mieux  deci- 
sif  d'egale  aptitude  a  la  plus  haute  philosophic  et  a  la 
plus  sublime  poesie,  si  1'ensemble  de  la  situation  lui  cut 
imprime  une  impulsion  mieux  caracterisee  en  1'un  ou 
1'autre  sens. 
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Ainsi,  malgre  les  prejuges  actuels,  aucune  incompatibi- 
lite  naturelle  n'empechera  la  classe  habituellement 
livree  aux  oi'fices  philosophiques  proprement  dits  de 
fournir  aussi,  quand  il  y  aura  lieu,  les  meilleurs  organes 
poetiques.  II  suffit  alors  que  les  plus  eminents  penseurs 
passent  de  Tactivite  scientifique  a  1'activite  esthetique, 
suivant  la  pente  naturelle  detous  les  grands  esprits  vers 
les  compositions  les  plus  necessaires  a  leur  siecle.  C'est 
seulement  pour  les  arts  speciaux  que,  d'apres  leurs  exi 
gences  techniques,  une  cerlaine  consecration  exclusive 
restera  indispensable  chez  quelques  maitres  choisis,  qui 
deviendront  alors  des  membres  accessoires  du  pouvoir 
spirituel,  en  v.ertu  de  leur  digne  participation  a  1'educa- 
tion  universelle.  Meme  dans  ces  cas  exceptionnels,  la 
specialite  actuelle  sera  beaucoup  modifiee,  puisque  cette 
rare  elevation  ne  s'accordera  qu'a  des  natures  assez 
esthe'tiques  pour  gouter  egalement  tons  les  beaux-arts, 
au  point  de  cultiver  a  la  fois  les  trois  qui  concernent  la 
forme,  comme  en  Italic  au  seizieme  siecle. 

Cette  aptitude  poetique  des  nouveaux  philosophes  ne 
se  manifestera,  d'ordinaire,  que  par  leur  disposition 
permanente  a  sentir  dignement  et  a  faire  bieii  apprecier 
les  divers  modes  d'idealisation.  La  fonction  esthetique 
ne  deviendra  habituellement  active  chez  eux  que  pour 
la  composition  des  fetes  publiques.  Mais,  quand  les 
besoins  sociaux  susciteront  d'eminentes  creations  epi- 
ques  ou  dramatiques,  les  principaux  d'entre  eux  devien 
dront  des  poetes  proprement  dits,  1'office  purement 
philosophique  cessant  alors  d'exiger  les  plus  hautes 
intelligences.  Les  grands  travaux  de  systematisation  et 
d'idealisation  devant  desormais  alterner  a  de  moindres 
intervalles  que  jadis,  on  pourrait  les  concevoir  succes- 
sivement  accomplis  par  les  memes  organes,  si  la  vie 
humaine  durait  davantage.  Toutefois,  noire  faible  lon- 
gevite,  et  la  verve  juvenile  qu'exigent  toutes  les  hautes 
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productions,  n'autorisent  une  telle  supposition  qu'afin 
de  mieux  caracteriser  1'idendite  fondamentale  de  deux 
aptitudes  qu'on  juge  maintenant  incompatibles. 

140.  —  Lart  et  la  femme. 

Envers  des  compositions  moins  difficiles  et  plus  mul- 
tipliees,  le  pouvoir  moderateur  prouvera  frequemment 
sa  competence  esthetique  ])ar  les  travaux  exceptionnels 
de  son  element  feminin.  Les  arts  speciaux,  surtout  ceux 
des  formes,  resteront,  sans  doute,  interdits  aux  femmes, 
com  me  exigeant  une  habilete  technique  qui  leur  con- 
vient  peu,  et  dont  le  lent  apprentissage  etoufl'erait  leur 
admirable  sponlaneite.  Mais  les  femmes  d'elite  sont  plus 
propres  que  les  hommes  a  toules  les  compositions  poeti- 
ques  qui  ne  demandent  point  une  contention  intense  et 
prolongee.  C'est  la  qu'elles  doivent  voir  leur  participa 
tion  habituelle  aux  travaux  speculatifs ;  car  les  succes 
scientifiques  sont  incompatibles  avec  leur  vraie  nature. 
Quand  la  nouvelle  education  generale  aura  systemati- 
quement  associe  les  femmes  au  mouvement  universel, 
elles  perfectionneront  beaucoup  tous  les  genres  de  poesie 
qui  concernent  1'existence  personnelle  et  la  vie  domes- 
tique.  L'aptitude  est,  au  fond,  la  meme  pour  gouter  que 
pour  produire,  avec  de  simples  differences  de  degre,  tres 
ailectees  par  la  culture.  Pourquoi  les  femmes  ne  devien- 
draient-elles  done  pas  superieures  aux  homines  pour 
toutes  les  compositions  qu'elles  savent  deja  mieux  appre- 
cier?Les  grands  poemes,  epiques  ou  dramatiques,  des 
tines  a  idealiser  la  vie  publique,  me  semblent  seuls  au- 
dessus  de  leurs  forces  esthetiques.  A  tout  autre  egard,  la 
culture  poetique  leur  appartient  naturellement ;  et  elle 
se  trouve  en  harmonic  avec  leur  situation  sociale,  quand 
la  vocation  ne  cesse  pas  d'etre  exceplionnelle.  Nos  affec 
tions  privees  ne  sauraient  etre  mieux  retracees  que  par 
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leurs  plus  purs  organes,  chez  lesquels  le  talent  d'ex- 
pression  complete  spontanement  la  tendance  a  1'ideali- 
sation.  On  doit  done  regarder  le  regime  esthetique  de 
Fhumanite  comme  imparfaitement  organise,  tant  que  la 
plupart  des  travaux  poetiques,  et  peut-etre  aussi  musi- 
caux,  ne  constituent  pas  1'apanage  speculatif  du  sexe 
aimant.  Cette  intervention  feminine  est  surtout  indis 
pensable  pour  donner  a  la  poesie  privee  la  constante 
moralite  dont  elle  est  tant  susceptible,  et  que  notre 
grossierete  masculine  n'atteint  jamais  sans  des  efforts 
contraires  a  la  spontaneite  esthetique.  La  grace  naive  de 
Lafontaine  et  la  suave  delicatesse  de  Petrarque  se  trou- 
veront  ainsi  combinees  naturellement  avec  line  ten- 
dresse  plus  pure  et  plus  profonde,  de  maniere  a  procurer 
aux  opuscules  poetiques  une  perfection  jusqu'alors 
impossible. 

141.  —  L'art  et  le  proletaire. 

Quant  au  troisieme  element  necessaire  du  pouvoir 
moderateur,  son  aptitude  esthetique  doit  etre  moins 
prononcee,  puisque  sa  destination  active  1'eloigne  davan- 
tage  de  1'existence  speculative  que  supposent  de  telles 
creations.  Gependant  toutes  les  compositions  peu  eten- 
dues,  ou  Tenergie  et  1'insouciance  constituent  les  princi- 
pales  sources  de  1'inspiration  reelle,  conviennent  mieux 
aux  proletaires  qu'aux  femmes,  et  surtout  qu'aux  philo- 
sophes.  Lorsque  Teducation  positiviste  aura  dignement 
cultive  le  peuple  occidental,  il  offrira  partout  d'heureux 
organes,  poetiques  ou  meme  musicaux,  des  dispositions 
qui  lui  sont  propres,  comme  tant  d'exemples  spontanes 
1'indiquent  deja.  Outre  cette  participation  speciale  de 
quelques  proletaires,  1'ensemble  du  peuple  prend  indi- 
rectement  une  part  fondamentale  a  1'evolution  esthe 
tique,  puisque  le  langage  lui  est  surtout  du. 
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Tel  est  done,  dans  le  regime  positif,  ('organisation 
finale  de  Tart  :  plus  de  classes  esthetiques  proprement 
diles,  sauf  quelques  maitres  speciaux ;  mais  une  educa 
tion  generate  disposant  a  gouter  profondement  tous  les 
modes  d'idealisation,  et  faisant  surgir  leur  culture  chez 
les  trois  elements  moderateurs.  Dans  la  repartition  fon- 
damentale  du  travail  poetique  entre  les  forces  elrangeres 
au  gouvernement,  les  philosophes  exercent  toutes  les 
attributions  relatives  a  la  vie  publique  ;  tandis  que  les 
compositions  privees  et  personnelles  appartiennent  aux 
lemmes  ou  aux  proletaires,  selon  qu'elles  exigent  surtout 
la  tendresse  ou  1'energie.  Ainsi,  1'exercice  mental  qui 
convient  le  mieux  a  1'humanite  se  developpera  davantage 
chez  les  classes  ou  notre  nature  se  caracterise  le  plus. 
Cette  douce  cooperation  n'exclut  que  ceux  dont  les 
constantes  preoccupations  de  grandeur  ou  de  richesse 
personnelles  condamnent  1'existence  esthetique  a  des 
jouissances  essentiellement  passives,  augmentees  d'ail- 
leurs  par  1'universelle  education  positive.  Intirnement 
annexees  a  de  grands  offices  sociaux,  nos  fonctions 
d'idealisation  tendront  directement  vers  leur  noble  desti 
nation  affective.  En  perdant  unc  specialite  qui  altere  son 
charme  naturel,  1'art  n'offrira  plus  les  dangers  moraux 
auxquels  s'expose  toute  vie  exclusivement  vouee  a  1'ex- 
pression. 

142.  —  Participation  de  I' art  au  moiwement  regenerateur. 

Apres  avoir  caracterise  1'incorporation  normale  de 
1'artau  regime  final  de  1'humanite,  il  ne  me  reste  qu'a 
indiquer  sa  participation  fondamentale  au  mouvement 
actuelderegenerationpositiviste.Enverslestrois  elements 
necessaires  de  cette  impulsion  renovatrice,  nous  avons 
deja  reconnu  que  chacun  doit  y  concourir  en  exercant 
aujourd'hui,  a  undegreplus  prononce,  quoique  dans  un 
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mode  moins  regulier,  1'office  essential  que  lui  assigne 
1'organisation  definitive.  Or.  si  cette  marche,  naturelle 
aux  philosophes  qui  prennent  1'initiative  systematique 
de  la  reconstruction,  convient  aussi  aux  proletaires  qui 
la  consolideront,  et  meme  aux  femmes  qui  la  sanction- 
neront,  elle  doit  egalement  s'etendre  au  complement 
esthetique  de  cette  triple  fonction  organique.  Un  examen 
direct  rend  incontestable  cette  similitude  necessaire. 

La  principale  fonction  de  1'art  consiste  toujours  a 
construire  les  types  dont  la  science  lui  fournit  les  bases. 
Or  cette  operation  est  surtout  indispensable  a  1'inaugura- 
tion  du  nouveau  regime.  Quand  la  philosophic  en  aura 
assez  elabore  les  di  verses  conceptions  essentielles,  el  les 
resteront  encore  trop  indeterminees  pour  suffire  a  leur 
destination  pratique.  Car  1'etude  systematique  du  passe 
ne  peut  nous  fournir  directement  que  le  caractere  gene 
ral  de  1'avenir.  Meme  envers  les  moindres  phenomenes, 
la  determination  scientifique  ne  saurait  devenir  complete 
sans  depasser  les  limites  propres  a  la  vraie  demonstra 
tion.  Dans  les  recherches  sociologiques,  ses  resultats 
doivent  done  rester  davantage  au-dessous  du  degre  de 
plenitude,  de  nettete,  et  de  precision  qu'exigent  des  no 
tions  destinees  a  la  plus  familiere  universalite.  C'est 
alors  a  la  poesie  qu'il  convient  de  combler  les  inevi 
tables  lacunes  de  la  philosophic  pour  inspirer  la  poli- 
tique.  Au  debut  du  polytheisme,  elle  remplit  deja  cet 
office  naturel  envers  les  creations  imparfaites  de  la  theo- 
logie  systematique.  II  lui  appartient  encore  plus  de 
completer  une  appreciation  objective  ou  1'imagination 
participe  moins.  Dans  la  conclusion  generale  de  ce  Dis- 
cours,  je  vais  indiquer  davantage  cette  indispensable 
fonction  poetique  au  sujet  de  la  conception  centrale  du 
positivisme.  Le  lecteur  pourra  des  lors  etendre  la  meme 
explication  a  tous  les  autres  cas  principaux. 

Pour  accomplir  ce  grand  office,  1'art  positiviste  se 
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trouvera  naturellement  conduit  a  nous  offrir  des  tableaux 
anticipes  de  la  regeneration  humaine,  appreciee  sous 
tous  les  aspects  susceptibles  d'idealisation.  Ce  sera  sa 
seconde  cooperation  generale  a  1'impulsion  renovatrice, 
€n  developpant  sa  participation  initiale.  Au  fond,  ce 
nouvel  office  se  reduit  a  regulariser  les  utopies,  en  y 
subordonnant  toujours  1'idealite  a  la  realite,  comme  en 
toute  autre  composition  poetique.  La  liberte  speculative 
que  semble  leur  procurer  1'anarchie  actuelle  finit  par 
restreindre  beaucoup  leur  essor  effeclif,  d'apres  les  crain- 
tes  de  divagation  qu'elle  inspire  ineme  aux  plus  reveurs, 
dont  1'esprit  ne  saurait  devenir  insensible  aux  besoins 
€ommuns  d'harmonie  mentale.  Mais,  quand  le  domaine 
de  rimagination  se  borne  a  developper  et  vivifier  celui 
de  la  raison,  les  plus  austeres  penseurs  subissent  volon- 
tiers  un  charme  qui,  loin  d'alterer  la  realite,  ne  fait  que 
mieux  ressortir  son  principal  caractere,  trop  peu  deter 
mine  par  la  science.  Ainsi,  en  assignant  aux  utopies 
leur  vraie  destination,  le  positivisme  stimulera  beau- 
coup  ce  genre  moderne  de  compositions  poetiques,  qui, 
sous  1'inspiralion  sociologique,  peut  tant'concourir  a 
pousser  Tensemble  du  peuple  occidental  vers  1'etat  nor 
mal  de  1'humanite.  Les  cinq  modes  esthetiques  participe- 
ront  tous  a  cette  salutaire  impulsion,  en  nous  faisant 
d'avance  apprecier,  d'apres  1'idealisation  propre  a  cha- 
<;un  d'eux,  les  charmes  et  la  grandeur  de  la  nouvelle 
existence,  personnelle,  domestique,  et  sociale. 

Cette  seconde  assistance  generale  de  1'art  dans  la 
grande  reconstruction  en  suscitera  naturellement  une 
troisieme,  dont  le  besoin  n'est  pas  moindre  aujourd'hui, 
pour  achever  de  detacher  les  occidentaux  des  vains 
debris  du  passe  qui  empechent  de  sentir  1'avenir.  II 
suffira  de  donner  une  direction  comparative  aux  tableaux 
anticipes  que  je  viens  d'indiquer.  Depuis  le  debut  de  la 
transition  moderne,  au  quatorzieme  siecle,  1'art  s'est 
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surtout  developpe  sous  une  intention  critique,  qui  pour- 
tant  convient  peu  a  sa  nature  eminemment  synthetique. 
Son  essor  organique  peut  done  se  concilier  pleinement 
avec  la  lutte  secondaire  qu'exige  encore  la  situation  ac- 
tuelle  envers  les  opinions,  et  surtout  les  moeurs,  qui 
nous  restent  du  regime  dechu  ou  de  la  phase  iransitoire. 
Get  ebranlement  complementaire,  relatif  aux  plus  in- 
times  racines  du  passe,  allerera  d'autant  moins  la  grande 
mission  de  1'art  positiviste,  qu'il  s'accomplira  sans  ja- 
mais  exiger  une  critique  directe.  Ni  envers  la  theologie, 
ni  seulement  quant  a  la  metaphysique,  nous  n'avons 
desormais  besoin  d'aucune  discussion,  meme  philoso- 
phique,  et,  a  plus  forte  raison,  poetique.  Tout  se  reduit 
maintenant  a  une  simple  concurrence,  le  plus  souvent 
implicite,  entre  les  modes  opposes  suivant  lesquels  le 
catholicisme  et  le  positivisme  correspondent  aux  memes 
besoms  moraux  et  sociaux.  Or  cet  office  accessoire, 
dont  les  bases  scientifiques  sont  deja  posees,  est  surtout 
du  ressort  de  1'art,  puisqu'il  doit  s'adresser  davantage  au 
sentiment  qu'a  la  raison.  J'en  ai  indique  le  cas  le  plus 
caracteristique,  a  la  fin  de  la  quatrieme  partie,  pour  la 
noble  cooperation  que  je  reservais  a  ma  sainte  collegue 
envers  1'initiation  positiviste  de  nos  deux  populations 
meridionales,  principalement  devolue  a  Fintervention 
esthetique  des  femmes. 

Dans  cette  troisieme  fonction  sociale,  la  nouvelle  poe- 
sie  rattachera  directement  sa  mission  actuelle  a  son 
office  final,  en  idealisant  le  passe,  comme  ci-dessus  1'ave- 
nir.  Car,  1'avenement  du  positivisme  exige,  a  tous  egards, 
une  scrupuleuse  justice  envers  le  catholicisme.  Loin 
d'attenuer  le  merite  moral  et  politique  du  regime  propre 
au  moyen  age,  la  poesie,  guidee  par  la  philosophic,  devra 
d'abord  le  glorifier  dignement,  afin  de  mieux  caracte- 
riser  la  superiorite  necessaire  de  1'ordre  final.  Elle  prelu- 
dera  ainsi  a  son  devoir  normal  de  ranimer  le  passe, 
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dont  la  liaison  naturelle  avec  1'avenir  doit  devenir  pro- 
fondement  familiere,  dans  Tinteret  simultane  de  la  rai- 
son  syslematique  et  du  sentiment  social. 

Quoique  prochain,  ce  triple  office,  par  lequel  1'art 
positiviste  inaugurera  son  incorporation  a  1'ordre  final, 
ne  saurait  etre  immediat,  puisqu'il  exige  une  prepara 
tion  philosophique  qui  n'est  point  encore  assez  accom- 
plie,  ni  chez  le  public  occidental,  ni  par  ses  organes 
esthetiques.  La  generation  pacifique  qui  vient  de  com- 
mencer,  en  France,  la  seconde  partie  de  la  grande  revo 
lution,  peut  faire  librement  prevaloir  le  positivisme,  non 
seulement  parmi  les  vrais  penseurs,  mais  aussi  dans  le 
peuple  parisien  charge  des  communes  destinees  de  1'Oc- 
cident,  et  meme  aupres  des  femmes  les  mieux  disposees. 
Elevee  sous  cette  impulsion,  la  generation  suivante 
pourra  done,  avant  la  fin  du  siecle  ouvert  par  la  Con 
vention,  completer  spontanement  cette  inauguration 
mentale  et  morale  en  manifestant  le  nouveau  caractere 
esthetique  de  1'Humanite  regeneree. 

143.  —  Le  positivisme  est  plus  favorable  anx  beaux- arts 
que  toute  autre  philosophic. 

L'ensemble  de  cette  cinquieme  et  derniere  partie  re- 
presente  directemeht  la  philosophic  positive  comme  plus 
iavorable  qu'aucune  autre  a  1'essor  continu  de  tous  les 
beaux-arts.  Une  doctrine  qui  appelle  1'humanite  au 
periectionnernent  universel  devait  s'incorporer  profonde- 
ment  les  speculations  les  plus  propres  a  developper 
notre  instinct  de  la  perfection.  Elle  ne  les  subordonne  a 
1'etude  systematique  de  la  realite,  que  pour  fournir  a 
1'idealite  une  base  objective,  indispensable  a  sa  consis- 
tance  et  a  sa  dignite.  Mais,  ainsi  constituees,  les  fonc- 
tions  esthetiques  conviennent  mieux  que  les  fonctions 
scientifiques,  soil  a  la  nature  et  a  la  portee  de  notre 
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intelligence,  soit  surtout  a  sa  destination  essentielle, 
1'organisation  de  1'unite  humaine  ;  car  elles  se  rapportent 
immedialement  an  principe  affectif  de  cette  syslemati- 
sation.  Apres  la  culture  directe  du  sentiment,  c'est  Fart 
qui  pent  hahituellement  fournir  les  meilleurs  moyens  de 
nous  rendre  a  la  fois  plus  tendres  et  plus  nobles. 

Sa  reaction  logique  doit  meme  perfectionner  notre 
aptitude  systematique,  en  nous  familiarisant  de  bonne 
heure  avec  les  vrais  caracteres  de  toute  construction 
humaine.  La  science  a  pu  longtemps  preferer  le  regime 
analytique ;  tandis  que,  meme  au  milieu  de  son  anar 
chic  actuelle,  1'art  vise  toujours  a  la  synthese,  but  neces- 
saire.de  toutes  nos  contemplations.  Quand,  contre  sa 
nature,  il  travaille  a  detruire,  son  oeuvre  quelconque  ne 
s'accomplit  encore  qu'en  construisant.  Le  gout  et  1'habi- 
tude  des  constructions  esthetiques  doivent  ainsi  nous 
disposer  a  mieux  construire  sur  le  sol  plus  refractaire 
de  la  realite. 

A  tous  ces  titres,  1'art,  dirige  par  le  sentiment,  devient, 
pour  le  positivisme,  la  principale  base  de  1'education 
universelle,  ou  la  science  ne  preside  ensuite  qu'a  une 
indispensable  systematisation  objective.  La  vie  active 
complete  cette  preponderance  initiale,  en  imprimant  un 
caractere  plus  esthetique  que  scientifique  aux  fonctions 
regulieres  du  pouvoir  moderateur.  Les  trois  elements 
necessaires  de  la  force  morale  deviennent  ainsi  les  or- 
ganes  spontanes  de  1'idealisation,  desormais  inseparable 
de  la  systematisation. 

Une  telle  fusion  oblige  les  nouveaux  philosophies  a 
sentir  profondement  tous  les  beaux-arts.  Quoique  habi- 
tuellement  passive,  cette  aptitude  devra  pouvoir  s'elever, 
chez  les  principaux  d'entre  eux,  jusqu'a  la  plus  sublime 
activite,  dans  les  ages  d'intermittence  philosophique  et 
de  verve  poetique.  Sans  ce  difficile  complement,  leur 
office  ne  saurait  obtenir  le  libre  ascendant  moral  que 
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comporte  sa  nature  et  qu'exige  sa  destination.  Le  pretre 
de  I'Hunianite  ne  developpera  sa  superiorile  necessaire 
sur  le  pretre  de  Dieu  que  quand  sa  raison  systematique 
se  combinera  dignement  avec  I'enthousiasme  du  poete 
comme  avec  la  sympathie  feminine  et  1'energie  pro- 
letaire. 


CONCLUSION  GENERALE 

DU     DISGOURS     SUR    L'ENSEMBLE 

RELIGION   DE    I/HUMANITE 


144.  -  -  Caracteres  fondamentaux  du  noiweau  regime  : 
I  amour  pour  principe,  I'ordre  pour  base,  et  le  progres 
pour  but. 

L'amour  pour  principe,  I'ordre  pour  base,  et  le  pro 
gres  pour  but ;  tel  est,  d'apres  ce  long  Discours  prelimi- 
naire,  le  caractere  fondamental  du  regime  definitifque 
le  positivisme  vient  inaugurer  en  systematisant  toute 
notre  existence,  personnelle  et  sociale,  par  une  combi- 
naison  inalterable  entre  le  sentiment,  la  raison,  et  1'acti- 
vite.  Cette  syslematisation  finale  remplit, au  dela  d'aucune 
possibilite  anterieure,  les  diverses  conditions  essentielles, 
soit  quant  a  1'essor  special  des  differenles  parties  de 
notre  nature,  soit  quant  a  leur  connexite  generale.  La 
suprematie  necessairede  la  vie  affective  s'y  trouve  mieux 
constitute  qu'auparavant,  d'apres  1'universelle  preponde 
rance  du  sentiment  social,  qui  peut  directement  char 
mer  chaque  pensee  et  chaque  acte  quelconques. 

Jamais  oppressive  envers  l'esprit,une  telle  domination 
du  coeur  sanctifie  1'intelligence  en  la  vouant  desormais 
au  service  continu  de  la  sociabilite,  dont  elle  doitconso- 
lider  1'ascendant  et  eclairer  1'exercice.  Dignement  subor- 
donnee  au  sentiment,  la  raison  acquiert  ainsi  une  auto- 
rite  qu'elle  n'avait  pu  encore  obtenir,  comme  seule  apte 
a  devoiler  I'ordre  fondamental  qui  dirige  necessairement 
toute  notre  existence  d'apres  1'ensemble  des  lois  natu- 
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relies  des  divers  phenomenes.  Cette  base  objective  de  la 
vraie  sagesse  humaine  reagit  profondement  sur  nos  affec 
tions  elles-memes,  qui  trouvent,  dans  1'obligation  de  s'y 
conlbrmer,  une  source  de  fixite  propre  a  contenir  leur 
versatilite  spontanee,  et  une  stimulation  directe  a  la 
preponderance  des  instincts  sympathiques  *Noblement 
applique  a  un  office  fondamental  qui  le  preserve  de  toute 
oiseuse  divagation,  le  genie  scientifique  trouve  la  plus 
vaste  alimentation  dans  1'appreciation  de  toutes  les  lois 
reelles  qui  influent  sur  nos  deslinees,  et  surtout  dans 
1'etude  de  notre  propre  nature,  individuelle  et  collective. 
La  preponderance  du  point  de  vue  sociologique,  loin 
d'etouffer  les  speculations  plus  abstraites,  augmente 
autant  leur  consistance  que  leur  dignite,  en  constituant 
la  seule  unite  qu'elles  comportent. 

En  assurant  a  la  raison  sa  juste  influence  sur  1'en- 
semble  de  la  vie  humaine,  ce  regime  final  consolide  et 
developpe  1'essor  habituel  de  1'imagination,  desormais 
appliquee  a  sa  destination  caracteristique,  1'idealisation 
continue  de  la  realite.  Les  fonctions  scientifiques  ne  sont 
indispensables  que  pour  construire  la  base  exterieure  de 
toutes  nos  conceptions.  Mais  ,  cet  office  une  fois 
accompli,  les  fonctions  esthetiques  conviennent  mieux 
a  notre  intelligence,  pourvu  que  leur  exercice  respecte 
toujours  ce  fondement  necessaire,  d'ailleurs  si  propre  a 
prevenir  leurs  ecarts.  Sous  cette  unique  condition  gene- 
rale,  elles  sont  directement  encouragees  par  la  systema- 
tisation  positive,  comme  etant  a  la  fois  les  plus  conformes 
a  son  principe  affectif  et  les  plus  rapprochees  de  son  but 
actif.  Profondement  incorporees  a  la  nouvelle  existence, 
elles  y  constituent,  d'ordinaire,  1'exercice  le  plus  doux 
et  le  plus  salutaire  de  notre  intelligence,  qui  ne  saurait 
tendre  plus  directement  a  cultiver  1'affection  et  a  pour- 
suivre  le  perfectionnement. 

D'abord  emanee  de  la  vie  active,  la  systematisation 
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finale  y  revient  avec  un  surcroit  d'energie,  quand,  d'apres 
sa  longue  preparation  speculative,  elle  a  pu  remonter 
jusqu'a  son  principe  affectif,  devenu  desormais  sa  source 
directe.  Loin  de  susciter  aucune  langueur,  cet  amour 
fondamental  nous  poussera  toujours  a  la  plus  complete 
activite,  en  vouant  toute  notre  existence  au  perfection- 
nement  universel.  II  ne  nous  oblige  a  etudier  1'ordre 
naturel  qu'afin  de  mieux  appliquer  nos  forces  quel- 
conques,  individuelles  ou  collectives,  a  son  amelioration 
artificielle.  A  peine  ebauchee  jusqu'ici,  meme  envers  le 
monde  materiel,  cette  destination  normale  n'a  pu  encore 
occuper  que  la  moindre  partie  des  efforts  humains.  Son 
essor  ne  pourrait  devenir  degradant  que  s'il  restait  borne 
aux  degres  inferieurs  du  perfectionnement.  Des  que  notre 
sagesse  speculative  embrasse  directement  son  principal 
domaine,  notre  sagesse  active  s'applique  surtout  aux 
plus  eminents  phenomenes,  ou  1'ordre  naturel  est  a  la 
fois  plus  imparfait  et  mieux  modifiable.  Ainsi  agrandie 
et  systematise^,  notre  existence  pratique  poursuit  de 
preference  I'amelioration  intellectuelle,  et  encore  davan- 
tage  le  perfectionnement  moral,  soit  en  tendresse,  soit 
en  courage.  La  vie  privee  et  la  vie  publique  se  trouvent 
desormais  liees  par  un  meme  but  principal,  dont  la  vue 
familiere  vient  ennoblir  tous  leurs  actes.  Des  lors,  la 
preponderance  necessaire  de  la  pratique,  loin  d'etre 
jamais  hostile  a  la  theorie,  lui  prescrit  surtout  les  plus 
difFiciles  recherches,  pour  decouvrir  les  vraies  lois  de 
notre  nature  personnelle  et  sociale,  dont  la  connaissance 
restera  toujours  inferieure  a  nos  besoins  reels.  Au  lieu 
de  disposer  a  la  secheresse  morale,  une  telle  activite 
habituelle  nous  poussera  sans  cesse  a  mieux  sentir  que 
1'amour  universel  constitue,  non  seulement  notre  prin 
cipal  bonheur,  mais  aussi  notre  plus  puissant  moyen, 
indispensable  a  1'efficacite  de  tous  les  autres. 
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145.  --  Harmonic  entre  le  ccenr,   I' esprit  et  le  caractere. 

C'est  ainsi  que,  dans  1'existence  positive,  le  coeur, 
1'esprit,  et  le  caractere  se  consolident  et  se  developpent 
mutuellement,  d'apres  la  systematisation  habituelle  de 
leur  propre  exercice  naturel.  Jamais  la  vie  publique  et 
la  vie  privee  n'avaient  pu  etre  aussi  pleinement  liees 
que  par  cette  egale  consecration  a  une  meme  destination 
essentielle,  ou  elles  ne  different  que  pour  1'etendue  de 
Jeurs  moyens  respectifs.  Vouees  1'une  et  1'autre  a  faire 
toujours  prevaloir,  autant  que  possible,  la  sociabilite 
sur  la  personnalite,  chacune  y  applique  sans  cesse,  et  a 
tous  egards,  toutes  nos  puissances  quelconques,  affec- 
lives,  speculatives,  et  actives. 

146.  —  Poiwoir  spiritnel  et  pouvoir  temporel. 

D'apres  cette  position  finale  du  grand  probleme 
humain,  1'art  social,  directement  consacre  a  sa  solution 
generale,  prend  desormais  pourprincipe  fondamental  la 
separation  normale  entre  les  deux  pouvoirs  elementaires, 
Tun  moral,  qui  conseille,  1'autre  politique,  qui  coin- 
mande.  La  preponderance  necessaire  de  celui-ci,  tou 
jours  fondee  sur  la  force  materielle,  represente  1'ascen- 
dant  spontane  de  la  personnalite  dans  notre  imparfaite 
nature,  ou  les  plus  grossiers  besoins  se  trouvent  les  plus 
urgents  et  les  plus  continus.  Sans  cette  irresistible fatalite, 
notre  vie  individuelle  manquerait  elle-meme  de  consis- 
tanceet  de  direction;  mais  surtout  notre  existence  col 
lective  ne  comporterait  ni  caractere,  ni  activite.  C'est 
pourquoi  le  pouvoir  moral,  qui  repose  sur  la  conviction 
et  la  persuasion,  doit  rester  purement  moderateur,  sans 
devenir  jamais  directeur. 

Emane  du  sentiment  et  de  la  raison,  il  represente  spe- 
cialement  la  sociabilite,  que  seul  il  cultive  immediate- 
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ment.  Mais,  par  cela  meme  qu'il  correspond  a  nos  plus 
eminents  attributs,  il  ne  peut  obtenir  une  preponderance 
pratique  qui  appartient  aux  plus  energiques.  Inferieur 
en  puissance,  quoique  superieur  en  dignite,  il  oppose 
toujours  son  classement  virtuel  des  individus  selon  leur 
merite  mental  et  moral  a  leur  classement  reel  suivant  la 
richesse  ou  la  grandeur.  Sans  jamais  parvenir  a  faire 
prevaloir  ses  principes  d'appreciation,  il  aboutit  ainsi  a 
modifier  heureusement  1'ordre  naturel  de  toute  societe, 
en  y  rappelant  dignement  1'esprit  d'ensemble  et  le  senti 
ment  du  devoir,  que  Factivite  pratique  tend  a  alterer. 

Get  office  fondamental,  dont  le  besom  est  partout 
senti,  se  systematise  d'apres  Fattribution  caracteristique 
de  ce  pouvoir  moderateur,  pour  nous  preparer  a  la  vie 
reelle  par  une  saine  education  generate,  principalement 
relative  a  la  morale,  meme  dans  sa  partie  intellectuelle. 
Ainsi  vouee  a  la  speculation  et  a  Faffection,  cette  puis 
sance  modificatrice  ne  peut  constituer  un  digne  organe 
systematique  de  la  sociabilite  qu'en  restant  toujours 
exterieure  a  Faction.  Son  premier  devoir  consiste  done  a 
combattre,  dans  son  propre  sein,  nos  vains  instincts 
d'elevation  temporelle,  qui  ne  deviennent  salutaires, 
malgre  Fimpurete  de  leur  source  ordinaire,  que  chez  les 
natures  vraiment  destinees  a  un  indispensable  comman- 
dement.  Gette  renonciation  solennelle  a  la  richesse  et  a 
la  grandeur  devient  la  base  primitive  du  veritable  pou 
voir  theorique,  et  la  condition  initiate  de  sa  legitime 
resistance  aux  usurpations  toujours  imminentes  du  pou 
voir  pratique.  II  obtient  ainsi  ses  principaux  appuis 
habituels,  en  developpant  ses  affinites  naturelles  avec 
les  elements  sociaux  qui  sont,  comme  lui,  necessaire- 
ment  etrangers  au  gouvernement  politique. 
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147.  —  Role  de  la  femme. 

Premiere  source  spontanee  de  1'influence  modifica- 
trice,  d'apres  leur  nature  eminemment  affective,  les 
femmesdevienueiit  alors,  en  vertu  de  leur  situation  pas 
sive,  les  auxiliaires  domestiques  du  vrai  pouvoir  spiri- 
tuel.  II  les  associe  intimement  a  son  office  essentiel,  en 
leur  confiant  toute  1'education  privee,  dont  1'education 
publique  ne  constitue,  dans  le  regime  positif,  qu'un 
indispensable  complement  systematique.  Com  me  epou- 
ses,  elles  participent  encore  davantage  a  ses  fonctions 
consultatives,  en  temperant  par  la  persuasion  1'ascen- 
dant  materiel  qu'il  modere  seulement  par  la  conviction. 
Dans  le  genre  de  vie  publique  qui  convient  a  leur  nature, 
elles  1'assistent  spontanement,  pour  elaborer  1'opinion 
commune  dont  il  devient  1'organe  systematique,  en 
appreciant  les  actes,  et  surtout  les  personnes,  d'apres 
les  principes  qu'il  leur  a  fournis.  Get  intime  concours  se 
developpera  mieux  quand  les  femmes,  dignement  pre- 
servees  par  les  homines  de  toute  sollicitude  materielle, 
seront  partout  aussi  etrangeres  a  la  richesse  qu'a  la 
domination,  comme  on  le  voit  si  souvent  chez  les  pro- 
letaires. 

148.  —  Role  du  proletaire. 

Quoique  moins  pure  et  inoins  directe,  1'affinite  du 
peuple  envers  le  pouvoir  philosophique  procure  naturel- 
lement  a  celui-ci  une  energique  assistance  civile  dans 
son  inevitable  antagonisme  avec  le  pouvoir  politique. 
Prives  a  la  fois  de  loisir  materiel  et  de  puissance  indivi- 
duelle,  les  proletaires  ne  sauraient  habituellement 
participer  au  gouvernement  pratique,  dont  Tefficacite 
depend  surtout  de  sa  concentration.  Au  contraire,  la 
force  morale,  toujours  emanee  d'une  libre  convergence, 
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comporte,  et  meme  exige,  des  ramifications  universelles. 
Or,  degages  de  toute  grave  responsabilite  pratique,  les 
proletaires  s'associent  naturellement  au  pouvoir  theo- 
rique,  d'apres  la  disponibilite  d'esprit  et  1'insouciance 
personnelle  qui  les  disposeiit  mieux  que  leurs  chefs 
temporels  aux  vues  d'ensemble  et  aux  sentiments  gene- 
reux.  Us  fourniront  ainsi  la  principale  base  habituelle 
de  la  veritable  opinion  publique,  quand  une  education 
generale,  qui  leur  sera  surtout  destinee,  leur  permettra 
de  bien  caracteriser  leurs  voeux.  Leurs  besoms  comme 
leurs  inclinations  les  rapprocheront  toujours  du  sacer- 
doce  philosophique,  qui  deviendra  leur  organe  systema- 
tique  envers  les  classes  dirigeantes.  En  retour  de  cet 
office  naturel,  il  recevra  d'eux  une  imposante  assistance 
pour  sa  grande  mission  sociale  de  subordonner  sans 
cesse  le  commandement  a  la  moralite.  Dans  les  cas 
exceptionnels  qui  exigeraient  1'intervention  politique  du 
pouvoir  moderateur,  le  caractere  actif  de  son  element 
populaire  dispensera  son  element  philosophique  d'une 
anomalie  qui  le  denaturerait  presque  autant  que  son 
element  feminin. 

149.  —  La  solution  du  grand  probleme  humain. 

La  faible  influence  de  la  raison  sur  notre  imparfaite 
nature  interdirait  directement  au  nouveau  sacerdoce  de 
faire  assez  respecter  la  dignite  sociale  de  la  vraie  theo- 
rie  et  sa  juste  relation  avec  la  pratique.  Mais  cette  dou 
ble  solidarite  ibndamentale  lui  assurera  de  puissants 
appuis  dans  chaque  cite,  et  meme  au  sein  de  chaque  fa- 
mille,  pour  organiser  la  legitime  reaction  morale  des 
pauvres  envers  les  riches.  L'e"ducation  universelle  lui 
procurera  d'ailleurs,  parmi  les  classes  dirigeantes,  une 
assistance  supplementaire,  par  1'accession  volontaire  de 
leurs  plus  nobles  membres  a  une  sorte  de  chevalerie 


CONCLUSION  GENERALE  347 

nouvellc.  Neanmoins,  malgre  cette  vaste  organisation  de 
la  force  morale,  1'ascendant  spontane  de  notre  person- 
nalite  se  trouve  tellement  prononce,  que  la  solution 
effective  du  grand  probleme  humain  restera  toujours 
fort  inferieure  a  nos  justes  souhaits.  Cette  appreciation, 
commune  a  tous  les  aspects  de  notre  vraie  destinee,  doit 
seulement  nous  encourager  davantage  a  mieux  concer- 
ier  tous  nos  efforts  pour  ameliorer  1'ordre  nalurel  dans 
ses  dispositions  les  plus  importantes,  qui  sont  a  la  fois 
les  plus  modifiables  et  les  plus  imparfaites. 

Notre  principal  progres,  tant  collectif  qu'individuel, 
consiste  a  developper  toujours  cet  empire  qui  n'appar- 
tient  qu'a  nous  sur  nos  propres  imperfections,  surtout 
morales.  Cette  tendance  caracteristique  ne  pouvait  assez 
surgir  dans  1'antiquite,  qui  dut  seulement  en  preparer 
la  manifestation  par  un  indispensable  preambule,  intel- 
lectuel  et  social.  Sa  destination  fut  me  me  tellement 
incompatible  avec  la  position  directe  de  la  grande  ques 
tion  humaine,  qu'elle  exigea  toujours,  au  conlraire, 
rintime  subordination  de  la  morale  a  la  politique.  Mais 
ce  noble  but  convient  tant  a  notre  espece,  que,  des  le 
moyen  age,  elle  y  tendit  ouvertement,  malgre  les  obs 
tacles  qu'offrait  encore  rinsuffisnnt  accomplissernent 
des  deux  conditions  preliminaires.  La  doctrine  domi- 
nante  n'etait  point  assez  reelle  ni  assez  complete,  le 
caractere  social  reslait  trop  militaire  et  trop  aristocra- 
tique,  pourpermettre  alors  de  constituerl'ascendant  final 
de  la  morale  sur  la  politique.  Cependant  1'insuffisance 
necessaire  de  cette  admirable  tentative  n'empecha  pas 
les  populations  occidentales  d'apprecier  deja  ce  prin- 
cipe  fondamental,  qui  survecut  ensuite  a  1'irrevocable 
declin  des  opinions  et  des  moeurs  d'ou  il  avail  d'abord 
surgi.  Pour  lui  procurer  une  preponderance  decisive,  il 
fallait  que  le  veritable  esprit  philosophique,  longtemps 
borne  aux  plus  simples  etudes,  embrassat  graduellement 
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tout  le  domaine  speculatif,  jusqu'a  devenir  pleinement 
systematique,  d'apres  son  extension  finale  aux  contem 
plations  sociales.  En  meme  temps,  il  etait  indispensable 
que  1'activile  industrielle  prevalut  irrevocablement  sur 
1'existence  militaire  chez  toutes  les  populations  prepa- 
rees  par  1'incorporation  romaine  et  par  1'initiation  catho- 
licofeodale.  Ce  double  preambule  elementaire  s'est 
accompli,  conjointement  avec  la  decomposition  gene- 
rale  du  regime  ancien,  pendant  la  longue  transition  qui 
nous  separe  du  moyen  age.  Un  ebranlement  decisif  a 
des  lors  pousse  1'elite  de  noire  espece  a  reprendre  directe- 
ment,  sur  de  meilleures  bases  mentales  et  sociales,  le 
grand  probleme  pose  par  nos  pieux  et  chevaleresques 
ancetres,  pour  instituer  enfin  sa  solution  radicale,  que  le 
positivisme  vient  aujourd'hui  systematiser  et  formuler. 

150.  —  LHamanite  est  le  veritable  Grand-Eire. 

Toutes  les  phases  essentielles  de  cette  preparation 
collective  en  exigent  d'equivalentes  dans  1'initiation 
individuelle,  spoiitanee  ou  systematique,  sous  peine 
d'insuffisance.  Mais  il  faut  ensuite  que  ces  divers  modes 
et  degres  de  la  regeneration  humaine,  outre  leur  intime 
connexite,  viennent  tous  aboutir  naturellement  a  un 
meme  centre,  propre  a  constituer  directement  1'unite 
fondamentale  du  regime  definitif.  Sans  cette  condensa 
tion  finale,  la  systematisation  positive  ne  saurait  entie- 
rement  remplacer  la  systematisation  theologique,  malgre 
1'homogeneite  et  la  solidarite  superieures  de  ses  elements 
plus  reels  et  plus  stables.  A  son  principe  affectif,  a  sa 
base  rationnelle,  et  a  son  but  actif,  le  positivisme  doit 
done  joindre  un  centre  unique,  qui  embrasse  a  la  fois 
le  sentiment,  la  raison,  et  Tactivite.  Telle  est  la  derniere 
condition  de  son  ascendant  decisif,  tant  prive  que 
public. 
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Elle  se  trouveenlierement  remplie  par  la  convergence 
naturelle  de  tons  les  aspects  positivistes  vers  la  grande 
conception  de  I'Humanite,  qui  vient  eliminer  irrevoca- 
blement  celle  de  Dieu,  pour  constituer  une  unite  defini 
tive  plus  complete  et  plus  durable  que  1'unite  provisoire 
du  regime  initial.  L'extension  et  1'application  de  la 
nouvelle  doctrine  generate  deviennent  ainsi  accessibles 
a  lous  les  cceurs,  et,  par  suite,  a  tons  les  esprits,  en  evi- 
tant  aujourd'hui  un  long  et  diflicile  preambule  scienti- 
fique,  qui  reste  seulement  indispensable  a  ses  organes 
systematiques. 

D'apres  sa  nature  encore  plus  morale  que  mentale,  ce 
centre  universe!  du  positivisme  represente  aussitot  le 
principe  affectif  de  la  systematisation  finale.  Car  le  carac- 
tere  propre  de  ce  nouveau  Grand-Etre  consistant  a  etre 
necessairement  compose  d'elements  separables,  toute 
son  existence  repose  sur  1'amour  mutuel  qui  lie  toujours 
ses  diverses  parties,  sans  qu'aucun  calcul  puisse  jamais 
tenir  lieu  d'un  tel  instinct. 

A  cette  preponderance  directe  du  sentiment  social 
correspond  1'essor  continu  de  1'esprit  d'ensemble,  qui 
seul  permet  de  concevoir  le  concours  spontane  d'ou 
resulte  cet  immense  organisme,  en  faisant  abstraction 
de  tous  les  conflits  partiels.  La  raison  participe  done 
comme  1'amour  a  cette  condensation  finale.  En  outre, 
elle  seule  complete  la  notion  du  veritable  Etre  Supreme, 
en  devoilant  toutes  les  conditions,  exterieures  et  inte- 
rieures,  de  son  existence  reelle. 

Mais  1'activite  n'est  pas  moins  inherente  que  le  senti 
ment  et  la  raison  a  la  nature  de  1'unite  positiviste.  Car 
1'organisme  le  plus  complique  doit,  plusqiraucun  autre, 
reagir  sans  cesse  sur  le  milieu  correspondant,  pour  le 
modifier  en  s'y  subordonnant.  De  la  resulte  le  progres 
necessaire,  qui  n'est  jamais  que  le  developpement  de 
1'ordre  emane  de  1'amour. 
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L'Humanite  condense  done  directement  les  trois  carac- 
tere  essentiels  du  positivisme,  son  moteur  subject!!',  son 
dognie  objectif,  et  son  but  actif.  A  ce  seul  veritable 
Grand-Etre,  dont  nous  sommes  sciemmenl  les  membres 
necessaires,  se  rapporteront  desormais  tous  les  aspects 
de  notre  existence,  individuelle  ou  collective,  nos  con 
templations  pour  le  connaitre,  nos  affections  pour 
1'aimer,  et  nos  actions  pour  le  servir. 

Voila  comment  les  positivistes  peuvent,  mieux  que  les 
theologistes  quelconques,  concevoir  la  vie  comme  un 
vrai  culte,  aussi  intime  qu'usuel.  Ce  culte  continu  de 
1'Humanite  exaltera  et  epurera  tous  nos  sentiments ;  il 
agrandiraeteclaircira  toutes  nos  pensees;  il  ennoblira  et 
consolidera  tous  nosactes.  Le  grand  probleme  du  moyen 
age  s'y  trouve  directement  resolu  autant  que  possible, 
puisque  la  subordination  de  la  politique  a  la  morale  y 
resulte  necessairement  d'une  preponderance  sacreede  la 
sociabilite  sur  la  personnalite. 

C'est  ainsi  que  le  positivisme  devient  enfm  une  veri 
table  religion,  seule  complete  et  reelle,  destinee  a  preva- 
loir  sur  toutes  les  systematisations  imparfaites  et  provi- 
soires  qui  emanerent  du  theologisme  initial. 

L'unite  des  theocraties  antiques  fut  elle-meme  insuffi- 
sante,  puisque  sa  nature  purement  subjective  ne  put 
jamais  embrasser  pleinement  1'existence  pratique,  tou- 
jours  subordonnee  a  la  realite  objective.  Bornee  au  sen 
timent  et  a  la  raison,  cette  systematisation  primitive 
perdit  bientot  une  notable  partie  de  son  domaine  intel- 
lectuel,  quand  1'esprit  esthetique  s'affranchit  irrevoca- 
blement  de  la  tutelle  theocratique,  pour  mieux  s'adapler 
a  la  vie  reelle,  suivant  sa  vocation  spontanee.  Restes 
encore  seuls  arbitres  de  la  science  comme  de  la  morale, 
les  pretres  virent  ensuite  decroitre  beaucoup  leur  auto- 
rite  theorique,  aussitot  que  1'essor  abstrait  des  moindres 
conceptions  positives  eut  donne  naissance  a  la  philoso- 
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phie  proprement  dite.  Quoiqu'elle  ne  put  alors  elre  que 
metaphysique,  elle  lenta  deja  une  systematisation  anti- 
sacerdotale,  qui,  sans  comporter  aucune  efficacite  orga- 
nique,  ruina  le  polytheisme,  et  finit  par  le  transformer 
en  monotheisme.  Dans  ce  mode  extreme  de  la  theologie, 
1'autorite  speculative  du  sacerdoce  fut  aussi  radicalement 
alteree  que  le  principe  de  sa  doctrine.  Les  pretres  perdi- 
rent  alors  Tascendant  scientifique,  comme  ils  avaient 
d'abord  perdu  1'ascendant  esthetique.  Ils  conserverent 
seulement  une  supremalie  morale,  bientot  compromise 
par  I'emancipation  intellectuelle,  dont  Tesprit  positif 
constitua  la  source  reelle,  qtioique  1'espr it  metaphysique 
lui  servit  encore  d'organe  systematique. 

151.  —  Les  pretres  de  IHiimanite. 

Quand  la  science  eut  assez  grandi  pour  se  separer 
aussi  de  la  philosophic,  elle  ne  tarda  pas  a  manifester 
sa  tendance  necessaire  vers  une  nouvelle  unite  specula 
tive,  non  moins  contraire  a  toute  metaphysique  qu'a 
toute  theologie.  Cette  construction  finale,  naturellement 
assujettie  a  une  lente  succession  de  preambules  que  les 
deux  autres  n'exigeaient  pas,  conduisait  d'ailleurs  1'es- 
prit  positif  a  syslematiser  la  vie  active,  d'ou  il  emana 
spontanement,  a  mesure  qu'il  s'emparait  du  domaine 
speculatif.  Mais  ce  double  ascendant  n'a  pu  se  completer 
que  par  la  recente  fondation  de  la  vraie  science  sociale, 
constituee  enfin  par  ma  theorie  historique.  Des  lors,  les 
veritables  savants,  en  s'elevant  a  la  dignite  philosophi- 
que,tendent  necessairement  vers  le  caractere  sacerdotal, 
parce  que  cette  elaboration  finale  conduit  a  la  prepon 
derance  systematique  du  principe  affectif,  d'ou  resulte 
aussitot  une  construction  complete  autant  qu'homogene. 
Ainsi  eriges  en  pretres  de  1'Humanite,  les  nouveaux  phi- 
losophes  doivent  obtenir  un  ascendant,  intellectuel  et 


352  DI SCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

moral,  plus  etendu  et  mieux  enracine  que  celui  du  sacer- 
doce  antique.  Leur  exclusion  necessaire  de  toute  autorite 
temporelle  devient  la  condition  fondamentale  de  cette 
suprematie  spirituelle,  pour  garantir  la  division  syste- 
matique  entre  la  theorie  et  la  pratique.  Aucune  degene 
ration  theocratique  n'est  possible  dans  un  regime  ou  le 
conseil  et  le  cornmandement  ne  peuvent  jamais  emaner 
des  memes  organes. 

D'apres  cette  entiere  renonciation  a  la  grandeur  et  a  la 
richesse,  individuelles  ou  memes  collectives,  les  pretres 
de  1'Humanite  pourront  obtenir  une  incomparable 
dignite,  en  reunissant  Tascendant  intellectuel,  tant 
esthetique  que  scientifique,  et  1'ascendant  moral,  tou- 
jours  separes  depuis  1'extinction  des  theocraties.  La 
raison,  1'imagination,  et  le  sentiment  se  combineront 
ainsi  pour  modifier  profondement  1'empire  necessaire 
de  1'activite  pratique ,  suivant  les  veritables  lois  de 
la  morale  universelle,  dont  il  tend  toujours  a  s'ecarter. 
Ge  nouveau  pouvoir  moderateur  acquerra  d'autant  plus 
d'influence  que  sa  systematisation  aura  precede  et  pre 
pare  1'essor  direct  du  regime  definitif;  tandis  que  le 
theologisme  ne  parvint  a  1'unite  qu'au  temps  de  son 
declin.  Le  sacerdoce  positif  doit  done  regenerer  a  la  fois 
toutes  les  fonctions  relatives  a  notre  propre  perfection- 
nement,  en  destinant  la  science  a  etudier  1'Humanite,  la 
poesie  a  la  chanter,  et  la  morale  a  1'aimer,  afin  que, 
d'apres  cet  irresistible  concours,  la  politique  s'applique 
sans  cessea  la  servir. 

Une  telle  mission  procure  a  la  science  reelle  une  gran 
deur  et  une  consistance  qui  n'eurent  jamais  d'egales, 
puisqu'elle  seule  nous  fait  connaitre  la  nature  et  la  condi 
tion  du  veritable  Grand-Etre,  dont  le  culte  complet  doit 
caracteriser  toute  notre  existence.  Quoique  cette  deter 
mination  fondamentale  ne  semble  directement  exiger 
que  des  etudes  sociologiques,  elle  repose  necessairement 
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sur  un  double  preambule  logique  et  scientifique,  relatif, 
d'abord,  au  monde  exterieur,  et  ensuite  a  1'homme  indi- 
viduel,  alin  d'apprecier  le  milieu  et  1'agent  de  ces  emi- 
nents  phenomenes. 

152.  —  Aspect  statiqae  de  VHumamie. 

Le  culte  des  positivistes  ne  s'adresse  point,  comme 
celui  des  theologistes,  a  un  etre  absolu,  isole,  incompre 
hensible,  dont  1'existence  ne  comporte  aucune  demons 
tration,  et  repousse  toute  comparaison  reelle.  Nul  mys- 
tere  ne  doit  alterer  1'evidence  spontanee  qui  caracterise 
le  nouvel  Etre-Supreme.  II  ne  sera  dignement  chante, 
aime,  et  servi  que  d'apres  une  suffisante  connaissance 
des  diverses  lois  naturelles  qui  regissent  son  existence, 
la  plus  compliquee  que  nous  puissions  contempler. 

D'apres  cette  complication  superieure,  il  offre,  encore 
davantage  qu'aucun  autre  organisme,  ce  double  attribut 
de  solidarite  interieure  et  de  subordination  exterieure 
qui  appartient  a  tout  corps  vivant.  Malgre  son  immense 
extension  dans  le  temps  et  dans  1'espace,  1'exacte  appre 
ciation  de  chacun  de  ses  phenomenes  nous  manifeste 
son  consensus  universel.  Son  existence  est  aussi  la  plus 
dependante  de  la  necessite  exterieure,  resultee,  envers 
chaque  etre  reel,  de  1'ensemble  des  lois  inferieures.  A 
toutes  les  fatalites  ordinaires,  mathematiques,  astrono- 
miques,  physiques,  chimiques,  et  biologiques,  viennent 
alors  se  joindre  les  fatalites  sociologiques,  etrangeres 
aux  natures  moins  eminentes.  Mais,  par  une  derniere 
consequence  generale  de  sa  complication  caracteristique, 
ce  grand  organisme  reagitnecessairement  plus  qu'aucun 
autre  sur  1'ensemble  du  monde  reel,  dont  il  est  le  vrai 
chef.  Sa  definition  scientifique  semble  done  se  reduire  a 
le  concevoir  comme  1'etre  veritablement  supreme,  qui 
manifeste  le  mieux  tous  les  principaux  attributs  de  la 
vitalite. 

23 


354  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLE 

Mais  un  dernier  caraetcre  cssentiel,  qui  n'appartient 
qu'a  lui,  doit  completer  sa  notion  fondamentale,  en  ap- 
preciant  systematiquemenl  Hndependance  necessaire 
de  ses  propres  elements.  Tandis  que  les  diverses  parties 
d'aucun  autre  organisme  ne  sauraient  vivre  isolement, 
la  grande  existence  se  compose  de  vies  reellement  sepa- 
rables.  Quoique  cette  independance  n'empeche  point  le 
consensus,  elle  est  aussi  indispensable  que  le  concours 
a  la  nature  d'un  tel  etre,  qui  perdrait  toute  sa  superio- 
rite  si  ses  elements  devenaient  inseparables.  La  diffi- 
culte  de  concilier  ces  deux  conditions  egalement  fonda- 
mentales  explique  assez  la  lenteur  de  celte  supreme  evo 
lution.  Nennmoins,  le  nouveau  Grand-Etre  ne  suppose 
point,  comme  1'ancien,  une  abstraction  purement  sub 
jective.  Sa  notion  resulte,  au  contraire,  d'une  exacte 
appreciation  objective  ;  car  1'homme,  proprement  dit, 
n'existe  que  dans  le  cerveau  trop  abstrait  de  nos  meta- 
physiciens.  II  n'y  a,  au  fond,  de  reel  que  1'humanite, 
quoique  la  complication  de  sa  nature  nous  ait  interdit 
jusqu'ici  d'en  systernatiser  la  notion,  terme  necessaire 
de  notre  initiation  scientifique.  Cette  derniere  apprecia 
tion  conduit  a  completer  la  conception  systematique  de 
1'Elre-Supreme,  en  y  distinguant  deux  ordres  de  fonc- 
tions  ibndamentales,  les  unes  d'activite,  les  autres  de 
liaison.  En  effet,  il  n'y  a  la  de  directement  actif  que  les 
parties  separables ;  mais  1'efficacite  de  leurs  operations 
depend  de  leur  concours  spontane  ou  concerte.  Un  tel 
organisme  suppose  done  a  la  fois  des  fonctions  exte- 
rieures,  essentiellement  relatives  a  son  existence  mate- 
rielle,  et  des  fonctions  interieures,  specialement  desti- 
nees  a  combiner  ses  elements  mobiles.  Or,  cette  indis 
pensable  division  se  reduit,  au  fond,  a  etendre  jusqu'a 
1'organisme  collectif  la  grande  theorie  de  1'incomparable 
Bichat  sur  la  distinction  des  deux  vies,  de  nutrition  et 
de  relation,  dans  tout  organisme  individual.  G'est  la 
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qu'il  faut  saisir  la  vraie  source  systematique  de  la  sepa 
ration  normale  des  deux  pouvoirs  sociaux.  Le  pouvoir 
temporel,  seul  directeur,  emane  de  la  personnalite,  et 
developpe  1'activite,  d'ou  resulte  1'ordre  fondamental  : 
tandis  que  le  pouvoir  spirituel,  purement  moderateur, 
represente  immediatement  la  sociabilite,  et  institue  le 
concours,  qui  determine  le  progres.  Ainsi,  dans  la  con 
ception  du  Grand-Etre,  le  premier  correspond  a  1'appa- 
reil  nutritif  et  le  second  a  1'appareil  nerveux  de  1'orga- 
nisme  individuel. 

153.  —  Aspect  dynamiqtie  de  IHumanite. 

L'ensemble  de  cette  etude  statique  permet  ensuite  a  la 
science  d'apprecier  directement  1'existence  dynamique 
correspondante,  d'apres  ma  theorie  Ibndamentale  de 
1'evolution  humaine,  comme  Texposera  le  troisieme 
volume  de  ce  traite.  Notre  Grand-Etre  n'est  pas  plus 
immobile  qu'absolu  ;  sa  nature  relative  le  rendeminem- 
ment  developpable  :  en  un  mot,  il  est  le  plus  vivant  des 
etres  connus.  11  s'etend  et  se  compose  de  plus  en  plus  par 
la  succession  continue  des  generations  humaines.  Mais 
ses  mutations  necessaires  sont  aussi  assujetties  que  ses 
fonctions  tbndamentales  a  des  lois  invariables.  Leur 
ensemble,  desormais  appreciable,  conslitue  un  spectacle 
plus  imposant  que  la  sublime  inertie  de  1'ancien  fttre- 
Supreme,  dont  1'existence  passive  n'etait  suspendue  que 
par  d'inexplicables  caprices.  Ainsi,  la  science  reelle  peut 
seule  nous  faire  apprecier  cette  destinee  preponderate, 
qui  domine  et  enveloppe  toutes  les  notres.  Comme 
envers  les  moindres  phenomenes,  c'est  a  1'etude  syste 
matique  du  passe  qu'il  appartient  d'y  determiner  1'ave- 
nir  pour  caracteriser  le  present.  De  la  conception  nor 
male  du  Grand-Etre,  nous  passons  done  a  Ihistoire  de 
sa  formation  continue,  dont  1'ensemble  resume  tous  les 
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progres  quelconques.  Sa  notion  etait  incompatible,  dans 
1'anliquite,  soit  avec  1'ascendant  de  1'esprit  theologique, 
soit  avec  1'essor  de  1'activite  guerriere,  fonde  sur  1'escla- 
vage  des  producteurs.  La  Patrie,  meme  tres  restreinte 
d'abord,  pouvait  seule  constituer  alors  le  prelude  neces- 
saire  de  1'Humanite.  Sous  cette  nationalite  primitive, 
surgit,  au  moyen  age,  le  sentiment  de  la  fraternite  uni- 
verselle,  d'apres  le  caractere  defensif  de  la  nouvelle  acti- 
vite  militaire  et  la  libre  concentration  des  croyances  sur- 
naturelles  en  un  monotheisme  commun  a  tout  1'Occi- 
dent.  L'essor  des  moeurs  chevaleresques,  et  la  premiere 
ebauche  d'une  separation  normale  entre  les  deux  puis 
sances  elementaires,  annoncaient  deja  1'elaboration 
directe  du  grand  organisme,  en  proclamant  la  subordi 
nation  de  la  politique  a  la  morale.  Mais  la  nature  chi- 
merique  et  egoiste  des  croyances  dominantes,  ainsi  que 
le  caractere  militaire  et  aristocratique  de  ce  regime  tran- 
sitoire,  ne  permettaient  alors  d'autre  preparation  imme 
diate  que  Pindispensable  abolition  de  tout  esclavage 
personnel,  principal  resultat  de  cette  grande  epoque. 
Les  moeurs  industrielles  ayant  ainsi  commence  a  preva- 
loir,  le  sentiment  de  fraternite  a  pu  s'appuyer  sur  une 
activite  vraiment  universelle.  En  meme  temps,  1'essor 
decisif  de  la  positivite  rationnelle  a  prepare  1'elaboration 
finale  de  la  science  sociale,  seule  capable  de  systemati- 
ser  de  telles  preparations,  pour  construire  directement 
la  notion  du  veritable  Grand-Etre.  Cette  conception  est 
d'abord  devenue  systematique  quant  aux  fonctions  spe- 
culatives,  surtout  scientifiques,  qui  susciterent,  il  y  a 
deux  siecles,  la  premiere  formule  (1)  relative  a  cet 
immense  et  eternel  organisme.  A  travers  1'indispensable 

(1)  Allusion  a  cette  pensee  de  Pascal  :  «  Toute  la  suite  des  hommes 
pendant  le  cours  de  tant  de  siecles  doit  etre  consideree  comme  un 
meme  homme  qui  subsiste  toujours  et  qui  apprend  continuelle- 
ment  ».  (N.  des  edit.) 
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dissolution  du  systeme  theologique  et  militaire,  revolu 
tion  moderne  fit  ensuite  surgir,  d'apres  ses  diverses  pre 
parations  organiques,  la  notion  reelle  du  progres  con- 
tinu  qui  caracterise  cette  vie  collective.  Mais  la  concep 
tion  de  I'Humanite  ne  peut  constituer  une  nouvelle 
unite  fondamentale  que  depuis  1'ebranlementdecisif  qui 
a,  d'une  part,  manifeste  1'urgence  d'une  regeneration 
universelle,  et,  d'une  autre  part,  suscite  la  philosophic 
capable  de  la  systematiser.  C'est  ainsi  que  la  contempla 
tion  du  nouveau  Grand-Etre  accompagna  toujours  sa 
formation  graduelle.  Sa  conception  actuelle  resume 
autant  1'ensemble  de  nos  preparations  sociales  que  celui 
de  nos  speculations  positives. 

154.  —  La  science  et  les  savants. 

En  caracterisant  ainsi  la  consecration  directe  de  la 
science  regeneree,  il  serait  ici  superflu  d'insister  sur  la 
dignite  qu'elle  procure  a  son  indispensable  preambule 
inorganique  et  biologique,  des  lors  intimement  annexe 
au  dogme  final.  Les  parties  les  plus  inferieures  recoivent 
par  la  une  auguste  destination  sociale,  soit  d'apres  leur 
superiorite  logique,  soit  en  vertu  de  leur  necessite  scien- 
tifique.  II  est  vrai  que  la  religion  de  1'Humanite  exige 
aujourd'hui  1'abolition  radicale  du  regime  academique, 
comme  etant  a  la  fois  immoral  et  irrationnel,  surtout  en 
France.  Ce  double  danger  resulte,  en  effet,  chez  les  geo- 
metres,  de  leur  aveugle  limitation  au  simple  debut  de 
1'initiation  positive ;  et,  chez  les  biologistes,  d'une  einpi- 
rique  tendance  a  instituer  leurs  etudes  sans  base  et  sans 
destination  systematiques.  Le  bon  sens  et  la  morale 
proscriront  bientot  toute  specialite  theorique  qui  ne  sera 
pas  concue  et  cultivee  d'apres  des  vues  encyclopediques, 
propres  a  la  rattacher  toujours  a  1'ensemble  de  notre 
existence.  On  ne  peut  autrement  contenir  1'idiotisme  et 
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1'egoisme,  deja  trop  developpes,  que  suscile  necessaire- 
ment  1'anarchie  actuelle.  Mais  cette  indispensable  epu- 
ration  assurera  ensuite  la  consecration  publique  de  tous 
les  vrais  travaux  scientiliques,  meme  envers  les  moin- 
dres  sujets.  Ainsi  corrigees  de  leur  desastreuse  seche- 
resse,  les  etudes  mathematiques  manifesteront  toujours 
leur  secrete  aptitude  morale,  comme  seules  bases  reelies 
de  convictions  vraiment  inebranlables,  que  ne  sauraient 
obtenir  dans  les  hautes  speculations  ceux  qui  n'y  peu- 
vent  atteindre  pour  les  plus  simples.   Quand   1'intime 
connexite  de  toutes  nos  conceptions  se  trouvera  assez 
appreciee,  le  Grand-Etre  repoussera  autant  le  publiciste 
reste  etranger  a  la  geometric  que  le  geometre  dedaignant 
la  sociologie.  De  meme,  purifiees  de  leur  dangereux  ma- 
terialisme,  les  etudes  biologiques  acquerront  des  lors 
1'imposante  grandeur  due  aux  theories  preliminaires  les 
plus  rapprochees  de  la  science  finale,  et  les  plus  propres 
a  preparer  le  dogme  fondamental.  L'esprit  qui  aspirerait 
a  comprendre  1'Etre-Supreme  sans  avoir  d'abord  ap- 
precie  les  vitalites  inferieures,  ne  serait  pas  moins  bla- 
mable  que  celui  qui  refuserait  de  rattacher  la  biologic  a 
son  unique  destination  normale.Devenuesindispensables 
aux  demonstrations  morales,  et  digiiement'subordonnees 
aux  inspirations  du  cceur,  toutes  les  saines  etudes  scien- 
tifiques  se  trouveront  desormais  liees  profondement  au 
sacerdoce  de  1'Humaiiite.  Le  regne  du  vrai  sentiment 
developpera  1'essor  de  la  droite  raison,  qui,  a  son  tour, 
le  consolidera  par  une  sanction  systematique.  Outre  son 
evidente  necessite  pour  regulariser  1'activite  spontanee 
du  Grand-Etre,  la  philosophic  naturelle  tend  immediate- 
ment  a  le  perfectionner,  en  puisant  au  dehors  la  seule 
base  de  fixite  que  comporte  1'ensemble  de  nos  affec 
tions. 

Irrevocablement  vouee  a  1'etude,  directe  ou  indirecte, 
de  1'Humanite,  la  science  prendra  desormais  un  carac- 
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tere  vraiment  sacre,  coinme  fondement  systematique  du 
culte  universe!.  Elle  seule  peut  nous  faire  bien  connaitre, 
non  seulement  la  nature  et  la  condition  du  Grand-Eire, 
mais  aussi  ses  destinees  et  ses  tendances  successives. 
Dans  ce  saint  office,  dont  I'immense  difliculte  exige  la 
combinaison  habituelle  de  toutes  nos  forces  speculatives, 
nos  moindres  precedes  scienliiiques  s'ennobliront  par 
leur  liaison  permanente  avec  les  plus  hautes  fonctions. 
La  precision  scrupuleuse  et  1'austere  circonspection  de 
la  methode  positive,  qui  semblent  si  souvent  pueriles 
d'apres  leur  oiseuse  application,  seront  alors  respectees 
et  recoinmandees  conime  des  garanties  indispensables  a 
Tefficacite  d'une  elaboration  relative  a  nos  principaux 
besoins.  On  sentira  que,  loin  d'etre  incompatible  avec  le 
vrai  sentiment,  la  veritable  rationalite  peut  concourir 
beaucoup  a  le  consolider  et  a  le  developper,  en  manifes- 
tant  mieux  tous  les  rapports  reels,  surtout  sociaux. 

155.—  La  religion  de  VHumanite  est  plus  favorable  a  iart 
qrfa  la  science. 

Mais,  quelque  imposante  grandeur  que  la  science  rege- 
neree  doive  ainsi  recevoir  du  nouveau  culte,  il  procurera 
necessairement  a  la  poesie  une  consecration  encore  plus 
directe  et  plus  complete,  en  lui  assignant  une  destina 
tion  plus  active  et  plus  familiere.  Desormais  voue  a 
chanter  THumanite,  le  genie  esthetique  se  sentira  direc- 
tement  appele  a  sa  mission  naturelle,  dont  tout  son  essor 
anterieur  ne  constitua  que  le  prelude  necessaire,  presque 
toujours  accompli  avec  impatience  par  l'art,qui  echappa 
avant  la  science  au  joug  theocratique.  II  n'accepta  fran- 
chement  que  le  regime  polytheique,  qui  lui  permit 
d'idealiser  librement  tous  nos  sentiments  elementaires, 
pour  representer  des  dieux  naivement  conformes  au 
type  humain.  Secretement  rebelle  a  la  concentration 
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monotheique,  qui  ne  lui  laissait  qu'un  essor  trop  subal- 
lerne,  ii  tend,  depuis  la  fin  du  moyen  age,  a  s'emparer 
enfin  de  son  vrai  domaine,  subordonne  jusqu'alors  a  de 
lenebreuses  chimeres.  Le  culte  du  veritable  Grand-Etre 
lui  ouvrira  bientot  une  carriere  inepuisable,  en  1'appe- 
lant  surtout  a  idealiser  notre  existence  collective,  dont 
I'antiquite  ne  put  lui  offrir  qu'une  faible  ebauche,  peu 
favorable  a  la  haute  poesie. 

156.  —  Representation  poetique  da  noiwel  Eire-Supreme. 

D'abord,  1'artdoitbeaucoup  participer  a  la  construction 
directe  du  type  fondamental,  sous  la  seule  condition  de 
se  conformer  toujours  aux  grandes  donnees  scientifiques. 
Car  la  science  ne  peut  assez  determiner  la  nature  et  la 
destinee  du  nouvel  Etre-Supreme  pour  suffire  aux  be- 
soins  d'un  culte  dont  1'objet  doit  se  concevoir  nettement 
afin  qu'on  puisse  1'aimer  sans  effort  et  le  servir  avec 
ardeur.  II  appartient  au  genie  esthetique  de  remplir,  a 
cet  egard,  les  inevitables  lacunes  que  laisse  le  genie 
scientifique,  toujours  contenu  dans  les  etroites  limites 
de  la  realite,  surtout  en  un  tel  sujet.  Son  propre  carac- 
tere  le  dispose  a  mieux  representer  celui  de  1'Humanite, 
parce  que  1'art  y  participe  davantage  que  la  science. 
L'independance  et  le  concours,  dont  la  combinaison 
distingue  le  Grand  Etre  de  toutes  les  autres  vitalites, 
constituent  aussi  les  attributs  spontanes  de  la  poesie. 
Quoique  sa  nature  soit  plus  sympathique  que  celle  de  la 
science,  ses  productions  sont  pourtant  les  plus  indivi- 
duelles  de  toutes,  celles  ou  le  genie  propre  de  chaque 
compositeur  se  trouve  le  mieux  marque,  parce  qu'il  y 
doit  moins  a  ses  predecesseurs  et  a  ses  contemporains. 
Ainsi,  la  synthese  fondamentale  qui  inaugurera  le  culte 
final  convient  davantage  a  1'art  qu'a  la  science,  qui  lui 
fournira  seulement  une  base  indispensable.  La  poesie  y 
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prendra  encore  plus  depart  qu'a  1'elaboration  primitive 
des  types  polytheiques,  ou  sa  cooperation  si  vantee  fut 
plus  apparente  que  reelle  et  se  reduisit,  an  fond,  a  orner 
les  inythes  construits  par  une  ombrageuse  llieocratie. 
Seule  elle  achevera  de  nous  placer  au  vrai  point  de  vue 
humaniste,  en  nous  faisant  sentir  dignement  tous  les 
attributs  essentiels  du  Grand-Eire  qne  nous  composons. 
Elle  chantera  tour  a  tour  sa  puissance  materielle,  son 
amelioration  physique,  son  progres  intellecluel,  el  surtout 
son  perfectionnement  moral.  Antipatbique  a  toute  ana 
lyse,  Tart  nous  expliquera  la  nature  et  la  condition  de 
1'Humanite  en  nous  representant  sa  vraie  destinee,  sa 
lutte  continue  contre  une  douloureuse  fatalite,  devenue 
une  source  de  bonheur  et  de  gloire,  sa  lente  evolution  pre- 
liminaire,  et  ses  hautes  esperances  prochaines.  La  seule 
histoire  de  1'amour  universel,  ame  necessaire  du  nou- 
veau  Grand-Etre,fournirait  a  la  poesie  regeneree  un  sujet 
intarissable,  pour  representer,  dansl'individu,  et  surtout 
dans  1'espece,  1'admirable  progression  qui  nous  eleve 
graduellement  a  la  plus  pure  tendresse,  en  partant 
neanmoins  d'un  brutal  appetit. 

157.  —  LHnmanite  et  les  Dieux. 

Ce  grand  office  estbetique  prendra  souvent  une  forme 
comparative,  qui  caracterisera  lasuperiorite  du  nouveau 
culte,  sans  exiger  aucune  critique  speciale  de  1'ancien. 
Pour  mieux  signaler  les  principaux  Attributs  du  vrai 
Grand-Eire,  1'art  sera  frequemment  conduit,  surtout  au 
debut,  a  leur  opposer  1'imperfection  necessaire  de  ses 
divers  precurseurs.  La  nature  absolue,  indefinie,  et  im- 
muable  des  types  tbeologiques  n'a  jamais  permis  d'y 
concilier  assez  les  conditions  essentielles  de  bonte,  de 
sagesse,  et  de  puissance,  dont  la  combinaison  ne  nous 
devient  intelligible  que  dans  une  existence  reelle,  assu- 
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jettie  a  des  lois  insurmontables.  A  des  dieux  actifs  et 
sympathiques ,  mais  sans  dignite  et  sans  moralite,  le 
monotheisme  substitua  une  divinite  tantot  inerte  et  im 
passible,  tantot  impenetrable  et  inflexible,  quoique  tou 
jours  majestueuse.  D'apres  la  realite  qui  caracterise  le 
nouvel  Etre-Supreme,  sa  nature  relative  et  modifiable 
nous  permet  une  appreciation  plus  complete,  et  surtout 
plus  apte  a  nous  elever  sans  cesser  de  nous  dominer.  Cha- 
cun  y  sent  un  superieur,  d'ou  depend,  a  tous  egards,  sa 
propre  destinee,  toujours  subordonnee  a  1'evolution  col 
lective.  Mais  cette  domination  ne  nous  annule  point 
comme  1'ancienne  omnipotence,  parce  que  chaque  digne 
individuality  se  reconnait,  a  son  tour,  indispensable  au 
grand  organisme.  II  n'est  supreme  que  par  notre  con- 
cours,  et  son  ascendant  n'est  que  superieur  aux  autres 
existences  connues.  Aucune  terreur  degradante  ne  trou 
ble  notre  amour  envers  lui,  et  pourtant  il  nous  inspire 
toujours  une  sincere  veneration.  Loin  de  le  supposer 
parfait,  nous  etudions  avec  soin  ses  imperfections  natu- 
relles,  afin  de  les  corriger  autant  que  possible.  Nous 
I'aimons  d'une  affection  aussi  noble  que  tendre,  qui,  au 
lieu  d'une  honteuse  adulation,  inspire  une  active  solli- 
citude  de  perfectionnement.  Mais  tous  ces  avantages  du 
nouveau  culte,  indiques  d'abord  par  la  philosophic,  ne 
peuvent  etre  assez  developpes  que  par  la  poesie.  Deja 
Goethe,  et  surtout  Byron,  ont  pressenti  la  grandeur 
morale  de  1'homme  affranchi  de  toute  chimere  oppres 
sive.  Cependant  ils  n'ont  pu  aboutir  ainsi  qu'a  des  types 
insurrectionnels,  contbrmes  a  leur  office  revolutionnaire. 
11  faut  sortir  de  1'etat  negatif  ou  leur  genie  etait  retenu 
par  leur  situation,  et  s'elever  a  la  contemplation  positive 
de  1'ensemble  des  lois  reelles,  surtout  sociologiques,  pour 
chanter  dignement  le  nouvel  homme  en  presence  du 
nouveau  dieu. 
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158.  —  Culte  de  VHumanite. 

Enfin,  la  mission  sacerdotale  de  1'art  regenere  se  deve- 
loppera  sous  une  troisieme  forme  generale,  en  presidant 
au  systeme  de  fetes,  publiques  ou  privees,  qui  consti- 
luera  la  majeure  partie  du  culte  proprement  dit.  Pour 
un  tel  office,  les  pretres  de  I'Humanile  devront,  en  effet, 
appliquer  davantage  leur  aptitude  esthetique  que  leur 
talent  scientifique.  Car  cetle  immense  fonction  doit,  au 
fond,  consister  a  mieux  manifester  la  nature,  statique  et 
dynamique,  du  grand  organisme,  par  1'idealisation  de 
ses  divers  caracteres. 

II  faudra  done  instituer  deux  sortes  de  fetes,  relatives 
aux  deux  attributs  necessaires  de  1'etre  fondamental,  en 
y  celebrant,  tantot  1'existence,  tantot  1'activite,  de  ma- 
niere  a  developper  les  deux  elements  indispensables  du 
vrai  sentiment  social.  Les  fetes  statiques  manifesteront 
1'ordre,  et  stimuleront  1'instinct  de  solidarite  :  les  fetes 
dynamiques  caracteriseront  le  progres,  pour  faire  mieux 
sentir  la  continuite.  Dans  ce  double  complement  perio- 
dique  de  1'education  universelle ,  tous  les  principes 
qu'elle  aura  poses  se  trouveront  developpes  et  consoli- 
des,  quoique  sans  aucune  intention  didactique,  toujours 
contraire  au  vrai  genie  de  1'art,  qui  ne  doit  instruire 
qu'en  charmant.  Au  reste,  la  fixite  naturelle  de  telles 
solennites  n'empechera  jamais  le  sacerdoce  positiviste 
d'y  meler  avec  opportunite  une  application  speciale  aux 
principaux  incidents  de  chaque  situation  reelle. 

Les  fetes  de  1'ordre  seront  necessairement  moins  con 
cretes  et  plus  austeres  que  celles  du  progres.  Elles  de 
vront  caracteriser  la  solidarite  statique  du  grand  orga 
nisme,  d'apres  les  diverses  fonctions  fondamentales  de 
I'amour  qui  1'anime.  La  plus  generale  et  la  plus  auguste 
serait  done  celle  de  1'Humanite,  qui,  dans  tout  TOccident, 
inaugurerait  dignement  chaque  nouvelle  annee,  en 
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regularisant  la  seule  tendance  universelle  qui  charme 
encore  notre  prosaique  existence.  Cette  solennite  initiale 
concernerait  directement  la  plus  vaste  solidarite,  de 
maniere  a  convenir  un  jour  a  toutes  les  branches  de  notre 
espece.  Elle  pourrait  se  completer,  dans  le  meme  mois, 
par  trois  fetes  secondaires,  relatives  aux  degres  inferieurs 
d'association,  la  nation,  la  province,  et  la  cite.  A  cette 
premiere  celebration  directe  du  lien  social,  succederait, 
au  debut  de  chacun  des  quatre  mois  suivants,  celle  des 
quatre  relations  de  famille,  le  mariage,  la  paternite,  la 
filiation,  et  la  fraternite,  completees,  le  moisd'apres,  par 
une  juste  glorification  de  la  domesticite  proprement  dite. 
Ge  systeme  statique  representerait  a  la  fois  la  vraie 
theorie  de  notre  nature,  tant  collective  qu'individuelle, 
et  l'ensemble  correspondant  de  la  saine  morale.  Les  im 
pulsions  purement  personnelles,  malgre  leur  preponde 
rance,  n'y  doivent  pas  figurer  distinctement,  puis- 
qu'un  tel  culte  est  surtout  destine  a  les  mieux  subor- 
donner  aux  instincts  sympathiques.  Quoique  1'education 
positive  attache  beaucoup  d'importance  aux  vertus  cor- 
respondantes,  elles  ne  meritent  point  une  celebration 
speciale,  qui  pousserait  a  1'egoisme.  Elles  doivent  seule- 
ment  etre  indireclement  glorifiees,  dans  toutes  les  parties 
du  culle  humaniste,  d'apres  leur  influence  reelle  sur  les 
affections  genereuses.  II  n'en  resulte  done  aucune  veri 
table  lacune  au  tableau  esthetique  de  nos  attributs  et  de 
nos  devoirs.  Ce  tableau  n'exige  pasdavantageune  mani 
festation  speciale  de  la  subordination  necessaire  du 
Grand-Etre  a  1'ensemble  du  monde  exterieur.  En  effet, 
cette  necessite  fondamentale  se  fait  partout  sentir,  soit 
qu'on  celebre  nos  inclinations  qu'elle  regie,  nos  specula 
tions  qu'elle  determine,  ou  notre  activite  qu'elle  impose. 
La  seule  periodicite  de  nos  solennites  suivant  les  mouve- 
ments  de  1'astre  qui  nous  porte,  y  rappelle  assez  notre 
invincible  assujettissement  auxfatalites  exterieures. 
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159.  —  Culte  des  yrands  hommes.  Calendrier  positiviste. 

Quant  aux  fetes  dynamiques,  destiiiees  a  celebrer  le 
progres,  leur  ensemble  doit  representer  1'histoire  comme 
1'autre  la  morale.  Le  culte  esthetique  de  1'Humanite  y 
devient  plus  concret  et  plus  anime,  consistant  surtout  a 
glorifier  les  meilleurs  types  individuels  des  diverses 
phases  de  la  grande  evolution.  Gependant  il  faut  aussi 
que  les  principaux  degres  de  la  progression  sociale  soient 
abstraitement  celebres,  indepeiidamment  de  toute  com 
memoration  personnelle.  En  y  consacrant  les  mois 
restes  etrangers  au  culte  statique,  quatre  fetes  equidis- 
tantes  glorifieraient  les  trois  grandes  phases  du  passe, 
fetichique,  polytheique  et  monotheique,  pour  aboutir 
a  la  fete  de  Tavenir,  terme  normal  d'une  telle  celebra 
tion. 

La  chaine  generate  des  temps  etant  alors  constitute, 
chaque  mois  serait  consacrea  1'un  des  principaux  repre- 
sentants  des  diverses  evolutions  du  Grand-Etre.  Mais  je 
ne  dois  pas  reproduire  ici  les  indications  speciales  que 
contenait,  a  cet  egard,  1'edition  partielle  de  ce  Discours, 
et  ou  je  n'avais  pas  encore  distingue  suffisamment  le 
culte  concret  du  culle  abstrait.  Quelques  mois  apres, 
1'urgence  de  notre  situation  republicaine  me  conduisit  a 
instituer  deja,  sous  le  nom  de  Calendrier  positiviste,  un 
systeme  complet  de  commemoration  occidentale,  dont 
1'exposition  dogmatique  appartiendra  naturellement  au 
dernier  volume  du  present  traite.  Le  succes  de  cet  opus 
cule  separe  a  pleinement  confirme  1'opportunite  d'une 
telle  anticipation,  a  laquelle  je  dois  ici  renvoyer  le  lec- 
teur,  en  1'invitant  a  se  familiariser  ainsi  avec  la  consti 
tution  provisoire  de  la  nouvelle  annee  occidentale, 
usitee  maintenant  chez  la  plupart  des  positivistes. 
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160.  —    Culte  des  morls. 

Etendu  ensuite  aux  divers  degres  locaux,  ce  systeme 
occidental  de  glorification  individuelle  aboutirait  enfin 
a  la  vie  privee,  dont  les  celebrations  domestiques  se  rat- 
tacheraient  aux  plus  vastes  manifestations  publiques 
par  une  double  institution  que  le  positivisme  s'honorera 
d'emprunter  au  catholicisme.  D'une  part,  une  touchante 
fete,  quej'ai  transported  au  dernier  jour  de  notre  annee, 
continuera  d'inviter  tous  les  occidentaux  a  pleurer  a  la 
fois  sur  les  tombes  qu'ils  cherissent,  en  soulageant  leurs 
douleurs  respectives  par  cette  commune  expansion.  Les 
nobles  proletaires  parisiens  prouvent  annuellement  que 
la  plus  complete  emancipation  n'altere  nullement  le 
culte  necessaire  de  la  mort,  meme  sans  attendre  sa  nou- 
velle  systematisation.  En  second  lieu,  la  reorganisation  fi- 
nalesauramainteniretperfectionnerl'institution,trop  peu 
appreciee,  des  noms  de  bapteme,  par  laquelle  le  regime 
anterieur  lia  si  heureusement  la  vie  privee  a  1'existence 
publique,  en  appelant  chacun  a  1'imitation  speciale  de 
1'un  des  types  consacres.  Ce  complement  individuel 
manifestera  partout  1'aptitude  superieure  du  nouveau 
culte  pour  toute  commemoration,  d'ou  aucun  temps  ni 
aucun  lieu  ne  serait  plus  exclu  ;  tandis  que  1'esprit  absolu 
du  catholicisme  etait  incompatible  avec  ses  intentions 
d'universalite,  surtout  a  cet  egard. 

Malgre  ses  limites  necessaires,  1'indication  precedente 
caracterise  assez  le  double  systeme  de  fetes  positivistes 
d'apres  lequel  chaque  semaine  appellera  1'Occident  rege- 
nere  a  une  nouvelle  celebration  publique  de  1'ordre  ou 
du  progres  humain,  intimement  liee  au  culte  prive  par 
une  digne  adoration  de  la  femme.  Toute  cette  partie 
esthetique  du  culte  universel  tendra  directement  a  deve- 
lopper  1'amour  fondamental,  en  lui  ofFrant  une  expan 
sion  reguliere,  dignement  instituee  par  la  poesie,  assistee 
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ensuite  des  divers  arts  speciaux  relatifs  aux  sons  ou  aux 
formes.  L'expression  dominante  sera  toujours  celle  d'une 
sincere  appreciation  motivant  une  profonde  gratitude, 
sans  mystere  ni  affectation.  En  s'efforcant  de  surpasser 
tous  leurs  ancetres,  les  populations  regenerees  sauronfc 
honorer  leurs  services  quelconques  et  respecter  leurs 
divers  regimes.  Des  chimeres,  jadis  consolantes,  mais 
aujourd'hui  degradantes,  ne  detourneront  plus  chacun 
de  se  Her  autant  que  possible  au  Grand-Etre  dont  il 
aspire  a  faire  partie.  Le  systeme  de  commemoration  sera 
surtout  destine  a  developper  chez  tous  le  desir  naturel 
d'eterniser  notre  existence  par  1'unique  voie  qui  nous 
appartienne  reellement.  Quand  une  meme  loi  fonda- 
mentale  embrasse  familierementrensemble  des  rapports 
humains,  chacun  est  appele  a  vivre,  d'une  vie  veritable, 
dans  le  passe,  et  meme  dans  1'avenir,  interdite  a  ceux 
qui  attribuent  nos  phenomenes  a  des  volontes  impene- 
trables.  La  noble  emulation  excitee  par  la  glorification 
continue  de  nos  divers  predecesseurs  poussera  chacun  a 
meriter  aussi  cette  irrevocable  incorporation  a  1'etre 
immense  et  eternel  qui  se  compose  beaucoup  plus  de 
morts  que  de  vivants.  Quand  le  systeme  de  commemo 
ration  sera  pleinement  developpe,  aucun  digne  coope- 
teur  ne  s'en  trouvera  exclu,  quelque  humble  que  soit  sa 
participation,  domestique,  municipale,  nationale,  ou 
occidentale.  La  nouvelle  education  generale  aura  bientot 
dispose  tous  les  positivistes  a  sentir,  dans  une  telle 
recompense  de  toute  conduite  honorable,  un  plein  Equi 
valent  des  vaines  esperances  qui  animaient  leurs  precur- 
seurs. 

Subsister  en  autrui  constitue  un  mode  tres  reel  d'exis- 
tence,  puisque  c'est  ainsi  que  s'accomplit,  au  fond,  la 
meilleure  partie  de  la  notre.  L'impuissance  ou  nous 
etions  jusqu'ici  de  nous  placer  systematiquement  au 
point  de  vue  social  nous  empechait  d'apprecier  une  telle 
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verite.  Mais  une  synthese  complete,  que  le  culte  esth6- 
tique  de  1'Humanite  doit  rendre  familiere  a  tous,  nous 
ouvrira  bientot  les  immenses  satisfactions  morales  pro- 
pres  au  plein  essor  direct  des  sentiments  de  solidarite  et 
surtout  de  continuite.  Cette  faculte  de  prolonger  libre- 
ment  notre  vie  dans  le  passe  et  dans  1'avenir,  pour  la 
mieux  developper  dans  lepresent,  constitue  le  dedomma- 
gement  necessaire  des  pueriles  illusions  que  nous  avons 
irrevocablement  perdues.  Parvenue  enfin  a  sa  maturite, 
la  meme  science  qui  nous  ravit  ces  consolations  subjec- 
tives  construit  aujourd'hui  la  base  objective  d'une  com 
pensation  auparavant  impossible,  en  permettant  a  cha- 
cun  d'esperer  une  entiere  incorporation  au  Grand-Etre, 
dont  elle  nous  revele  les  lois  statiques  et  dynamiques. 
Sur  ce  fondement  inebranlable,  la  poesie  peut  seule 
organiser  le  culte  public  et  prive  qui  nous  associera 
intimement  a  cette  universelle  existence,  inintelligible 
aux  esprits  non  emancipes.  Ainsi  eclairee  par  la  raison, 
rimagination  prendra  un  essor  plus  complet  et  plus  effi- 
cace  qu'a  son  debut  polytheique.  Les  pretres  de  1'Huma- 
nite  sauront  reduire  la  science  a  construire  le  domaine 
fondamehtal  de  1'art,  tant  esthetique  que  technique. 
Mais,  ainsi  constituee,  la  poesie  deviendra,  suivant  notre 
nature,  la  principale  occupation,  active  ou  passive,  de 
nos  facultes  speculatives.  Directement  appelee  a  sa  vraie 
destinee,  elle  charmera  et  ennoblira  toute  notre  existence, 
en  nous  faisant  mieux  sentir  notre  relation  au  Grand- 
fttre.  C'est  principalement  par  elle  que  le  nouveau  sacer- 
doce  solennisera,  encore  mieux  que  1'ancien,  toutes  les 
grandes  epoques  individuelles,  surtout  la  naissance,  le 
mariage,  et  la  mort,  pour  y  faire  toujours  prevaloir  une 
saine  appreciation  de  cette  connexite  necessaire,  aussi 
convenable  a  la  vie  privee  qu'a  la  vie  publique.  Forces 
desormais  de  concentrer  sur  1'existence  reelle  tous  nos 
voeux  et  tous  nos  efforts,  nous  sentirons  de  plus  en  plus 
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combien  il  nous  importe  d'y  appliquer  autant  que  pos 
sible  toules  les  ressources  de  1'imagination  comme  celles 
de  la  raison,  du  sentiment  et  de  1'activite. 

161.  —  Le  concours  des  divers  beaux-arts. 

Gette  auguste  consecration  de  1'art  fondamental  s'eten- 
dra  bientot  a  tous  les  autres  beaux-arts,  qui  lui  emprun- 
tent  les  creations  auxquelles  ils  fournissent,  par  les  sons 
ou  par  les  formes,  une  expression  plus  decisive.  Appeles, 
apres  la  poesie,  a  celebrer  le  veritable  Etre-Supreme,  ils 
acquerront  ainsi  un  domaine  inepuisable,  qui  les  detour- 
nera  de  regretter  les  chimeres  usees  que  leur  empirisme 
suppose  encore  indispensables.  La  musique  moderne, 
essentiellement  bornee  aux  affections  privees,  n'a  pu 
pleinement  aborder  la  vie  publiqne  que  dans  1'admirable 
chant  exceptionnel  (1)  qui  resumera  toujours  notre 
grande  impulsion  revolutionnaire.  C'est  au  culte  de 
1'Humanite,  fonde  sur  1'education  positive,  et  institue  par 
la  poesie,  qu'il  appartient  de  consacrer  le  plus  social  des 
arts  speciaux  a  chanter  dignement  les  attributs  et  les 
destinees  de  notre  espece,  comme  a  glorifier  tous  nos 
types  historiques.  Dans  cette  commune  destination  esthe- 
tique,  la  peinture  et  la  sculpture  utiliseront  noblement 
leur  aptitude  caracteristique,  en  nous  faisant  concevoir 
le  Grand-Etre  avec  plus  de  nettete  et  de  precision  que 
ne  1'aura  pu  la  poesie,  meme  assistee  de  la  musique. 
Toutes  les  admirables  tentatives  accomplies,  depuis  le 
moyen  age,  par  des  artistes  presque  emancipes,  pour 
representer  le  type  chretien  de  la  femme,  ne  seront  plus 
senties  que  comme  des  preparations  spontanees  a  la 
symbolisation  graphique  de  I'Humanite  sous  la  forme 
feminine,  qui  seule  lui  convient.  Cette  impulsion  sociale 
conduira  la  sculpture  a  surmonter  les  difficultes  techni- 

(1)  La  Marseillaise.  (N.  des  edit.) 
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ques  que  lui  offrent  les  representations  collectives,  bien- 
tot  devenues  son  champ  principal.  Elle  ne  figure  encore 
des  groupes  que  dans  les  bas-reliefs,  productions  equi 
voques,  ou  le  genie  de  la  forme  confondses  deux  modes. 
D'admirables  exceptions  permettent  d'entrevoir  combien 
la  sculpture  s'etendra  et  s'ennoblira,  en  s'elevant  ainsi  a 
son  office  final,  par  la  creation  des  statues  composees, 
soit  adherentes,  soit  surtout  disjointes,  qui  lui  permet- 
tront  d'aborder  beaucoup  de  grands  sujeis,  jusqu'ici 
etrangers  a  son  domaine. 

Quoique  1'architeclure  doive  s'incorporer  la  derniere 
au  culte  final,  sa  participation  normale  n'y  sera  pas 
moindre  que  celle  des  aulres  beaux-arts.  Le  nouvel 
Etre-Supreme  ne  pourra  pas  se  contenter  toujours  des 
temples  eriges  a  1'ancien,  pas  davantage  que  le  mono- 
theisrne  ne  se  borna  aux  constructions  poly  theiques,  qu'il 
dut  d'abord  utiliser,  a  mesure  de  leur  desuetude.  II  ne 
faut  pas  chercber  aujourd'bui  quels  edifices  convien- 
dront  finalement  a  un  culte  ou  les  diverses  fonctions 
d'enseignement  et  de  consecration  se  trouveront  intime- 
ment  regenerees.  Moins  determinee  qu'aucune  autre,  cette 
manifestation  monumentale  de  la  grande  unite  ne  pourra 
devenir  caracteristique  que  quand  1'Occident,  deja  fami 
liarise  avec  la  nouvelle  education,  accueillera  suffisam- 
ment  le  culte  institue  par  la  poesie,  assistee  de  la  mu- 
sique,  et  meme  completee  par  le  double  art  graphique. 
Get  empressement  des  populations  d'elite  sollicitera  des 
constructions  appropriees  a  leurs  convictions  finales. 
Les  veritables  temples  de  1'Humanite  ne  commenceront 
done  a  surgir  qu'avec  la  generation  directement  appelee 
a  appliquer  la  renovation  mentale  et  morale  a  une  com 
plete  reorganisation  politique.  Jusqu'alors,  le  nouveau 
culte  utilisera,  autant  que  possible,  les  edifices  construits 
pour  1'ancien,  a  mesure  qu'ils  se  trouveront  librement 
abandonnes. 
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162.  —  Le  positivisme  est  super ieur  an  Catholicisms. 

L'unite  fondamentale  que  1'amour  fournit  spontane- 
ment  a  1'ensemble  du  regime  final  est  done  aussi  propre 
a  regenerer  le  genie  esthetique  que  le  genie  scientifique, 
en  les  appelant  a  Ieur  destination  normale,  etudier  ou 
celebrer  le  seul  veritable  Grand-Etre,  pour  1'aimer  et  le 
perfectionner  de  plus  en  plus.  Ainsi  place  irrevocable- 
ment  au  service   du   cceur,  1'esprit,  loin   d'etre  jamais 
opprime  par  cette  subordination  necessaire,  en  recoit  a 
la  fois  une  alimentation  inepuisable  et  une  imposante 
consecration.  Dans  cet  essor  direct  de  toutes  nos  fonc- 
tions  contemplatives,  chacune  d'elles  trouve  une  mis 
sion  pleinement  conforme  a  sa  propre  nature.  Le  culte 
systematique  de  1'Humanite  doit   etre  construit  par  la 
poesie,mais  sur  la  base  inebranlable  que  la  science  peut 
seule  tirer  de  1'ensemble  de  1'ordre  reel.  Sans  usurper 
1'office  de  la  raison,  I'imagination  y  developpe  digne- 
ment  sa  preponderance  spontanee,  que  la  nouvelle  phi 
losophic  sanctionne  comme  aussi  salutaireque  naturelle. 
C'est  ainsi  que  notre  existence  parvient  enfin  a  1'harmo- 
nie  complete  qu'elle  a  toujours  poursuivie,  par  le  veri 
table  regne  du  sentiment,  dirigeant  activement  toutes 
nos  facultes  vers  Ieur  vraie  destination  commune.  Tous 
les  efforts  anterieurs  de  1'imagination  et  de  la  raison, 
meme  les  plus  discordant*,  sont  alors  apprecies  comme 
ayant  developpe  nos  forces,  indique  les  conditions  de 
Ieur  equilibre,  et  manifeste  Ieur  aptitude  a  concourir  a 
notre  bonheur  d'apres  une  sage  systematisation.  Nous 
sentons  surtout  1'immense  merite  de  la  noble  tentative 
qui  caracterise  le  moyen  age,  pour  constituer  directe- 
ment  une  synthese  totale,  dont  la  preparation  necessaire 
n'etait  point  encore  assez  accomplie,  malgrc  les  resultats 
intellectuals  et  sociaux  du  regime  polytheique.  En  repre- 
nant,  sur  de  meilleures  bases,  cette  admirable  construe- 
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tion,  qui  maintenant  ne  peut  plus  avorter,  la  diversite  des 
temps  et  des  moyens  n'empechera  pas  les  fondateurs  du 
culte  de  1'Humanite  de  se  regarder  comme  les  vrais  suc- 
cesseurs  des  grands  hommes  du  catholicisme  progressif. 
La  succession  mentale  ou  sociale  appartient,  en  effet,  a 
ceux  qui  continuent  ou  realisent  les  entreprises  ante- 
rieures,  et  nullement  aux  empiriques  sectateurs  de  doc 
trines  epuisees,  qui,  devenues  contraires  a  leur  destina 
tion  initiate,  seraient  aujourd'hui  desavouees  par  leurs 
propres  organes  primitifs. 

Mais  le  sentiment  continu  de  cette  indispensable  filia 
tion  ne  saurait  pourtant  interdire  une  comparaison 
propre  a  mieux  caracteriser  la  synthese  finale.  En  cele 
brant  dignement  les  merites  et  les  bienfaits  du  catholi 
cisme,  1'ensemble  du  culte  positiviste  fera  nettement 
apprecier  combien  1'unite  fondee  sur  1'amour  de  1'Hu- 
manite  surpasse,  a  tous  egards,  celle  que  comportait 
1'amour  de  Dieu. 

La  synthese  chretienne  n'embrassait  reellement  que 
la  vie  affective  :  elle  repoussait  Fimagination,  et  crai- 
gnait  la  raison  ;  ce  qui  ne  lui  permettait  qu'un  ascendant 
conteste  et  passager.  Dans  son  propre  domaine,  son 
principe  ne  s'adapta  jamais  a  la  direction  sociale  que 
tenta  de  lui  imprimer  1'admirable  perseverance  du  sacer- 
doce  catholique.  Un  but  chimerique  et  egoiste  ne  pou- 
vait  convenir  a  une  existence  reelle  et  sympathique. 
L'universalite  de  cette  affection  preponderante  ne  cons- 
tituait  un  veritable  lien  indirect  que  lorsqu'elle  n'etait 
point  en  conflit  avec  le  vrai  sentiment  social.  Or,  par  la 
nature  d'un  tel  regime,  cette  opposition  caracterisait 
1'etat  normal,  et  1'accord  ne  pouvail  etre  qu'exception- 
nel ;  puisque  1'amour  divin  exigeait  presque  toujours 
1'entier  sacrifice  de  toute  autre  passion,  meme  chez  les 
meilleurs  types.  Une  pareille  synthese  ne  servait  done 
1'essor  moral  que  comme  instituant  une  discipline  quel- 
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conque,  preferable  a  une  anarchic  qui  cut  laisse  preva- 
loir  nos  plus  grossiers  instincts.  D'ailleurs,  malgre  les 
tendres  efforts  des  principaux  mystiques,  1'affection 
supreme  ne  comportait  point  une  vraie  reciprocite. 
Enfin,  les  terreurs  oppressives  et  les  recompenses  exor- 
bitantes,  attachees,  par  ce  regime  factice,  a  chaque 
prescription,  tendaient  a  degrader  notre  caractere  et  a 
souiller  nos  meilleures  impulsions.  Le  merite  fondamen- 
tal  d'une  telle  tentative  consistait  a  coordonner,  pour  la 
premiere  fois,  1'ensemble  de  nos  sentiments  ;  tandis  que 
la  discipline  polytheique  se  bornait  ordinairement  aux 
actes,  en  remontant  quelquefois  jusqu'aux  habitudes, 
mais  sans  jainais  atteindre  les  affections  qui  en  sont  les 
sources.  Quoique  cette  synthese  chretienne  employat  le 
seul  principe  qui  fut  alors  applicable,  elle  ne  compor 
tait  d'autre  succes  reel  que  de  seconder  indirectement 
1'essor  de  nos  meilleurs  penchants.  Sa  nature  vague  et 
absolue  ne  lui  a  meme  permis  une  telle  efficacite  que  par 
la  sagesse  sacerdotale  qui  contenait  sans  cesse  les  dan 
gers  inherents  a  ce  regime  arbitraire.  Quand  ce  sacer- 
doce,  devenu  retrograde,  vers  la  fin  du  moyen  age, 
perdit  a  la  fois  sa  moralite  et  son  independance,  sa  doc 
trine,  livree  a  sa  propre  insuffisance,  degenera  bientot 
en  une  source  croissante  de  degradation  et  de  discorde. 

163.  --  Vivre  pour  autrni  sera  le  bonheur  supreme. 

Par  sa  realite  caracteristique,  la  synthese  fondle  sur 
Tamour  de  1'Humanite  se  trouve  preservee  d'une  telle 
decadence,  et  son  ascendant  ne  pourra  qu'augmenter 
tant  que  notre  espece  se  developpera.  Le  nouveau  Grand- 
fitre  ne  craint  pas  1'examen,  et  n'entrave  point  1'imagi- 
nation.  Toute  discussion  approfondie  cbnduira  neces- 
sairement  a  mieux  sentir  son  existence,  et  a  apprecier 
davantage  1'ensemble  de  ses  bienfaits,  depuis  que  ses 
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lois  naturelles  sont  enfin  connues.  II  provoque  le  plus 
vaste  essor  de  1'imagination  pour  faire,  autant  que  pos 
sible,  participer  chacun  de  nous  a  sa  vie  universelle, 
dans  le  temps  et  1'espace  propres  a  nos  saines  contem 
plations.  Son  culte  peut  seul  systematiser  a  la  fois  toutes 
nos  constructions  speculatives ,  taut  esthetiques  que 
scientifiques,  en  constituant  1'unique  lien  durable  que 
comportent  nos  pensees  et  nos  sentiments.  Aucun  autre 
regime  ne  saurait  etablir,  sans  artifice  comme  sans 
oppression,  1'entiere  preponderance  de  raffection  sur  la 
contemplation  et  sur  1'action.  11  erige  directement  la 
sociabilite  en  principe  unique  de  la  vraie  morale,  qui 
pourtant  respecte  1'ascendant  spontane  de  la  personna- 
lite.  Vivre  pour  autrui  devient  ainsi  le  bonheur  supreme. 
S'incorporer  iiitimement  a  1'Humanite,  sympathiser  avec 
toutes  ses  vicissitudes  anterieures,  et  pressentir  ses  des- 
tinees  futures,  en  concourant  activement  a  les  preparer, 
constituera  le  but  familier  de  chaque  existence.  L'en- 
semble  du  regime  correspondant  represente  directement 
1'egoisme  comme  notre  principale  infirmite,  que  notre 
constante  discipline,  individuelle  et  collective,  peut 
beaucoup  attenuer,  mais  sans  pouvoir  jamais  la  guerir 
radicalement.  Get  empire  croissant  sur  notre  propre 
nature  devient  la  meilleure  mesure  du  perfectionnement, 
prive  ou  public,  d'apres  sa  relation  immediate  a  1'exis- 
tence  du  Grand-Etre  et  au  bonheur  de  ses  elements. 

164.  —  Nouvelle  forme  de  la  priere. 

Inspire  par  une  reconnaissance  reelle,  que  tout  examen 
developpe  davantage,  le  nouveau  culte  peut  seul  ecarter 
toute  demande  interessee,  dont  la  reaction  affective  est 
toujours  degradante.  Nous  ne  prierons  le  veritable  Etre- 
Supreme  que  pour  lui  temoigner  notre  sincere  gratitude, 
d'apres  ses  bienfaits  actuels  et  anterieurs,  qui  nous  an- 
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noncent  ses  progres  futurs.  Quoique  les  lois  de  notre  na 
ture  nous  assurent  que  cette  manifestation  habituelle 
procure  necessairement  une  intime  amelioration  morale, 
cette  noble  recompense  ne  peut  susciter  aucun  calcul 
personnel,  puisque  son  efficacite  depend  de  sa  sponla- 
neite.  Notre  bonheur  consistera  surtout  a  aimer;  et  nous 
sentirons  que  1'amour,  plus  qu'aucune  autre  aiTection,  se 
developpe  par  un  exercice  qui,  chez  lui  seul,  peut  egale- 
ment  convenir  a  tousles  individus  a  la  fois,  en  s'accrois- 
sant  avec  un  tel  concours.  Sans  alterer  notre  veneration, 
le  nouveau  Grand-Eire  nous  deviendra  plus  familier  que 
ne  le  furent  jamais  nos  dieux  primitifs,  meme  en  per- 
dant  leur  dignite.  Etranger  a  tout  caprice,  il  se  trouve 
aussi  actif  que  nous  dans  le  culte  que  nous  lui  rendons, 
puisqu'il  y  honore  tout  ce  qui  concourt  a  sa  grandeur. 
Tandis  que  1'ancien  dieu  ne  pouvait  agreer  nos  homma- 
ges  sans  se  degrader  lui-meme  par  une  vanite  puerile,  le 
nouveau  n'accueillera  jamais  que  nos  louanges  meritees, 
qui  1'amelioreront  autant  que  nous.  Cette  pleine  recipro- 
cite  d'affection  et  d'influence  ne  pouvait  appartenir 
qu'au  culte  final,  seul  adresse  a  un  etre  relatif,  modifia 
ble,  et  perfectible,  compose  de  ses  propres  adorateurs, 
et  mieux  assujetti  que  chacun  d'eux  a  des  lois  assigna- 
bles,  qui  permettent  de  prevoir  ses  voeux  et  ses  ten 
dances. 

165.  —  La  morale  positiviste. 

La  morale  correspondante  reunit  tous  les  attributs  de 
la  spontaneite  a  tous  les  avantages  de  la  demonstration. 
Intimement  liee  a  Tensemble  de  notre  existence,  elle  ne 
comporte  aucun  subterfuge  qui  puisse  etouffer  ou  eluder 
les  remords  propres  a  chaque  infraction  reelle.  Dans 
tout  phenomene  individuel,  elle  nous  manifeste  sa  vraie 
reaction  sociale,  directe  ou  indirecte,  qui  nous  oblige  a 
nous  juger  sans  condescendance.  Quoiqu'elle  semble 
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d'abord  plus  tendre  qu'energique,  1 'amour  qui  1'inspire 
n'est  jamais  inerte,  et  pousse  ardemment  a  la  plus  com 
plete  activite  que  comporte  la  realisation  du  bien  qu'il 
poursuit  toujours.  Eclaire  par  la  veritable  science,  il 
sent  constamment  que  nous  devons  constiluer,  par  notre 
activite  continue,  1'unique  providence  qui  puisse  ame- 
liorer  notre  rigoureuse  destinee.  Quoique  superieur  a 
tous  les  etres  connus,  notre  grand  organisme  reconnait 
que  son  existence,  subordonnee  a  d'immuables  lois,  ne 
comporte,  sous  aucun  aspect,  une  satisfaction,  ni  meme 
une  securite,  absolues.  Toutes  nos  conditions  reeiles, 
exterieures  ou  interieures,  peuvent  se  trouver  compro 
mises,  sans  excepter  notre  moralite  et  notre  raison,  d'oii 
emanent  nos  principales  ressources.  C'est  au  milieu  de 
telles  eventualites,  toujours  possibles,  qu'il  faut  trouver 
la  force  de  vivre  dignement,  c'est-a-dire,  d'aimer,  de 
penser,  et  d'agir,  pour  le  vrai  Grand-Etre,  en  ecartant 
des  inquietudes  oppressives  et  de  vaines  recriminations. 
Mais  le  meme  regime  qui  exige  de  nous  ce  courage  et 
cette  resignation  nous  en  inspire  aussi  1'essor  continu. 
Car  il  suscite  un  sentiment  familier  de  notre  vraie  pree 
minence,  et  il  dissipe  toute  erreur  degradante,  de  ma- 
mere  a  faire  surgir  une  vive  satisfaction  de  notre  lutte, 
meme  insuffisante,  centre  les  rigueurs  d'une  destinee 
qui  n'est  pas  toujours  immodifiable.  La  reaction  affective 
d'une  telle  necessite  devient  une  nouvelle  source  d'in- 
time  perfectionnement,  en  ecartant  une  prevoyance 
exageree  autant  qu'une  stupide  indifference,  surtout 
quant  a  la  personnalite,  que  la  morale  theologique  ou 
metaphysique  invitait  toujours  a  une  sollicitude  fletris- 
sante,  jusque  dans  les  sacrifices  imposes.  Se  resigner 
noblement  a  tous  les  maux  insurmontables,  et  interve- 
nir,  avec  une  sage  energie,  dans  tous  les  cas  modifiables: 
tel  est  le  caractere  pratique  de  1'existence  positiviste, 
individuelle  ou  collective. 
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Malgre  le  vice  radical  de  sa  doctrine,  le  catholicisme, 
subissant,  a  son  insu,  Fimpulsion  moderne,  tendit,  de- 
puis  la  fin  du  moyen  age,  vers  une  semblable  transfor 
mation,  dont  la  sanction  systematique  etait  pourtant 
incompatible  avec  son  propre  principe.  Ces  vaines  ten 
dances,  on  le  sacerdoce  lutte  contre  sa  theorie,  ne  restent 
sensiblesquechezlespopulationspreserveesduprotestan- 
tisme.  Leur  Dieu  y  deviendrait  de  plus  en  plus  un  vague 
et  insuffisant  symbole  de  1'Humanite,  si  la  degradation 
sociale  du  clerge  lui  permettait  de  participer  assez  a  la 
spontaneite  commune.  Quoique  cette  modification  gra- 
duelle  doive  demeurer  impuissante,  elle  offre  pourtant 
un  indice  irrecusable  de  la  nouvelle  direction  que  pren- 
nent  involontairement  les  cceurs  et  les  esprits  des  occi- 
dentaux  qu'on  suppose  les  plus  etrangers  a  1'emancipa- 
tion  moderne.  Ce  symptome  spontane  devient  surtout 
decisif  quant  au  culte  de  la  Fern  me,  preambule  caracte- 
ristique  du  vrai  culte  de  1'Humanite.  Depuis  le  douzieme 
siecle,  la  Vierge  obtient,  surtout  en  Espagne  et  en  Italic, 
un  ascendant  croissant,  contre  lequel  le  sacerdoce  a  sou- 
vent  reclame  en  vain,  et  qu'il  a  ete  quelquefois  force  de 
sanctionner,  pour  conserver  sa  propre  popularite.  Or, 
cette  suave  creation  esthetique  ne  peut  attirer  une  ado 
ration  directe  et  privilegiee  sans  alterer  radicalement  le 
culte  ou  elle  surgit.  Elle  est  propre  a  servir  d'interme- 
diaire  entre  le  regime  moral  de  nos  ancetres  et  celui  de 
nos  descendants,  en  se  transformant  peu  a  peu  en  per- 
sonnification  de  1'Humanite.  Mais  cette  heureuse  transi 
tion  ne  saurait  emaner  du  sacerdoce  officiel,  meme  ita- 
lien  ou  espagnol.  Elle  trouvera  de  plus  purs  organes 
dans  1'intervention  feminine  qui  doit  propager  le  positi- 
visme  chez  nos  freres  du  Midi. 

La  superiorite  necessaire  de  la  morale  demontree  sur 
la  morale  revelee  se  resume  done  par  la  substitution 
finale  de  1'amour  de  1'Humanite  a  Tamour  de  Dieu.  Ce 
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nouveau  principe  n'exclut  pas  moins  la  metaphysique 
que  la  theologie,  puisqu'il  repousse  tout  calcul  person 
nel,  et  place  le  bonheur,  prive  ou  public,  dans  1'essor 
direct  et  continu  des  affections  bienveillantes.  Aimer 
I'Humanite  constitue  reellement  toute  la  saine  morale, 
quand  on  comprend  les  vrais  caracteres  d'un  tel  amour 
et  les  conditions  qu'exige  son  ascendant  habituel.  Cette 
active  preponderance  de  la  sociabilite  sur  noire  person- 
nalite  fondamentale  ne  peut  resulter  que  d'une  lente  et 
difficile  education  du  coeur  seconde  par  1'esprit.  La  prin- 
cipale  preparation  consiste  dans  la  tendresse  mutuelle 
des  deux  sexes,  precedee  et  suivie  des  autres  affections 
domestiques.  Mais  toutes  les  parties  quelconques  de  la 
morale,  meme  personnelle,  peuvent  aussi  se  rattacher  a 
1'amour  du  Grand-Eire,  qui  fournit  la  meilleure  mesure 
de  leur  importance  reelle  et  le  plus  sur  moyen  d'y  eta- 
blir  des  preceptes  incontestables.  Le  principe  de  la  sys- 
tematisation  y  coincide  done  avec  celui  de  la  spon- 
taneite,  ce  qui  rend  la  doctrine  universelle  egalemenl 
accessible  a  lous. 

166.  —  Le  nouveau  pouvoir  spiritual. 

Ainsi  regenerees,  par  une  meme  religion,  la  science, 
la  poesie,  et  la  morale  tendent  a  former  une  combinai- 
son  inalterable,  sur  laquelle  reposeronl  nos  nouvelles 
destinees.  Cette  libre  consecration  permanente  de  la  rai- 
son  et  de  1'imagination  au  service  du  sentiment  a  tou- 
jours  existe  spontanement  chez  les  femmes,  premiers 
organes  naturels  du  pouvoir  moderateur.  Mais  elle  ne 
comportait  une  baute  efficacite  sociale  qu'apres  avoir  ete 
systematisee  par  une  doctrine  generale.  C'est  ce  que 
tenla  le  moyen  age,  d'apres  son  unite  theologique.  Alors 
le  pouvoir  moderateur  commenca  a  se  composer  de  ses 
deux  elements  necessaires,  1'un  sympathique  et  prive, 
1'autre  systematique  el  public.  Malgre  la  salulaire  in- 
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iluence  qu'exerca  longlempscette  premiere  ebauche,  elle 
ne  pouvait  constituer  qu'un  simple  preambule,  parce 
qu'elle  reposait  sur  une  synthese  insuffisante  et  passa- 
gere.  La  doctrine  et  le  culte  catholiques  n'embrassaient 
reellement  que  la  vie  affective,  et  meme  d'apresun  prin- 
cipe  factice  et  precaire.  Tout  le  domaine  speculatif, 
esthetique  ou  scientifique,  lui  echappait  presque  autant 
que  1'existence  pratique,  sauf  les  inclinations  person- 
nelles  du  sacerdoce,  qui  ne  pouvaient  survivre  a  son 
independance  sociale,  toujours  menacee  dans  le  milieu 
militaire  ou  s'accomplissait  cette  tentative  prematuree. 
Avant  que  la  vie  industrielle  commencat  a  se  develop- 
per,  1'essor  esthetique  et  metaphysique  du  rnoyen  age 
compromettait  deja  cette  frele  systematisation,  bientot 
incompatible  avec  le  progres  qu'elle  avait  d'abord  dirige. 
Sans  le  concours  de  la  superiorite  intellectuelle,  1'ascen- 
dant  moral  ne  saurait  constituer  un  veritable  pouvoir 
spirituel,  capable  de  temperer  reellement  1'energique 
preponderance  de  la  force  materielle.  C'est  pourquoi  la 
condition  fondamentale  d'une  vraie  reorganisation  con- 
sistait  a  terminer  Tinsurrection  radicale  de  1'esprit  contre 
le  coeur,  qui  dure  depuis  la  derniere  phase  du  moyen 
age,  et  dont  la  source  remonte  meme  jusqu'a  1'essor  de 
la  metaphysique  grecque.  Le  positivisme  vient  surmon- 
ter  cette  immense  dil'ficulte  en  conslituant  la  science 
sociale  d'apres  toutes  les  sciences  preliminaires,  de 
maniere  a  etablir  1'unite  speculative.  Son  principe  de 
coordination,  qui  embrassait  deja  1'activite,  s'etend 
aussitot  an  sentiment,  et  construit  des  lors  une  synthese 
totale,  aussi  spontanee  que  systematique,  propre  a  tout 
regenerer  par  le  culte  du  vrai  Grand-Eire.  Ainsi  doit 
surgir  un  nouveau  pouvoir  moderateur,  homogene  et 
complet,  non  moins  consistant  que  progressif,  et  mieux 
assure  que  1'ancien  du  concours  feminin  indispensable 
a  son  efficacite  sociale. 
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Sans  les  necessites  materielles  qui  dominent  notre 
existence,  cette  double  puissance  suffirait  a  la  regler 
entierement.  Dispenses  alors  d'une  penibleactivite,  nous 
poursuivrions  directement  le  souverain  bien,  1'amour 
universel,  qui  n'aurait  plus  a  commander  que  1'essor 
intellectuel  propre  a  mieux  developper  son  ascendant, 
par  un  sage  exercice  de  la  raison,  et  surtout  de  1'imagi- 
nation.  Malgre  sa  nature  imaginaire,  cette  hypothese  peut 
devenir  tres  efficace,  pour  nous  fournir  une  limite 
ideale,  d'ou  nous  tenterons  de  rapprocher  de  plus  en 
plus  la  vie  reelle.  Quand  une  telle  utopie  aura  ete  assez 
elaboree  par  le  genie  esthetique,  elle  procurera  au  nou- 
veau  culte  des  ressources  superieures  a  celles  que  1'ancien 
retirait  de  sa  vague  et  chimerique  representation  du 
bonheur  futur.  G'est  a  elle  seule  que  convient  le  classe- 
ment  social  fonde  sur  le  merite  intellectuel  et  moral, 
independamment  de  toute  puissance  materielle.  En  effet, 
les  individus  ne  seraient  alors  appreciables  que  d'apres 
leur  aptitude  respective  a  aimer  et  a  charmer  1'Hu- 
manite. 

167.  —  Dualisme  enlre  la  hierarchic  morale 
et  la  hierarchic  pratique. 

Quoique  un  tel  classement  ne  puisse  jamais  prevaloir, 
ni  seulement  s'accomplir,  on  doit  toujours  le  concevoir 
autant  que  possible,  afin  de  1'opposer  sagement  a  la  hie- 
rarchie  reelle,  ou  la  puissance,  meme  accidentelle,  influe 
encore  davantage  que  le  propre  merite.  Les  pretres  de 
1'Humanite,  dignement  assistes  des  femmes,  applique- 
ront  cette  opposition  a  modifier  1'ordre  effectif,  d'apres 
un  contraste  irrecusable,  dont  1'autorite  morale  sera 
directement  sanctionnee  par  1'education  universelle, 
et  souvent  proclamee  dans  le  culte  correspondent.  Sa 
realite  fondamentale,  qui  n'ecarte  que  les  exigences  pra- 
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tiques,  doit  procurer  a  ce  type  abstrait  une  efficacite  que 
ne  comportait  point  la  critique  fondee  sur  le  classement 
confus  et  incertain  propre  a  1'avenir  theologique.  Quand 
la  societe  n'admettra  d'autre  providence  que  la  sienne, 
elle  semblera,  d'ordinaire,  assez  disposee  a  realiser  une 
telle  hierarchic  pour  reagir  sur  ceux  qui  en  sentent  le 
mieux  Timpossibilite.  Toutefois,  cette  reaction  normale 
devra  toujours  respecter  les  lois  naturelles  relatives  a  la 
repartition  de  la  grandeur  et  de  la  richesse,  en  s'effor- 
cant  d'ameliorer  leur  exercice  spontane,  mais  sans  trou- 
bler  leur  destination  pratique.  Cette  indispensable  conci 
liation  exige  que  le  classement  abstrait  se  borne  aux 
individus,  en  laissant  un  libre  cours  a  la  subordination 
concrete  des  divers  offices.  La  vraie  preeminence  per- 
sonnelle  est  tellement  rare  que  la  vie  sociale  se  consu- 
merait  en  debats  steriles  et  interminables  si  Ton  preten- 
dait  conferer  toujours  chaque  fonction  a  son  rneilleur 
organe,  de  maniere  a  deposseder  souvent  le  fonction- 
naire  primitif,  sans  egards  aux  conditions  d'exercice. 
Une  telle  tendance  serait  profondement  perturbatrice, 
meme  dans  la  hierarchic  spirituelle,  ou  1'aptitude  est 
mieux  jugeable.  Mais  il  y  a  toujours  beaucoup  d'avan- 
tages  moraux,  sans  aucun  danger  politique,  a  manifes- 
ter,  en  chaque  cas  decisif,  combien  different  1'ordre  de 
puissance  et  1'ordre  de  merite.  L'estime  ainsi  accordee 
au  plus  digne  ne  compromet  point  1'autorite  du  plus 
puissant.  Quoique  saint  Bernard  fut  plus  considere 
qu'aucun  pape  contemporain,  il  savait,  comme  simple 
abbe,  respecter  toujours  la  hierarchic  ecclesiastique. 
Saint  Paul  avait  deja  caracterise  encore  mieux  un  tel 
devoir,  en  reconnaissant  la  suprematie  officielle  d'un 
apotre  (1)  dont  il  ne  pouvait  se  dissimuler  1'inferiorite 
d'esprit  et  de  coeur.  Toutes  les  corporations  regulieres, 

(1)  Saint  Pierre.  (N.  des  edit.) 
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civiles  ou  militaires,  offrent,  a  un  moindre  degre,  de  fre 
quents  exemples  d'une  semblable  conciliation  entre 
1'ordre  abstrait  des  individus  et  1'ordre  concret  des 
offices.  Le  contraste  des  deux  classements  cesse  alors 
d'etre  subversif,  et  concourt  au  perfectionnement  moral 
de  tous,  en  meme  temps  qu'il  verifie  1'imperfection 
necessaire  d'un  organisme  aussi  complique. 

Ainsi,  la  religion  de  1'Humanite  suscite  un  pouvoir 
intellectuel  et  moral  qui  suffirait  pour  nous  gouverner  si 
notre  existence  se  trouvait  affranchie  de  loute  grave 
necessite  materielle.  Malgre  1'imperfection  reellede  toute 
notre  nature,  la  sociabilite  y  prevaudrait  par  son  propre 
charme,  si  des  besoins  irresistibles  n'y  venaient  sans 
cesse  stimuler  la  personnalite.  Sous  leur  impulsion  pre- 
ponderante,  notre  existence  est  necessairement  dominee 
par  une  activite  egoiste,  a  laquelle  la  raison,  1'imagina- 
tion,  et  meme  le  sentiment,  doivent  subordonner  leur 
essor  direct.  Des  lors,  le  double  pouvoir  qui  semblait 
destine  a  diriger  ne  doit  plus  tendre  qu'a  modifier.  Son 
element  affectif  subit  aisement  cette  necessite,  parce  que 
le  coeur  s'efforce  toujours  de  realiser  le  bien,  quand  il 
en  connait  les  vraies  conditions.  Mais  1'esprit  ne  saurait 
etre  aussi  sage,  et  il  se  resigne  difficilement  a  servir  au 
lieu  de  regner.  Sa  vaine  ambition  trouble  davantage  le 
monde  que  celle  qu'il  reproche  tant  a  la  grandeur  et  a  la 
richesse.  Notre  principal  embarras  consiste  aujourd'hui 
a  la  regler,  en  lui  assurant  une  legitime  satisfaction,  pour 
que  le  pouvoir  theorique  soit  vraiment  moderateur  sans 
vouloir  jamais  devenir  directeur.  Cette  transformation 
fondamentale,  impossible  a  1'antiquite,  ou  1'esprit  fut 
toujours  oppresseur  ou  opprime,  dut  avorter  au  moyen 
age,  sous  un  regime  encore  theologique  et  militaire.  Le 
positivisme  peut  1'accomplir,  d'apres  sa  realite  caracte- 
ristique,  dans  un  milieu  ou  prevaut  1'existence  indus- 
trielle.  Suivant  son  exacte  appreciation  de  1'ensemble  de 
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nos  vraies  destinees,  il  doit  enfin  regenerer  la  politique 
en  la  reduisant  au  culte  actif  de  I'Humanite,  comme  la 
morale  en  constitue  le  culte  affectif,  et  la  science  avec  la 
poesie  le  culte  contemplatif.  Telle  sera  la  principale  mis 
sion  du  nouveau  sacerdoce  occidental,  convenable- 
ment  assiste  des  femmes  et  des  proletaires. 

168.  —  Les  droits  et  les  devoirs.  Nul  ne  possede  d'autre 
droit  que  celui  de  faire  son  devoir. 

Cette  regeneration  decisive  consiste  surtout  a  substi- 
tuer  toujours  les  devoirs  aux  droits,  pour  mieux  subor- 
donner  la  personnalite  a  la  sociabilite.  Le  mot  droit 
doit  etre  autant  ecarte  du  vrai  langage  politique  que 
le  mot  cause  du  vrai  langage  philosophique.  De  cesdeux 
notions  theologico-metaphysiques,  Tune  est  desormais 
immorale  et  anarchique,  comme  1'autre  irrationnelle  et 
sophistique.  Egalement  incompalibles  avec  1'etat  final, 
elles  ne  convenaient,  chez  les  modernes,  qu'a  la  transi 
tion  revolutionnaire,  par  leur  action  dissolvante  sur  le 
systeme  anterieur.  II  ne  put  exister  de  droits  veritables 
qu'autant  que  les  pouvoirs  reguliers  emanerent  de  vo- 
lontes  surnaturelles.  Pour  lutter  centre  ces  autorites 
theocratiques,  la  metaphysique  des  cinq  derniers  sie- 
cles  introduisit  de  pretendus  droits  humains,  qui  ne 
comportaient  qu'un  office  negatif.  Quand  on  a  tente  de 
leur  donner  une  destination  vraiment  organique,  ils  ont 
bientot  manifeste  leur  nature  anti-sociale,  en  tendant 
toujours  a  consacrer  1'individualite.  Dans  1'etat  positif, 
qui  n'admet  plus  de  titres  celestes,  1'idee  de  droit  dispa- 
rait  irrevocablement.  Chacun  a  des  devoirs,  et  envers 
tous  ;  mais  personne  n'a  aucun  droit  proprement  dit. 
Les  justes  garanties  individuelles  resultent  seulement  de 
cette  universelle  reciprocite  d'obligations  qui  reproduit 
1'equivalent  moral  des  droits  anterieurs,  sans  offrir  leurs 
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graves  dangers  politiques.  En  d'autres  termes,  nul  ne 
possede  plus  d'autre  droit  que  celui  de  toujours  faire 
son  devoir.  C'est  uniquement  ainsi  que  la  politique  peut 
enfin  se  subordonner  reellement  a  la  morale,  suivant 
1'admirable  programme  du  moyen  age.  Le  catholicisme 
ne  put  que  poser  vaguement  celte  immense  question 
sociale,  dont  la  solution,  incompatible  avec  tout  prin- 
cipe  theologique,  appartient  necessairement  au  positi- 
visme. 

Pour  y  parvenir,  il  fait  consister  la  politique  a  servir 
1'Humanite,  c'est-a-dire  a  seconder  artificiellement  les 
diverses  fonctions,  d'ordre  ou  de  progres,  que  le  Grand- 
Etre  accomplit  naturellement.  Cette  destination  finale 
du  nouveau  culte  en  constitue  la  plus  importante  partie, 
sans  laquelle  toutes  les  autres  se  trouveraient  insuffi- 
santes,  et  deviendraient  bientot  illusoires.  Le  veritable 
amour  ne  se  borne  point  a  souhaiter  le  bien  ;  il  pousse  a 
le  realiser  autant  que  possible.  En  nous  prescrivant 
d'etudier  et  de  celebrer  1'Humanite,  ce  n'est  pas  seule- 
ment  pour  nous  procurer  les  douces  satisfactions  inhe- 
rentes  a  la  contemplation  et  a  1'expansion.  II  a  surlout 
en  vue  de  nous  disposer  a  mieux  servir  cet  Etre-Supreme, 
dont  la  conservation  et  le  perfectionnement  exigent  de 
nous  une  activite  continue.  Une  telle  destination  forme 
le  principal  caractere  du  culte  final.  Car  1'ancien  Grand- 
Etre  n'avait,  au  fond,  aucun  besoin  reel  de  nos  services 
quelconques.  Aussi  le  quietisme  constitua-t-il  toujours 
rimminente  degeneration  de  lout  culte  theologique, 
surtout  depuis  le  monotheisme.  II  ne  put  etre  contenu 
que  quand  la  sagesse  sacerdotale,  heureux  organe  de 
1'instinct  universe!,  profita  du  vague  de  ces  theories 
pour  prescrire  1'activite.  Or  cette  salutaire  transforma 
tion  ne  comportait  une  haute  efficacite  qu'autant  que  le 
sacerdoce  conservait  une  pleine  independance  sociale. 
Depuis  que  le  catholicisme  en  est  prive  par  1'usurpation 
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temporelle,  les  tendances  quietistes,  qu'il  ne  pouvait 
contenir  qu'artificiellement,  ont  repris  leur  cours  natu- 
rel  chez  la  plupart  de  ses  vrais  sectateurs.  Au  contraire, 
dans  le  positivisme,  la  doctrine  elle-meme  pousse  direc- 
tement  a  la  plus  vaste  activite,  independamment  de 
toute  sollicitude  sacerdotale.  Cette  stimulation  spontanee 
et  continue  resulte  aussitot  de  la  nature  relative  et  depen- 
dante  du  nouveau  Grand-Etre,  compose  de  ses  propres 
adorateurs. 

169.  —  Le  sentiment  social  comprend  :  la  solidarite  entre 
tous  les  hommes  et  surtout  la  continuite  entre  tontes  les 
generations. 

Le  principal  caractere  de  ce  service  fondamental,  qui 
sanctifiera  toute  notre  existence,  consiste  dans  une 
immense  cooperation  dont  aucun  organisme  moins 
complique  ne  peut  suggerer  1'idee.  Ce  consensus,  egale- 
inent  relatif  au  temps  et  a  1'espace,  suscite  les  deux 
degres  necessaires  du  sentiment  social,  appreciant 
d'abord  la  solidarite  actuelle  et  ensuite  la  continuite 
historique.  L'etude  approfondie  de  chaque  phenomene 
social,  statique  ou  dynamique,  y  manifestera  toujours  le 
concours,  direct  ou  indirect,  de  toutes  les  existences 
contemporaines  et  de  toutes  les  generations  anterieures, 
entre  certaines  limites,  geographiques  et  chronolo- 
giques,  qui  s'ecarlent  a  mesure  que  le  Grand-Eire  se 
developpe.  Incontestable  envers  nos  pensees  et  nos 
affections,  cette  cooperation  necessaire  doit  convenir 
encore  davantage  a  nos  actions,  dont  les  resultats 
exigent  un  concours  plus  complet.  C'est  ce  qui  fait  le 
mieux  sentir  combien  est  fausse,  autant  qu'immorale, 
la  notion  du  droit  proprement  dit,  qui  suppose  toujours 
Pindividualite  absolue.  La  subordination  reelle  de  la 
politique  a  la  morale  resulte  directement  de  ce  que  tous 
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les  homines  dot  vent  etre  concus,  non  comnie  aulant 
d'etres  separes,  mais  comnie  les  divers  organes  d'un  seul 
Grand  Eire.  Aussi,  dans  toute  sociele  reguliere,  chaque 
citoyen  fut-il  toujours  erige  en  un  fonctionnaire  public, 
remplissant,  bien  ou  mal,  son  office,  spontane  ou  sys- 
tematique.  Ge  principe  fon  da  mental  n'a  jamais  et£ 
meconnu  empiriquement  que  pendant  la  longue  transi 
tion  revolutionnaire  qui  s'acheve  maintenant,  et  ou  les 
abus  d'une  organisation  devenue  retrograde  susciterent 
une  anarchic  alors  progressive,  mais  aujourd'hui  con- 
traire  a  son  but  initial.  Le  positivisme  le  meltra  hors  de 
toute  atteinte  en  lui  procurant  une  pleine  systematisa- 
tion,  d'apres  1'ensemble  des  connaissances  reelles. 

Cette  demonstration  decisive  deviendra  la  base  ration- 
nelle  de  1'autorite  morale  du  nouveau  sacerdoce,  seul 
apte  a  faire  exactement  apprecier,  en  chaque  cas,  la  vraie 
cooperation,  pour  determiner  nettement  les  devoirs  cor- 
respondants.  Sans  son  intervention  scientifique,  com- 
pletee  par  son  office  esthetique,  le  sentiment  social  ne 
pourrait  jamais  se  developper  assez  pour  modifier  pro- 
fondement  la  conduite  habituelle.  Car  il  resterait  ainsi 
borne  a  la  simple  solidarite  actuelle,  qui  n'en  constitue 
que  1'essor  rudimentaire.  Nos  plus  purs  socialistes  four- 
nissent  aujourd'hui  trop  d'exemples  de  cette  deplorable 
restriction,  qui,  laissant  le  present  sans  racines  ante- 
rieures,  nous  precipiterail  vers  un  avenir  indetermine. 
Dans  chaque  phenomene  social,  surtout  moderne,  les 
predecesseurs  participent  davantage  que  les  contempo- 
rains.  Les  travaux  materiels,  dependant  d'un  plus  vaste 
concert,  sont  encore  plus  propres  a  confirmer  1'intime 
realite  d'une  lelle  appreciation.  Cette  continuite  neces- 
saire  manifeste  mieux  que  la  simple  solidarite  combien 
la  vie  collective  est  seule  reelle,  la  vie  individuelle  ne 
pouvant  exister  que  par  abstraction.  Notre  sociabilite  en 
tire  son  principal  caractere  :  car  beaucoup  d'autres  ani- 
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maux  sentent  la  cooperation  simultanee,  tandis  que  nous 
seuls  apprecions  et  developpons  la  cooperation  succes 
sive,  premiere  source  de  notre  evolution  graduelle.  Le 
sentiment  social  reste  done  Ires  imparfait,  et  fort  sterile, 
ou  meme  perturbateur,  quand  il  se  borne  aux  relations 
actuelles.  Toutes  les  aberrations  hostiles  a  une  heredite 
quelconque  reposent  aujourd'hui  sur  ce  vicieux  dedain 
de  la  continuite  historique.  Car  la  science  reelle  manque 
seule  a  nos  utopistes  sinceres  pour  confesser  et  apprecier 
cette  erreur  radicale.  L'heredite  collective,  qu'on  ne  peul 
serieusement  contester,  les  conduirait  bientot  a  mieux 
juger  1'heredite  individuelle,  ou  plutot  domestique.  Mais, 
a  mesure  que  la  pratique  les  poussera  a  se  rapprocher 
de  la  realite,  ils  reconnaitront  que  la  solidarite  ne  peut 
pas  meme  etre  assez  senlie  sans  la  continuite.  En  effet, 
d'une  part,  1'initiation  personnelle  reproduit  spoiitane- 
ment  les  principales  phases  de  1'evolution  sociale,  dont 
la  marche  generale  est  done  indispensable  a  chacun  pour 
comprendre  sa  propre  histoire.  D'une  autre  part,  tous 
les  elals  successifs  du  Grand-Eire  se  retrouvent  aujour 
d'hui  chez  les  diverses  populations  qui  n'y  sont  pas 
encore  incorporees  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  sympathiser 
dignement  avec  elles,  sans  respecter  d'abord  la  chaine 
des  temps  occidentaux.  Nos  genereux  socialistes  ou  com- 
munistes,  surtout  proletaires,  sentiront  bientot  le  vice  et 
le  danger  de  cette  double  inconsequence,  et  ils  s'effbrce- 
ront  de  combler  une  lacune  mentale  qui  paralyse  leurs 
efforts  moraux.  Les  prelres  de  I'Humanite  feront  encore 
mieux  accueillir  Tensemble  des  eludes  historiques  chez 
Telement  le  plus  pur  et  le  plus  spontane  du  pouvoir 
moderaleur.  Car  les  femmes  sont  naturellement  dispo- 
sees  a  apprecier  une  continuite  dont  elles  constituent  la 
premiere  source. 
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}70t  —  Les  fonctions  du  noiweau  pouvoir  spirituel.  Sepa 
ration  complete  entre  le  spirituel  et  le  temporel ,  la 
theorie  et  la  pratique,  le  conseil  et  le  commandement . 

Le  vrai  sentinient  social,  d'abord  de  solidarite,  et  puis 
surtout  de  continuite,  ne  peut  done  se  raffermir  et  se 
developper  sans  cette  grande  base  scientifique,  qui  de 
pend  necessairement  de  1'ensemble  des  speculations 
positives.  Tel  est  le  premier  fondement,  a  la  fois  ration- 
nel  et  affectif,  de  1'inevitable  separation  des  deux  puis 
sances  elementaires  dans  le  regime  final.  A  mesure  que 
le  perfectionnement  social  deviendra  le  principal  but  de 
notre  activite,  on  sentira  da  vantage  que  Ton  ne  peut 
modifier  de  tels  phenomenes  sans  en  connaitre  les  lois 
naturelles.  Or  leur  etude  ne  saurait  emaner  que  d'une 
classe  eminemment  contemplative,  vouee  a  cette  diffi 
cile  appreciation,  et  investie  de  1'autorite  consultative 
qui  en  resulte,  com  me  de  1'office  didactique  indispen 
sable  a  sa  destination.  Si,  envers  les  moindres  arts,  la 
raison  occidentale  a  deja  reconnu  que  la  theorie  ne  peut 
etre  cultiveeet  enseignee  que  par  des  penseurs  etrangers  a 
la  pratique,  elle  ne  saurait  tarder  a  prescrire  plus  forte- 
ment  une  semblable  division  pour  1'art  le  plus  difficile 
et  le  plus  important.  Une  telle  sagesse  prevaudra  neces 
sairement  sur  toutes  les  tendances  contraires,  quand  on 
concevra  partout  les  phenomenes  correspondants  comnie 
assujettis  a  d'invariables  lois,  dont  la  complication  et  la 
dependance  superieures  constituent  de  nouveaux  motifs 
d'en  concentrer  1'etude  chez  les  vrais  philosophes. 

Gette  separation  systematique  devient  aussi  la  base 
necessaire  de  la  saine  politique  moderne  sous  un  second 
aspect  fondamental,  comme  autant  indispensable  a  la 
digne  activite  personnelle  qu'a  la  sage  cooperation  so- 
ciale.  En  effet,  le  Grand-Etre  n'est  pas  moins  caracterise 
par  1'independance  de  ses  divers  elements,  individuels  ou 
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plutot  domestiques,  que  par  leur  concours  universel.  Si 
Tordre  exige  surtout  cette  derniere  condition,  le  progres 
s'y  rapporte  davantage  a  1'autre.  Or  ces  deux  necessites, 
egalementimperieuses,  se  trouvaient  inconciliables  dans 
1'antiquite,  d'apres  la  contusion  radicale  entre  le  pouvoir 
spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  toujours  emanes  des 
memes  organes,  sacerdotaux  ou  guerriers.  L'indepen- 
dance  y  etait  habituellement  sacrifice  au  concours,  tant 
que  1'etat  subsistait.  C'est  pourquoi  le  sentiment  du  pro 
gres  y  resta  inconnu,  meme  aux  utopistes.  Aucune  con 
ciliation  ne  put  surgir  entre  ces  deux  conditions,  jusqu'a 
ce  que  le  moyen  age  suscitat  une  admirable  tentative 
pour  separer  la  puissance  moderatrice  d'avec  le  pouvoir 
directeur,  afin  que  la  politique  se  subordonnat  a  la  mo 
rale.  Des  lors,  le  concours  depend  surtout  d'une  libre 
adhesion,  du  cceur  et  de  1'esprit,  a  une  doctrine  univer- 
selle  qui  impose,  sans  arbitraire,  des  regies  generates  de 
conduite,  autant  relatives  aucommandement  qu'a  1'obeis- 
sance.  C'est  surtout  ainsi  que,  malgre  son  extreme  im 
perfection  mentale  et  sociale,  cette  premiere  ebauche 
comportait  deja  de  precieux  resultats,  moraux  et  politi- 
ques.  La  plus  energique  independance  put  alors  se  com 
biner  avec  le  plus  entier  devouement,  chez  tous  les  vrais 
types  chevaleresques.  Aucune  classe  occidentale  ne  resia 
etrangere  a  ce  nouveau  melange  entre  la  dignite  person- 
nelle  et  la  Iraternite  universelle.  Celte  combinaison  est 
si  conforme  a  notre  nature,  qu'elle  se  realisa  bientotsous 
la  premiere  systematisation  qui  put  1'instituer.  Sa  con 
servation  empirique,  malgre  de  graves  alterations,  sur- 
vecut  ensuite  au  declin  necessaire  des  croyances  corres- 
pondantes,  surtout  chez  les  populations  preservees  du 
protestantisme.  Par  la,  le  moyen  age  rendit  possible  la 
theorie  generale  du  grand  organisme,  en  dissipant  Top- 
position  radicaie  qu'offraientjusqu'alors  ces  deux  attri- 
buts  caracteristiques.  Ainsi ,  la  meme  evolution  qui 
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reduisit  le  theologisnie  a  1'unite  provisoire  d'ou  date  son 
declin,  prepara  de  loin  1'avenement  necessairede  1'unite 
plus  complete  et  plus  reelle  qui  doit  presider  au  regime 
final. 

Mais,  malgre  le  merite,  et  meme  I'efficacite,  de  cette 
ebauche  prematuree,  elle  ne  put  instituer  une  solution 
decisive,  incompatible  avec  1'esprit  et  le  caractere  d'un 
tel  age  intermediaire.  Le  principe  theologique  et  1'acti- 
vite  militaire  repoussaient  egalement  cette  separation 
normale  des  deux  puissances  theorique  et  pratique.  Elle 
ne  put  alors  obtenir,  pendant  quelques  siecles,  une  exis 
tence  precaire  et  insuffisante  que  d'apres  une  sorte  d'e- 
quilibre  spontane,  toujours  flottantentre  la  theocratie  et 
1'empire.  Au  contraire,  1'esprit  positif  et  le  caractere 
industriel  tendent  naturellement  vers  une  telle  division, 
qui,  enfin  systematisee,  garantit  aux  modernes  la  conci 
liation  fondamentale  de  1'independance  avec  le  concours. 
D'abord,  cet  etat  final  presente,  comme  le  regime  catho- 
lique,  et  a  un  plus  haut  degre,  1'avantage  de  soumettre 
la  conduite  de  tous  a  des  regies  fondees  sur  la  persuasion 
ou  la  conviction,  sans  aucune  origine  oppressive.  Mais 
la  nature  de  la  nouvelle  foi,  toujours  susceptible  de 
demonstration,  rendra  cette  spiritualite  tres  superieure 
a  l'ancienne,  autant  en  dignite  qu'en  stabilite.  Car  la  dis 
cipline  catholique  n'avait  pu  eviter  1'arbitraire  qu'en 
substituant  des  volontes  surnaturelles  aux  simples  com- 
mandements  humains.  Quelques  ressources  que  compor- 
tat  un  tel  antagonisme,  la  vraie  liberte  n'y  pouvait  etre 
assez  garantie,  puisqu'on  devait  ainsi  obeir  toujours  a 
des  ordres  inexplicables,  dont  la  source  etait  seule  chan- 
gee.  Les  efforts  ulterieurs  des  metaphysiciens  pour  fon 
der  notre  dignite  sur  la  soumission  aux  lois  comportaient 
encore  moins  de  succes.  Car  ils  tendaient  finalement  a 
retablir  1'antique  empire  des  volontes  arbitraires,  alors 
depouillees  seulement  de  la  sanction  theocratique  qui 
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les  avail  rendues  a  la  fois  plus  respectables  et  moins  ca- 
pricieuses.  Cette  conciliation  entre  1'independance  et  le 
concours,  qui  constitue  la  vraie  liberte,  ne  peut  se  rea- 
liser  qu'en  obeissant  a  des  lois  objectives,  degagees  de 
toute  inspiration  subjective,  et  des  lors  accessibles  tou- 
jours  a  de  veritables  demonstrations.  Tel  sera  1'immensc 
bienfait  social  du  genie  scientifique  convenablement 
etendu  aux  pheiiomenes  les  plus  complexes  et  les  plus 
Importants.  L'homme  n'est  plus  alors  Tesclave  de 
1'homme  :  il  ne  cede  qu'a  une  necessite  exterieure,  que 
subissent  aussi  ceux  qui  la  proclament ;  ces  ordres  ema- 
nes  du  dehors  ne  nous  degradent  jamais,  meme  quand 
ils  sont  inflexibles.  Mais  la  nouvelle  sagesse  nous  apprend 
d'ailleurs.  qu'ils  sont  presque  toujours  modifiables,  sur- 
tout  en  ce  qui  concerne  nos  plus  eminents  attributs.  Alors 
notre  dignite  cesse  d'etre  passive,  et  nous  vouons  toute 
noire  existence,  individuelle  ou  collective,  au  perfec- 
tionnement  continu  d'un  systeme  dont  nous  sommes  les 
chefs  reels.  Les  lois  naturelles  qui  le  constituent  devien- 
nent  la  base  necessaire  de  notre  active  intervention, 
soil  en  dirigeant  nos  efforts,  soil  en  fixant  nos  desseins. 
Mieux  elles  seront  connues,  plus  notre  conduite  s'affran- 
chira  de  tout  commandement  arbitraire  et  de  toute 
obeissance  servile.  A  la  verite,  ces  regies  exterieurespeu- 
ent  rarement  etre  assez  determinees  pour  dispenser,  en 
chaque  cas,  des  prescriptions  imperatives.  C'est  alors  au 
cceur  qu'il  appartient  de  suppleer,  de  part  et  d'autre,  a 
rinsuffisance  de  1'espril,  en  disposant  a  accomplir  par 
affection  les  injonctions  trop  peu  motivees.  Sans  pou- 
voir  eviter  toujours  les  volontes  arbitraires,  il  suffit  a 
notre  dignite  qu'elles  soient  subordonnees  a  Funifonnite 
des  lois  exterieures,  et  que  la  raison  et  le  sentimenl  ten- 
dent  constamment  a  en  reduire  le  domaine  journalier. 
Or  cette  double  condition  est  certainement  remplie  par 
3'ensemble  du  regime  positif,  ou  la  vie  industrielle  et 
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1'esprit  scientifique  con^ourent  a  rendre  chacun  de  plus 
en  plus  independantde  tout  caprice  individuel  en  meme 
temps  que  mieux  adherent  a  rorganistne  universe! .  Le 
positivisme  garantit  done  la  liberte  et  la  dignite  en  leur 
donnant  pour  'base  inebranlable  Tassujettissement  des 
phenomcnes  sociaux,  coin  me  de  tous  les  autres,  a  des 
lois  naturelles,  modifiables,  entre  certaines  limites,  par 
notre  sage  activite,  surtout  collective.  II  ne  faut  attendre, 
au  contraire,  qu'oppression  et  degradation  de  toutes  les 
utopies  metaphysiques  ou  Ton  suppose  la  societe  inde- 
finiment  livree,  sans  aucune  impulsion  spontanee, 
aux  volontes  legislatives,  et  ou  le  concours  ne  s'obtient 
qu'en  etouffant  1'independance,  comme  dans  1'antiquitc, 
C'est  ainsi  que  le  culte  final  systematise  1'existence 
active  du  Grand-Etre,  d'apres  1'ensemble  de  ses  lois  na 
turelles,  soil  en  y  completant  1'instinct  de  la  solidarite 
par  le  sentiment  de  la  continuite,  soit  en  conciliant  1'in 
dependance  inevitable  de  ses  divers  organes  avec  leur 
concours  indispensable.  Alors  la  politique  peut  enfm  se 
subordonner  reellement  a  la  morale,  parce  que  le  devoir 
remplace  le  droit.  Le  pouvoir  theorique  proclame  des 
regies  irrecusables,  ou  la  raison  et  le  sentiment  concou- 
rent  toujours  pour  modifier  1'activite.  Quels  que  soient 
les  organes  du  pouvoir  pratique,  son  exercice  se  trouve 
constamment  moralise.  Tous  les  systemes  metaphysi 
ques  se  bornent,  au  contraire,  a  regler  1'acces  ou  Peten- 
due  de  chaque  autorite,  sans  fournir  ensuite  aucun 
principe  de  conduite,  ni  d'appreciation. 

171.  —  Les  fonctions  des  capitalistes  on  chefs  temporels. 

De  1'ensemble  du  culte  actif  de  1'Humanite,  il  faut 
maintenant  passer  a  sa  division  essentielle,  pour  ache- 
ver  de  caracteriser  la  separation  normale  qui  constitue 
le  principe  fondamentai  de  la  politique  positive. 
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L'activite  continue  du  Grand- Eire  se  rapporte  ou  a  sa 
condition  exterieure  ou  a  sa  propre  nature.  Quoique 
chacune  de  ces  deux  grandes  fonctions  concerne  a  la  fois 
1'ordre  et  le  progres,  la  premiere  est  surtout  relative  a  la 
conservation,  et  la  seconde  au  perfectionnement.  Get 
immense  organisrne  doit  d'abord,  comme  tout  autre, 
agir  sans  cesse  sur  le  milieu  correspondant,  pour  main- 
tenir  et  etendre  son  existence  materielle.  Sa  vie  pratique 
est  done  vouee  surtout  a  satisfaire  ces  hesoins  irresisti- 
bles,  qui  exigent  la  reproduction  permanente  d'abon- 
dants  materiaux.  Cette  elaboration  perpetuelle  tend 
bientot  a  dependre  davantage  du  concours  successif  des 
generations  que  du  concours  simultane  des  individus. 
Meme  dans  ces  fonctions  grossieres,  mais  indispensables, 
nous  travaillons  surtout  pour  nos  successeurs,  et  nos 
principales  satisfactions  proviennent  de  nos  predeces- 
seurs.  Ghaque  generation  produit,  au  dela  de  ses  propres 
besoins,  des  richesses  materielles  destinees  a  faciliter  le 
travail  et  a  preparer  la  subsistance  de  la  suivante.  Les 
organes  de  cette  transmission  deviennent  ainsi  les  chefs 
naturels  de  1'elaboration  industrielle,  ou  les  avantages 
attaches  a  la  possession  de  ces  instruments  et  provisions 
ne  peuvent  etre  compenses  que  par  une  incapacite 
exceptionnelle.  Get  ascendant  pratique  s'etablit  d'autant 
mieux  que  les  capitaux  tendent  naturellement  a  s'accu- 
muler  chez  les  administrateurs  prudents  et  habiles. 

Tels  sont  les  chefs  temporels  de  la  societe  moderne. 
Le  culte  final  doit  les  consacrer  comme  les  organes 
nutritifs  du  Grand-Ktre,  soit  qn'ils  recueillent  et  prepa- 
rent  les  materiaux  assimilables,soit  qu'ils  les  distribuent 
partout,  sous  rimpulsion  continue  d'un  appareil  central. 
Fiers  de  leur  importance  directe  et  journaliere,  pousses 
d'ailleurs  par  les  instincts  personnels  qui  seuls  peuvent, 
d'ordinaire,  stimuler  leur  activite  so.utenue,  ils  tendent 
naturellement  a  abuser  de  leur  preponderance  pratique 
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pour  im poser  le  joug  d'une  ignoble  necessite,  inaccessi 
ble  au  sentiment  et  a  la  raison.  Leur  empire  spontane  a 
done  besoin  d'etre  sans  cesse  modere  par  le  concours 
des  forces  morales.  Telle  est  la  principale  destination 
politique  de  la  seconde  fonction  generale  du  Grand-Eire. 


172.  —  Reaction  necessaire  des  forces  morales 
snr  les  forces  materielles. 

Directement  relative  a  son  perfectionnement  propre, 
meme  physique,  mais  surtout  intellectuel  et  moral,  cette 
existence  cerebrale  y  semble  d'abord  reduite,  comme 
dans  les  organismes  inferieurs,  a  seconder  1'elaboration 
nutritive.  Neanmoins,  elle  developpe  bientot  un  charme 
qui  lui  est  propre,  et  d'ou  resulte  notre  principal  bon- 
heur.  Alors  nous  concevrions,  au  contraire,  la  vie 
humaine  comme  destinee  au  libre  essor  de  la  raison,  de 
I'imagination,  et  surtout  du  sentiment,  si  les  exigences 
pratiques  ne  nous  ramenaient  sans  cesse  a  une  triste 
activite.  Ne  pouvant  jamais  prevaloir,  cette  eminente 
fonction,  outre  ses  satisfactions  directes,  devient  notre 
principale  ressource,  d'abord  spontanee,  puis  systema- 
tique,  pour  regler  1'action  plus  ou  moins  aveugle  des 
organes  nutritifs,  par  le  concours  habituel  de  1'esprit 
avec  le  coeur.  La  source  la  plus  pure  et  la  plus  naturelle 
de  cette  reaction  morale  consiste  dans  1'influence  femi 
nine,  qui  represente  1'existence  affective  du  cerveau 
individuel.  Mais  elle  ne  comporte  une  pleine  etticacite 
que  d'apres  sa  combinaison  avec  la  puissance  philoso- 
phique,  laquelle,  malgre  sa  faible  energiedirecte,  devient 
aussi  indispensable  a  I'organisme  collectif  que  Test,  pour 
1'individu,  1'office  speculatif  du  cerveau.  A  ces  deux  ele 
ments  necessaires  du  pouvoir  moderateur,  la  maturite 
du  Grand-Etre  en  joint  un  troisieme,  qui  complete  cette 
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organisation  et  constitue  la  principals  base  de  son  inter 
vention  politique,  en  faisant  enfin  surgir  la  fonction 
active  du  cerveau  social,  1'influence  proletaire. 

De  cet  element  complementaire  depend,  en  elTet,  la 
seule  solution  possible  du  grand  probleme  humain,  1'as- 
cendant  de  la  sociabilite  sur  la  personnalite.  Exclu  du 
pouvoir  pratique,  par  son  defaut  de  loisir  et  de  richesse, 
il  y  est  pourtant  indispensable  pour  1'execution  des  tra- 
vaux  d'ou  emane  la  preponderance  temporelle.  Lie  au 
pouvoir  theorique,  d'apres  des  gouts  semblables  et  des 
situations  analogues,  il  en  attend  surtout  une  education 
systcmatique,  dont  il  eprouve  profondement  le  besoin, 
comme  source  de  dignite  et  d'amelioration  autant  que 
de  bonheur  direct.  Malgre  le  temps  qu'ils  absorbent,  les 
travaux  populaires  laissent  une  grande  disponibilite  a 
des  esprits  qui,  ne  pouvant  se  restreindre  a  de  telles  spe- 
cialites,  aspirent  ordinairement  aux  vues  generates,  en  y 
demandant  toujours  le  concours  de  1'utilite  avec  la  rea- 
lite.  En  meme  temps,  les  coeurs  proletaires,  etrangers  a 
d'ardentes  preoccupations  de  grandeur  ou  de  richesse, 
sont  mieux  disposes  a  1'essor  habituel  des  sentiments 
genereux,  dont  leur  existence  manifeste  davantage  le 
charme  et  1'efficacite.  Ne  pouvant  prevaloir  que  par  le 
nombre,  le  peuple  tend  plus  a  1'uuion  que  ses  chefs  tem- 
porels,  dont  chacun  possede  une  preponderance  mate- 
rielle  qu'il  suppose  irresistible,  et  qui  pousse  a  1'isole- 
ment.  G'est  ainsi  que  le  pouvoir  nioderatcur  trouve 
naturellement,  aupres  des  puissances  pratiques  dont  il 
doit  modifier  I'ascendant  spontane,  un  energique  auxi- 
liaire,  pleinement  accessible  a  1'influence  morale,  dont 
il  devient  le  plus  ferme  appui.  A  la  fois  special  et  gene 
ral,  actif  et  speculalif,  sans  cesser  d'etre  eminemment 
ailectif,  le  peuple  constitue  1'intermediaire  necessaire 
enlre  Tantorite  theorique  et  1'autorite  pratique,  aux- 
quelles  il  se  lie  presque  egalement,  soitpour  1'education 
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et  le  conseil,  soil  pour  le  travail  et  1'assistance.  II  repre- 
sente  1'energie  du  Grand-Eire,  comme  les  femmes  sa 
tendresse  et  les  philosophies  sa  raison. 

173.  —  Sanctions  propres  a  li miter  et  a  refrener 
les  abas  des  capitalistes. 

La  reaction  systematique  de  cette  triple  influence  cere- 
brale  doit  d'abord  respecter  les  fonctions  indispensables 
de  1'appareil  nutritif,  avantde  proceder  a  leur  moralisa- 
tion.  Elle  ne  doit  les  regler  qu'en  les  ennoblissant, 
d'apres  leur  saine  appreciation  continue.  Sans  doute,  il 
faut  surmonter  le  vain  orgueil,  aussi  irrationnel  qu'im- 
moral,  qui  dispose  les  chefs  temporels  de  la  societe 
moderne  a  se  regarder  comme  les  createurs  et  les  arbi- 
tres  de  la  puissance  materielle  fondee  par  I'ensemble  de 
leurs  contemporains  et  de  leurs  predecesseurs.  Mais,  en 
les  erigeant  desormais  en  vrais  fonctionnaires  publics, 
charges  de  1'administration  des  capitaux  et  de  la  direc 
tion  des  travaux  materiels,  il  taut  honorer  et  consolider 
leur  precieux  office,  au  lieu  de  le  degrader  ou  de  le  corn- 
primer.  La  separation  normale  des  deux  puissances  y 
conduit  aussitot,  en  rendant  surtout  morale  leur  respon- 
sabilite  habituelle,  qu'une  metaphysique  subversive 
concoit  toujours  comme  politique.  Quand  le  nouveau 
sacerdoce  aura  epuise,  aupres  d'eux,  les  moyens  de  con 
viction  et  de  persuasion  resultes  de  1'education  univer- 
selle,  il  pourra  recourir  au  blame  systematique,  auquel 
Fadhesion  populaire  et  la  sanction  feminine  procure- 
ront,  dans  chaque]  cite,  et  autour  de  chaque  foyer, 
une  redoutable  efficacite.  Pour  reprimer  les  deviations 
extremes,  ce  moyen  normal  pourra  s'etendre  jusqu'a 
rexcommunication  sociale,  qui,  en  cas  opportun,  de- 
viendra,  par  ce  double  appui,  plus  decisive  qu'au  moyen 
age,  ou  le  pouvoir  moderateur  n'etait  qu'ebauche.  Mais, 
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meme  alors,  la  repression  doit  rester  purement  morale. 
Si,  par  une  exception  qui  deviendra  de  plus  en  plus 
rare,  Tabus  exige  quelques  mesures  politiques,  le  pou- 
voir  temporel  en  sera  seul  juge. 

174.  —  Dans  le  noiweau  regime,  la  richesse  pent  etre 
transmise  par  heredite. 

Malgre  les  recriminations  metaphysiques  centre  la  trans 
mission  hereditaire  des  richesses  materielles,  cette  disci 
pline  morale  contiendra  presque  toujours  lesprincipaux 
abus  de  ce  mode  naturel.  En  substituant  les  devoirs  aux 
droits,  on  s'inquiete  peu  des  possesseurs  actuels  d'une 
force  quelconque,  pourvu  que  1'exercice  en  soit  bien 
regie.  Le  positiviste  fera  d'ailleurs  ressortir  les  avantages 
sociaux  d'un  tel  mode,  envers  des  fonctions  qui,  n'exi- 
geant  aucune  rare  capacite,  comportent  mieux  le  simple 
apprentissage  domestique.  Surtout  sous  1'aspect  moral, 
les  bommes  toujours  habitues  a  la  richesse  sont  plus 
susceptibles  de  generosite  que  ceux  qui  1'ont  lentement 
amassee,  meme  avec  loyaute.  Ainsi,  le  mode  qui,  au 
debut,  s'appliquait  a  toutes  les  fonctions,  peut  indefini- 
ment  convenir  a  celles  qui  supposent  le  moins  d'habi- 
lete  speciale,  quand  elles  se  bornent  a  la  conservation  des 
capitaux,  sans  participer  a  leur  emploi.  Si  on  instituait 
d'autres  conservateurs,  le  service  public  n'en  serait  pas 
mieux  garanti.  L'industrie  moderne  a  deja  constate  la 
superiorite  administrative  des  directeurs  prives,  aux- 
quels  tendent  a  passer  tous  les  offices  sociaux  qui  com 
portent  une  telle  transformation,  interdite  seulement 
envers  les  fonctions  theoriques,  a  jamais  investies  du 
caractere  collectif.  D'envieuses  declamations  centre  les 
fortunes  hereditaires  nesauraientempecher  leurs  posses 
seurs  de  devenir  souvent  les  plus  utiles  organes  de  1'Hu- 
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manite,  pourvu  qu'une  sage  education,  convenablement 
assistee  par  1'opiiiion  universelle,  y  dispose  au  bien 
d'heureux  naturels.  Malgre  la  pauvrete  propre  aux  trois 
elements  necessaires  du  pouvoir  moderateur,  ce  n'est 
point  dans  leur  sein  que  surgiront  ces  values  recrimina 
tions,  a  moins  que  quelques  membres  n'y  meconnaissent 
la  dignite  et  les  conditions  de  leur  commun  office,  affec- 
tif,  speculatif,  ou  actif. 

175.  —  Responsabilite  malcrielle  des  capitalistes. 

Les  seuls  interets  materiels  que  la  force  morale  doive 
debattre  avec  la  puissance  politique  se  trouvent  regies 
par  deux  principes  generaux,  resultes  d'une  exacte 
appreciation  de  1'ordre  naturel.  D'une  part,  Ihomme  doit 
nourrir  la  femme ;  d'une  autre  part,  la  classe  active  doit 
nourrir  la  classe  contemplative.  Telles  sont  les  deux  con 
ditions  fondamentales  qu'impose,  evidemment,  la  nature 
du  Grand-Etre,  afin  que  ses  fonctions  affectives  ou  spe- 
culatives  puissent  dignement  s'accomplir.  Le  bonheur 
prive  et  le  bien  public  dependent  tant  de  la  preponde 
rance  du  sentiment  sur  la  raison  et  sur  1'activite,  qu'elle 
ne  sera  jamais  trop  achetee,  au  prix  de  Pinactioii  indus- 
trielle  d'une  moitie  de  notre  espece.  Chez  les  moindres 
tribus,  le  sexe  actif  accepte,  a  cet  egard,  une  obligation 
continue,  qui  distingue  toujours  1'amour  humain,  meme 
le  plus  grossier,  du  simple  appetit  animal.  A  mesure 
que  le  Grand-Etre  se  developpe,  cette  condition  d'exis- 
tence  s'y  prononce  davantage  et  s'y  satisfait  mieux.  Le 
culte  final  1'erige  en  devoir  fondamental,  dont  rien  ne 
saurait  habituellement  dispenser,  ni  1'individu,  ni  1'es- 
pece.  Quant  a  1'autre  condition,  1'ancien  sacerdoce  1'a 
depuis  longlemps  consacree ;  et  1'anarchie  actuelle  la 
respecteessentiellement,la  du  moinsou  leprotestantisme 
n'a  pas  trop  laisse  prevaloir  1'individualite.  En  la  syste- 
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matisant  comine  indispensable  aux  fonctions  theoriques 
de  1'Humanite,  on  devra  plutot  la  restreindre  que  1'eten- 
dre,  surtout  par  comparaison  an  regime  anterieur,  ou  la 
richesse  seconda  beaucoup  la  degeneration  spontanee  du 
catholicisme.  Pour  que  la  separation  normale  des  deux 
puissances  soit  pleinement  elablie,  il  importe  que  les 
nouveaux  philosophes  resient  toujours  aussi  etrangers  a 
la  fortune  qu'a  la  domination.  Si  les  pretres  de  1'Huma- 
nite  doivent  etre  autant  exclus  que  les  femmes  de  toule 
autorite  pratique,  ils  ne  doivent  pas  etre  plus  riches  que 
les  proletaires,  en  proportion  des  convenances  propres 
a  leur  office  social.  (Test  a  ce  double  litre  qu'ils  pourront 
proclamer  dignement  des  opinions  et  des  conseils  dont 
la  purete  ne  sera  jainais  douteuse. 

Dans  leur  administration  normale  de  la  commune 
richesse,  les  chefs  temporels  devront  done  satisfaire  a 
ces  deux  conditions  necessaires,  pour  le  reglement  prive 
des  salaires  industriels  et  la  retribution  publique  des 
travaux  theoriques.  Quelque  difficile  que  puisse  aujour- 
d'hui  sembler  leur  accomplissement  habituel,  c'est  a  ce 
prix  legitime  que  1'equilibre  pratique  deviendra  stable. 
Les  possesseurs  actuels  d'une  preeminence  qui  ne  peut 
plus  reposer  sur  de  vains  droits  personnels  pourront 
declarer  inacceptable  un  tel  programme.  En  ce  cas,  leurs 
fonctions  passeront,  d'une  maniere  quelconque,  a  de 
nouveaux  organes,  jusqu'a  ce  que  le  Grand-Etre  ait 
trouve  des  serviteurs  qui  ne  reculent  pas  devant  leur 
office  fondamental,  condition  necessaire  de  la  preemi 
nence  qu'ils  poursuivent.  Mais,  entre  ces  justes  limites, 
leur  salutaire  preponderance  sera  cherie  et  respectee, 
comme  indispensable  a  la  supreme  existence.  L'esprit 
et  le  cceur  s'accorderonl  pour  dissiper  partout  les  igno- 
bles  passions  et  les  doctrines  subversives  que  suscite 
aujourd'hui  une  puissance  qui,  depuis  le  declin  de  la 
discipline  catholique,  pretend  rejeter  toute  veritable 
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obligation  morale,  au  nom  de  ses  titres  chimeriques. 
Elle  sentira  bientot  que  de  lelles  prescriptions,  qui 
laissent  a  chacun  le  merite  d'une  execution  volontaire, 
permettent  seules  aux  riches  d'eviter  la  tyrannic  poli- 
tique  qui  les  menace  aujourd'hui.  Alors  la  libre  concen 
tration  des  fortunes  sera  generalement  appreciee  comme 
indispensable  a  leur  pleine  efficacite,  surtout  sociale  ; 
car  de  grands  devoirs  supposent  de  grandes  forces. 


176.  -  -  Rapports  normaux  entre  philosophes,  proletaires 
et  capitalistes . 

C'est  ainsi  que  les  pretres  de  I'Humanite  accompliront 
la  regeneration  morale  de  la  puissance  materielle,  afin 
que  1'appareil  nutritif  fonctionne  convenablement  pour 
tous  les  organes  du  Grand-Etre.  Renoncant  alors  a  des 
luttes  trop  legitimes,  mais  passageres,  le  peuple  develop- 
pera  dignement  ses  dispositions  naturelles  a  la  venera 
tion,  en  devenant  d'ordinaire  aussi  subordonne  a  ses 
chefs  temporels  que  confiant  envers  ses  chefs  spiritueis. 
Les  proletaires  sentiroiit  que  le  vrai  bonheur,  nullement 
propre  a  la  richesse,  depend  surtout  des  satisfactions 
intellectuelles,  morales,  et  sociales,  auxquels  ils  sont 
mieux  appeles  que  leurs  superieurs.  II  renonceront  sans 
regret  aux  jouissances  de  cupidile  et  de  domination,  qui 
constituent  la  recompense  naturelle  des  instincts  d'ou 
emane  la  stimulation  pratique.  Apres  le  consciencieux 
accomplissement  de  son  office  special,  chacun  d'eux 
n'aura  d'autre  ambition  que  de  remplir  dignement  sa 
fonction  generale  comme  auxiliaire  actif  du  pouvoir 
theorique,  en  concourant,  par  de  sages  discussions  jour- 
nalieres,  a  former  la  veritable  opinion  publique.  Eclaire 
sur  les  vraies  conditions  du  gouvernement  spirituel,  le 
peuple  n'accordera  sa  confiance  qu'a  un  sacerdoce  tou- 
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jours  dispose  a  subordonner  1'esprit  au  coeur,  en  gnran- 
tissant  la  moralite  de  la  science  reelle  par  une  consiante 
abnegation  temporelle.  Si  une  vicieuse  ambition  entrai- 
nait  quelques  philosophes  a  de  vaines  preventions  poli- 
tiques,  les  proletaires  sauraient  leur  appliquer  energi- 
quement  la  doctrine  universelle  pour  maintenir  le  juste 
ascendant  de  1'autorite  pratique.  Quoique  1'art  doive 
toujours  subordonner  a  la  science  ses  inspirations  gene- 
rales,  lui  seul  doit  pourtant  diriger  1'application  quel- 
conque  des  theories  positives.  L'incapacite  pratique  des 
theoriciens,  deja  reconnue  envers  les  moindres  arts,  sera 
des  lors  systematiquement  proclamee,  surlout  pour  les 
fonctions  politiques.  Aux  philosophes,  1'education,  et, 
par  suite,  le  conseil ;  aux  chefs  industriels,  1'action,  et 
d'abord  le  commandement  :  telle  est  la  repartition  nor- 
male  que  le  peuple  saura  faire  egalement  respecter  par- 
tout,  comme  indispensable  a  I'liarmonie  du  Grand-litre. 

177.  —  Evolution  des  devises  revolutionnaires. 

Le  culte  actif  de  I'Humanile,  completant  son  culte 
contemplatif  et  affectif,  fixe  done  le  vrai  caractere  gene 
ral  de  la  seule  reorganisation  politique  qui  puisse  termi- 
ner  la  grande  revolution  occidentale.  Mais  cette  renova 
tion  finale  de  toutes  les  institutions  sociales  ne  peut 
directement  commencer  aujourd'hui,  puisqu'elle  exige 
la  reconstruction  prealable  des  opinions  et  des  moeurs, 
qui  demande  au  moins  une  generation,  d'apres  les  bases 
philosophiques  que  le  positivisme  a  deja  posees.  Dans 
cet  intervalle,  la  politique  doit  done  rester  essentielle- 
ment  provisoire,  quoique  dominee  par  la  consideration 
de  1'etat  final.  II  n'y  a  maintenant  de  reconnu  que  le 
principe  affectif  du  nouveau  regime,  la  subordination 
continue  de  la  politique  a  la  morale.  Elle  constitue,  en 
effet,  le  vrai  sens  organique  de  la  proclamation,  desor- 
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mais  irrevocable,  de  la  Republiquefrancaise,  consacrant 
toutes  les  existences  quelconques  au  service  de  1'Huina- 
nite.  Quant  a  la  systematisation  qtii  peut  seule  realiser 
ce  principe  fondamental,  le  positivisme  en  a  pose  les 
bases,  mais  la  raison  publique  ne  les  a  pas  encore  adop 
tees.  Toutefois,on  doit  esperer  la  prochaine  consecration, 
surtout  spontanee,  de  la  devise  qui  caracterise  cette  nou- 
velle  philosophic  politique. 

178.  —  Premiere  devise  :  Liberte,  Egalite. 

Destinee  a  manifester  une  irrevocable  renonciation  au 
regime  ancien,  mais  sans  pouvoir  aucunement  indiquer 
la  nature  de  1'etat  final,  la  partie  negative  de  la  revolu 
tion  se  resuma  tout  entiere  dans  une  devise  profonde- 
ment  contradictoire,  Liberte,  Egalite,  qui  repoussait 
toute  organisation  reelle.  Car  un  libre  essor  developpe 
necessairement  les  differences  quelconques ,  surtout 
mentales  et  morales  ;  en  sorte  que,  pour  maintenir  le  ni- 
veau,  il  faut  toujours  comprimer  1'evolution.  Mais  cette 
incoherence  radicale  n'alterait  point  1'energie  negative 
de  cette  formule  initiale,  ou  la  haine  du  passe  suppleait 
a  la  conception  de  1'avenir.  Sa  tendance  progressive  mo- 
derait  alors  sa  nature  anarchique,  au  point  d'inspirer  la 
premiere  tentative  directe  pour  fonder  la  vraie  politique 
surl'ensemble  de  i'histoire,dans  1'ebauche  immortelle (1), 
quoique  avortee,  qu'essaya  mon  eminent  precurseur 
Condorcet.  Ainsi,  la  preponderance  finale  de  1'esprit 
historique  s'annoncait  deja  sous  le  principal  ascendant 
d'un  esprit  anti-historique. 

La  longue  retrogradation  qui  dut  suivre  cet  ebranle- 
ment  decisif  ne  comporta  jamais  de  veritable  devise, 

(1)  Tableau  historique  des  progres  de  I' esprit  humain.  —  Biblio- 
theque  positiviste,  1900.  Seule  Edition  complete.  —  5  francs.  (IV.  des 
edit.  I. 
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d'apres  la  secrete  antipathic  qu'elle  inspira  toujours 
aux  tetes  pensantes  et  aux  coeurs  energtques.  Elle  ne 
pouvait  laisser  d'autres  resultats  durables  que  1'univer- 
selle  conviction,  d'abord  experimental,  puis  systema- 
tique,  de  rimpuissance  organique  de  la  me'taphysique 
revolutionnaire,  et  1'elaboration  historique  qui  concou- 
rut  a  preparer  le  positivisme  par  une  premiere  appre 
ciation  du  moyen  age. 

179.  —  Deuxieme  devise  :  Liberte>  Ordre  public. 

Quand  une  memorable  secousse  eut  termine  cette 
reaction  retrograde,  commencee  par  Robespierre,  deve- 
loppee  par  Bonaparte,  et  prolongee  par  les  Bourbons,  la 
halte  equivoque  qui  vient  de  fmir  fit  surgir  une  nou- 
velle  devise  passagere.  La  celebre  formule  Liberte,  Ordre 
public,  qui  prevalut  ainsi  pendant  une  demi-generation, 
caracterisa  fidelement  le  milieu  social  d'ou  elle  emanait. 
Sa  signification  fut  d'autant  plus  reelle  que  sa  source  fut 
purement  spontanee,  sansjamais  susciter  aucune  sanc 
tion  solennelle.  Elle  indiquait  une  raison  publique  qui, 
ne  voyant  sur  aucun  drapeau  la  vraie  formule  de  1'ave- 
nir  social,  se  bornait  a  prescrire  la  conciliation  des  deux 
conditions  indispensables  a  sa  preparation.  Gette  se- 
conde  devise  se  rapprocha  davantage  que  la  premiere 
du  but  organique  de  la  revolution.  On  y  elimina  la  no 
tion  antisociale  d'egalite,  dont  tons  les  avantages  mo- 
raux  se  retrouvent,  sans  aucun  danger  politique,  dans 
le  sentiment  indestructible  de  la  fraternite  universelle, 
qui,  en  Occident,  n'a  plus  besom,  depuis  le  moyen  age, 
d'etre  distinctement  formule.  La  grande  notion  de  1'or- 
dre  s'y  trouvait  empiriquement  introduite,  avec  la  re 
serve  propre  a  un  temps  ou  1'anarchie  des  esprits  et  des 
coeurs  prescrivait  de  se  bonier  a  1'ordre  materiel,  inte- 
rieur  et  exterieur. 
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180.  —  Troisieme  et  derniere  devise  :  Ordre  et  Progres. 

Cette  devise  provisoire  ne  pouvait  suffire  depuis  que 
1'ascendant  politique  du  principe  republicain  nous 
ouvre  directement  la  partie  positive  de  la  revolution  (1), 
deja  commencee,  pour  les  vrais  philosophes,  quand  je 
fondai  la  veritable  science  sociale.  Mais,  en  abandon- 
nant  une  telle  formule,  la  raison  publique  ne  saurait  la 
remplacer  par  une  consecration  retrograde  de  celle  qui 
ne  convenait  qu'a  Tebranlement  initial.  Quoique  le  de- 
faut  total  de  convictions  sociales  explique  maintenant 
cette  sorte  de  resurrection  officielle,  elle  n'empechera 
point  les  bons  esprits  et  les  coeurs  honnetes  d'adopter 
spontanement  la  devise  systematique  de  1'avenir,  Ordre 
et  Progres.  Son  caractere,  a  la  fois  philosophique  et  poli 
tique,  a  ele  assez  explique,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
Discours,  pour  que  je  doive  ici  me  bonier  a  indiquer  sa 
filiation  et  son  avenement.  Elle  se  rattache  a  la  prece- 
dente,  ainsi  que  celle-ci  se  liait  a  la  premiere,  par  1'un 
des  elements  de  cette  combinaison  sociale,  necessaire- 
ment  binaire  comme  toule  autre  quelconque,  meme 
inorganique.  D'ailleurs,  elle  consacre  aussi,  a  sa  ma- 
mere,  la  notion  commune  aux  deux  autres,  puisque  tout 
progres  suppose  la  liberle.  Mais  elle  accorde  directement 
a  1'ordre  la  preeminence  qui  lui  convient,  et  sans  la- 
quelle  il  ne  peut  embrasser  1'ensemble  de  son  domaine 
nalurel,  a  la  fois  public  et  prive,  theorique  et  pratique, 
moral  et  politique.  En  y  associant  le  progres,  comme  but 
et  manifestation  de  1'ordre,  elle  proclame  une  notion 
qui,  preparee  par  I'ebranlement  initial,  dominera  la  ter- 
minaison  organique  de  la  revolution  occidcntale.  La 
conciliation,  jusqu'alors  impossible,  de  ces  deux  grands 
atlributs ,  est  deja  systematise^  pour  tons  les  esprits 

(1)  La  Republique  de  1848.  (.Y.  des  edit.). 
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avances.  Quoique  la  raison  publique  ne  1'ait  pas  en 
core  sanctionnee  ,  tous  les  vceux  spontanes  s'y  rap- 
portent  depuis  la  derniere  phase  de  la  retrogradation. 
Un  contraste  decisif  annonce  son  prochain  avenement, 
d'apres  la  coincidence  croissante  qui  se  manifeste  main- 
tenant  entre  les  tendances  retrogrades  et  les  tendances 
anarchiques,  de  plus  en  plus  liees  aux  memes  inspira 
tions. 

181.  -  -  Necessite  dune  politique  provisoire  pendant  la 
periode  de  transition.  Le  noiweau  gouvernement  doit 
etre  confie  a  trois  proletaires. 

Mais  en  supposant  accompli,  a  cet  egard,  ce  qui  n'est 
encore  que  presume,  une  telle  combinaison  de  la  devise 
systematiquede  1'avenir  avecson  principefondamental  ne 
saurait  suffire  pour  commencer  aujourd'hui  la  politique 
definitive,  qui  suppose  la  terminaison  prealable  de  1'in- 
terregne  spirituel.  Pendant  la  generation  qu'exige  cette 
grande  elaboration,  ou  tous  les  esprits  et  tous  les  cceurs, 
surtout  proletaires  et  feminins,  doivent  assister  le  sa- 
cerdoce  philosophique,  il  faut  done  instituer  une  poli 
tique  ouvertement  provisoire,  destinee  a  maintenir,  au 
dedans  et  au  dehors,  1'ordre  indispensable  a  la  transition 
occidentale.  Le  positivisme  suffit  aussi  a  cet  office  excep- 
tionnel,  d'apres  son  exacte  appreciation  historique  des 
deux  etats  entre  lesquels  il  doit  menager  un  interme- 
diaire  passager. 

Sa  solution  consiste  a  eriger  aujourd'hui  un  nouveau 
gouvernement  revolutionnaire,  aussi  adapte  a  la  partie 
positive  de  la  revolution  que  le  fut,  pour  la  partie  nega 
tive,  Padmirable  creation  politique  de  la  Convention.  II 
est  caracterise  par  une  intime  conciliation  entre  le  plein 
essor  de  la  liberte  d'exposition  ou  de  discussion  et  la 
preponderance  pratique  du  pouvoir  central,  dignement 
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regenere.  L'examen,  oral  ou  ecrit,  y  devient  complete- 
ment  libre,  soit  en  supprimant  une  oppressive  legisla 
tion,  fiscale  ou  penale,  reduite  desormais  a  1'obligation 
de  tout  signer ;  soit  en  brisant  1'ignoble  mur  eleve  par 
les  psychologues  centre  Fappreciation  privee  des  hom- 
mes  publics  ;  soit  surtout  en  detruisant  le  double  bud 
get  officiel,  theologique  ou  metaphysique,  qui  seul  em- 
peche  aujourd'hui  la  vraie  liberte  d'enseignement. 
D'apres  cette  garantie  fondamentale,  le  pouvoir  central 
ne  pouvant  plus  inspirer  de  serieuses  inquietudes  de 
retrogradation,  sa  preponderance  necessaire  sur  le  pou 
voir  local  acquerra,  sans  danger,  1'intensite  qu'exige 
aujourd'hui  le  maintien  de  1'ordre  materiel  au  milieu  de 
1'anarchie  mentale  et  morale.  G'est  pourquoi  1'assemblee 
francaise,  reduite  a  environ  deux  cents  membres,  ne 
conserverait  d'autres  attributions  que  le  vote  annuel  de 
I'impot  propose  par  le  comite  gouvernant,  et  1'apprecia- 
tion  des  comptes  anterieurs.  Toutes  les  mesures  politi- 
ques,  taut  legislatives  qu'executives,  appartiendraient 
au  pouvoir  central,  assujetti  seulement  a  les  soumettre 
d'avance  a  la  libre  discussion  des  journaux,  des  reunions 
populaires,  et  des  penseurs  isoles,  sans  que  cette  univer- 
selle  consultation  lui  imposat  jamais  aucune  entrave. 
Ayant  ainsi  garanti  la  tendance  toujours  progressive  du 
comite  directeur,  il  reste  a  le  composer  de  facon  a  y 
assurer  un  caractere  toujours  pratique,  indispensable  a 
sa  destination  transitoire.  G'est  ce  qu'indique  aussi  la 
theorie  positive,  en  choisissant,  parmi  les  proletaires, 
les  seuls  hommes  d'Etat  qui  puissent  aujourd'hui  succe- 
der  dignement  a  ceux  de  la  Convention.  Le  pouvoir 
central  serait  done  confere  a  trois  gouverneurs  popu 
laires,  qui  reuniraient  toutes  les  attributions  ministe- 
rielles  aux  fonctions  royales,  en  dirigeant,  1'un  le  dedans, 
1'autre  le  dehors,  et  le  troisieme  les  finances.  Us  convo- 
queraient  et  dissoudraient,  sous  leur  responsabilite  mo- 
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rale,  1'assemblee  locale,  ou,  sans  aucune  prescription 
formelle ,  prevaudraient  bientot  les  chefs  industriels, 
pour  un  office  gratuit,  toujours  conforme  a  leurs  occu 
pations  journalieres.  Dans  les  mutations  personnelles 
propres  a  cette  transition,  ce  petit  nombre  de  directeurs 
maintiendrait  assez  la  continuite,  en  permettant  de  re- 
presenter  distinctement  la  phase  anterieure,  la  tendance 
prochaine,  et  la  situation  presente. 

Quoique  necessairement  revolutionnaire,  ce  gouver- 
nement  provisoire  se  rapproche  autant  que  possible  de 
1'etat  normal.  La  suprematie  purement  temporelle  qui 
le  caracterise,  n'olTre  de  vraiment  exceptionnel  que  le 
choix  de  ses  organes,  ainsi  emanes  d'une  classe  regu- 
lierement  etrangere  au  pouvoir  pratique,  finalement  re 
serve  a  ses  chefs  industriels.  Mais  la  necessite  de  cette 
unique  anomalie  ressort  tellement  de  la  question  ac- 
tuelle  que  son  application,  d'ailleurs  tres  circonscrite,  ne 
saurait  susciter  aucune  degeneration  reelle  des  moeurs 
populaires.  Puisqu'il  s'agit  surtout  de  moraliser  la  vie 
active,  il  faut  bien  accorder  la  preponderance  politique 
a  1'element  pratique  le  mieux  accessible,  d'esprit  et  de 
coeur,  a  1'iniluence  morale.  Son  ascendant  politique, 
en  laissant  un  libre  essor  a  ses  chefs  civils,  preparera 
leur  avenement  normal,  en  leur  faisant  sentir  le  besoin 
d'une  intime  regeneration ,  privee  et  publique,  sans 
laquelle  ils  resteraient  indignes  de  leur  suprematie 
finale.  En  meme  temps  ,  1'influence  consultative  se 
trouve  ainsi  introduite  regulierement  dans  le  gou- 
vernement  moderne.  Purement  spontanee  d'abord,  elle 
y  deviendra  de  plus  en  plus  systematique,  a  mesure 
que  s'accomplira  la  libre  renovation  philosophique  sur 
laquelle  reposera  le  regime  definitif. 

Cette  nouvelle  politique  provisoire  est  d'autant  plus 
conforme  a  sa  destination  que,  quoique  inspiree  par 
1'urgence  de  la  situation  francaise,  elle  convient  aussi  a 
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toules  les  populations  assez  avancees  pour  que  la  grande 
crise  s'y  soit  deja  caracterisee.  Ainsi,  des  son  debut,  la 
seconde  par  tie  de  la  revolution  se  montre  ouver  lenient 
occidentale,  tandis  que  la  premiere  devait  etre  seulement 
nationale.  La  nature  proletaire  du  nouveau  pouvoir  cen 
tral  indiquera  partout  un  tel  caractere,  puisque  cette 
suprematie  revolutionnaire  appartiendra  a  la  classe  la 
mieux  affranchie  de  toute  antipathic  locale,  et  la  plus 
disposee,  d'esprit  comme  decoeur,  a  1'union  universelle. 
Meme  quand  ce  regime  se  bornerait  a  la  France  pendant 
quelques  annees,  il  aura  bientot  regenere,  dans  tout 
1'Occident,  Fancienne  diplomatic. 

Tels  sont  les  avantages  essentiels  qu'une  fondation 
systematique  doit  procurer  au  second  gouvernement 
revolutionnaire,  tandis  que  le  premier  ne  put  emaner 
que  d'une  appreciation  empirique,  rectifiee  par  1'instinct 
progressif  de  la  Convention. 

On  trouvera  deja,  sur  ce  sujet,  des  indications  plus 
completes  dans  le  Rapport  special  que  publia,  en  aout 
1848,  la  Societe  Positiviste  (1). 

182.  —  Le  Comite  positif  occidental,  organe  du  nouveau 
pouvoir  spirituel. 

Le  calme  interieur  etant  ainsi  assure  autant  que  la  paix 
exterieure,  malgre  le  prolongement  de  1'anarchie  men- 
tale  et  morale ,  1'immense  elaboration  regeneratrice 
pourra  s'accomplir  activement,  d'apres  une  liberte  philo- 
sophique  desormais  inalterable.  Pour  y  mieux  proceder, 
il  importera  que  son  essor  soit  assiste  par  1'association, 


(1)  Reproduit  dans  la  Revue  occidentale,  n°  de  juillet  1889,  p.  91. 
Sur  la  meme  question,  lire  un  article  et  un  document  publics  par 
Pierre  Laffitte  dans  la  Revue  occidentale,  n°  de  Janvier  1890,  p.  70. 
(N.  des  edit.} 
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a  la  fois  philosophique  et  polilique,  que  le  dernier 
volume  de  mon  ouvrage  fondamental  annonca,  en  1842, 
sous  le  litre  caracteristique  de  Comite  positif  occidental. 
Siegeant  surtout  a  Paris,  il  se  compose,  dans  son  noyau 
primitif,  de  huit  Francais,  sept  Anglais,  six  Allemands, 
cinq  Italiens,  et  quatre  Espagnols.  Ce  nombre  initial 
suffit  pour  que  tous  les  elements  principaux  de  chaque 
population  occidentale  s'y  trouvent  representes.  Ainsi, 
sa  partie  germanique  admettrait  un  Hollandais ,  un 
Prussien,  un  Suedois,  un  Danois,  un  Bavarois,  et  un 
Aulrichien.  De  meme,  le  Piemont,  la  Lombardie,  la 
Toscane,  1'Etat  Remain,  et  le  pays  Napolitain,  y  fourni- 
raient  les  organes  de  1'Italie.  Enfin,  la  Catalogue,  la 
Castille,  1'Andalousie,  et  le  Portugal,  y  caracteriseraient 
assez  la  population  iberique. 

Cette  sorte  de  concile  permanent  de  la  nouvelle  Eglise 
doit  admettre  tous  les  elements  necessaires  du  pouvoir 
moderateur,  et  meme  il  doit  s'adjoindre  ceux  des  organes 
du  pouvoir  directeur  dont  la  regeneration  personnelle 
est  assez  avancee  pour  seconder  dignement  la  renovation 
universelle.  Des  son  debut,  il  comprendra  done  des 
praliciens  comme  des  theoriciens.  La  coalition  fonda- 
mentale  entre  les  philosophes  et  les  proletaires  s'y  mani- 
iestera  surtout,  sans  exclure  les  autres  adhesions  sin- 
ceres,  meme  emanees  des  classes  en  decadence.  Pour 
correspondre  dignement  a*  sa  destination  principale,  il 
admet,  a  plus  forte  raison,  le  troisieme  element  general 
du  pouvoir  moderateur,  le  mieux  apte  a  y  representer 
la  preponderance  fondamentale  du  coeur  sur  1'esprit. 
Aux  trente  membres  precedents,  il  faut  done  joindre  six 
dames  d'elite,  deux  francaises  et  une  de  chaque  autre 
branche  occidentale.  Outre  leur  influence  normale,  leur 
participation  speciale  y  devient  indispensable  pour  faire 
convenablement  penetrer  le  positivisme  chez  nos  freres 
meridionaux,  suivant  le  noble  office  que  je  reservais  a 

27 
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ma  sainte  collegue,  ravie  d'avance  au  comite  renovateur 
ou  elle  cut  si  dignement  siege. 

Pendant  que  les  divers  gouvernements  nationaux 
maintiendront  partout  Fordre  materiel,  ces  libres  pre- 
curseurs  du  regime  final  presideront  a  Felaboration 
occidentale  qui  dissipera  graduellement  Finterregne  spi- 
rituel,  seul  obstacle  essentiel  a  la  regeneration  sociale. 
Us  devront  done  seconder  le  developpement  et  la  pro 
pagation  du  positivisme,  ainsi  que  son  application  crois- 
sante,  par  tous  les  moyens  honorables  dont  ils  pourront 
disposer.  Outre  Fenseignement,  oral  et  ecrit,  populaire 
et  philosophique,  ils  s'efforceront  surtout  d'inaugurer 
autant  que  possible  le  culte  final  de  FHumanite,  deja  sus 
ceptible  d'ebauche  immediate,  au  moins  quant  au  sys- 
teme  de  commemoration.  Leur  influence  politique  pourra 
meme  indiquer  directement  Foccidentalite  caracteris- 
tique  du  nouveau  regime,  en  faisant  partout  adopter 
quelques  mesures  communes,  dont  Futilite  est  reconnue 
depuis  longtemps,  mais  qui  n'ont  jamais  prevalu,  faute 
d'un  organe  central,  superieur  aux  rivalites  nationales. 

183.  —  La  Republique  occidentale.  Ses  principals  institu 
tions  :  la  marine,  la  monnaie,  le  college,  la  banniere 
religieuse,  le  drapeau  politique. 

Telle  serait  surtout  Finstitution  d'une  marine  occiden 
tale,  noblement  destinee,  soit  a  Funiverselie  police  des 
mers,  soit  aux  explorations  theoriques  ou  pratiques. 
Librement  recrutee  et  dotee  dans  les  cinq  branches  de 
la  grande  famille,  elle  remplacerait  dignement  une  ad 
mirable  chevalerie  maritime,  tombee  avec  le  catholi- 
cisme.  Son  pavilion  constituerait  naturellement  la  pre 
miere  manifestation  solennelle  de  la  commune  devise 
positiviste. 

Gette  premiere  mesure  caracteristique  en  susciterait 
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naturellement  une  seconde,  dont  1'importance  n'est  pas 
plus  contestee,  et  qui  pourtant  n'a  pu  encore  se  realiser, 
d'apres  1'anarchie  occidentale  resultee  de  la  decadence 
politique  du  catholicisme.  Elle  consisterait  a  faire  sanc- 
tionner,  par  les  divers  pouvoirs  temporels,  la  monnaie 
commune  destinee  a  faciliter,  dans  tout  1'Occident,  les 
transactions  industrielles.  Trois  spheres,  pesantchacune 
cinquante  grammes,  respectivement  formees  d'or,  d'ar- 
gent,  et  de  platine,  offriraient  assez  de  variete  pour  une 
semblable  destination.  Le  grand  cercle  parallele  a  la 
petite  base  plate  y  reproduirait  la  devise  londamentale. 
A  son  pole,  figurerait  1'immortel  Charlemagne,  comme 
fondateur  historique  de  la  Republique  occidentale,  dont 
le  nom  entourerait  cette  venerable  image.  Une  telle  me- 
moire,  egalement  chere  a  tout  1'Occident,  fournirait, 
dans  1'ancienne  langue  commune,  la  denomination 
usuelle  de  la  monnaie  universelle. 

A  cette  double  indication  d'un  service  qui  popularise- 
rait  bientot  le  comite  renovateur,  il  serait  ici  supertlu 
d'ajouter  aucune  mention  speciale  des  diverses  opera 
tions  qui  se  rapportent  directement  a  sa  principale  des 
tination.  J'y  dois  pourtant  signaler  la  libre  fondation 
d'un  college  occidental  propre  a  constituer  le  noyau  sys- 
tematique  d'une  veritable  classe  contemplative.  Desti 
nes  au  sacerdoce  final,  ces  nouveaux  philosophies  de- 
vraient  surtout  se  recruter  parmi  les  proletaires,  sans 
toutefois  exclure  aucune  vocation  reelle.  Us  introdui- 
raient  1'enseignement  septenaire  du  posilivisme  dans 
toutes  les  localites  disposees  ajl'accueillir.  En  outre,  ils 
fourniraient  de  libres  missionnaires  qui  precheraient 
partout  la  doctrine  universelle,  meme  hors  des  limites 
occidentales,  suivantla  marche  indiquee  ci-dessous.  Un 
tel  office  serait  beaucoup  seconde  par  les  voyages  habi- 
tuels  des  proletaires  positivistes. 

Pour  mieux  concevoir  cet  enseignement  transitoire, 
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on  peut  deja  consulter  la  seconde  edition  du  Rapport  sur 
1'Ecole  positive,  public,  des  1849,  par  la  Societe  positi- 
viste  (1). 

Outre  ces  diverses  mesures  speciales,  je  dois  ici  indi- 
quer  davantage  une  institution  generale,  egalement  rela 
tive  au  regime  normal  et  a  la  transition  finale.  Elle  con- 
cerne  le  drapeau  systematique,  a  la  Ibis  occidental  et 
national,  dont  la  necessite  se  fait  deja  sentir  instinctive- 
ment,  pour  remplacer  partout  des  emblemes  retrogrades 
sans  adopter  aucune  banniere  anarchique.  La  transition 
organique  ne  serait  pas  dignement  inauguree  si,  des  son 
debut,  on  n'y  voyait  point  prevaloir  les  couleurs  et  les 
devises  propres  a  1'etat  definitif. 

Pour  determiner  le  drapeau  politique,  il  faut  d'aborcl 
concevoir  la  banniere  religieuse.  Tendue  en  tableau,  elle 
representera,  sur  sa  face  blanche,  le  symbole  de  1'Huma- 
nite,  personnifiee  par  une  femme  de  trente  ans  tenant 
son  fils  entre  ses  bras.  L'autre  face  contiendra  la  formule 
sacree  des  positivistes  :  L Amour  pour  principe,  I'Ordre 
pour  base,  et  le  Progrvs  pour  but,  sur  un  fond  vert,  cou- 
leur  naturelle  de  1'esperance,  propre  aux  emblemes  de 
1'avenir. 

Cette  meme  couleur  convient  seule  an  drapeau  politi 
que  commun  a  tout  1'Occident.  Devant  Hotter  en  pavil 
ion,  il  ne  comporte  aucune  peinture,  alors  remplacee 
par  la  statuette  de  1'Humanite,  au  sommet  de  son  axe. 
La  formule  fondamentale  s'y  decompose,  sur  les  deux 
faces  vertes,  dans  les  deux  devises  qui  caracterisent  le 
positivisme  :  1'une  politique  et  scientifique,  Ordre  et 
Progres  ;  1'autre  morale  et  esthetique,  Vivre  pour  autrui. 
Si  la  premiere  doit  etre  preferee  par  les  hommes,  la 
seconde  convient  seule  aux  femmes,  qui  pourront  ainsi 


(I)  Reproduit   dans  la  Revue  occidentale,    n°   de   septembre  1883, 
p.  153.  (N.  des  edit.). 
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prendre  enfm  une  digne  part  a  nos  manifestations  so- 
ciales. 

De  ce  drapeau  occidental,  on  deduit  aisement  celui 
qui  distinguera  chaque  nationalite,  en  y  ajoutant  une 
simple  bordure,  aux  couleurs  actuelles  de  la  population 
correspondante.  En  France,  ou  doit  surgir  1'initiative 
decisive  d'une  telle  innovation,  cette  bordure  offrirait 
done  nos  trois  couleurs,  dans  1'ordre  maintenant  usite, 
mais  avec  preponderance  du  milieu  blanc,  pour  honorer 
notre  ancien  drapeau.  L'uniformite  et  la  varietc  se  trou- 
vant  ainsi  combinees  beureusement,  la  nouvelle  occi- 
dcntalite  annoncerait  digncmentson  aptitude  necessaire 
a  respecter  scrupuleusement  jusqu'aux  moindres  natio- 
nalites,  dont  chacuiie  conserveraitses  emblemes  propres 
sans  allerer  le  symbole  commun.  Tous  les  signes  acces- 
soires,  qui  partout  derivent  du  drapeau  principal,  subi- 
raient  naturellement  la  meme  transformation. 

En  proposant  une  telle  symbolisation,  proclamee, 
depuis  deux  ans,  dans  mon  cours  hebdomadaire,  j'indi- 
que  ici  la  fonction  la  plus  immediate  du  comite  positif, 
celle  qui  annoncerait  le  mieux  1'ensemble  de  sa  libre  in 
tervention. 

Quoique  cette  association  regeneratrice  doive  acquerir 
graduellement  une  immense  extension,  il  importe  que 
son  noyau  central  reste  toujours  borne  a  ses  trente-six 
membres  primitifs,  sauf  le  double  complement  signale 
ci-apres.  Chacun  d'eux  pourrait  ensuite  fonder,  chez  ses 
compatriotes,  une  corporation  plus  nombreuse,  suscep 
tible  elle-meme  d'un  pareil  mode  d'accroissement.  Par 
ces  affiliations  successives,  dont  les  degres  sont  presque 
illimites,  on  assurerait  mieux  1'unite  et  I'liomogeneite  de 
1'Eglise  positive,  sans  nuire  a  sa  consistance  ni  a  son  ac- 
tivite.  La  regeneration  finale  serait  assuree,  quand  cette 
adhesion  volontaire  comprendrait  la  partie  preponde- 
rante  de  cbaque  element  occidental. 
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Dans  cette  marche  graduelle,  les  nombres  assignes  ici 
aux  diverses  nationalites  n'y  representent  que  le  con- 
cours  plus  ou  moins  prochain  de  leurs  organes  d'elite. 
Ce  traite  expliquera  1'ordre,  un  peu  different,  suivant  le- 
quel,  d'apres  Pensemble  du  passe,  les  cinq  masses  occi- 
dentales  participeront  au  mouvement  positiviste.  II  se 
distingue  du  precedent  en  ce  que  1'Italie  s'y  eleve  au 
second  rang,  et  1'Espagne  au  troisieme ;  1'Angleterre 
descendant  au  dernier.  La  troisieme  edition  de  mon  Ca- 
lendrier  positiviste  motive  deja  cette  importante  modifi 
cation,  dont  la  pleine  justification  appartient  naturelle- 
ment  au  quatrieme  volume  de  ce  traite  (1). 

184.  —  La  nouvelle  doctrine  convient  aux  hommes  de 
toutes  les  races  et  de  tous  les  climats,  mais  leur  adhesion 
volontaire  ne  pent  se  prodnire  qu'avec  nne  vitesse 
inegale. 

Ce  mouvement  decisif,  qui  doit  fmalement  embrasser 
toute  notre  espece,  recevra  spontanement  une  premiere 
extension  normale,  en  passant,  de  1'Occident,  aux  popu 
lations  dont  il  fut  la  source  moderne,  et  chez  lesquelles 
1'independance  politique  n'a  pu  denaturer  la  filiation 
sociale.  A  ce  titre,  le  comite  occidental  proprement  dit 
s'adjoiiidra  bientot  douze  membres  coloniaux,  quatre 
pour  chacune  des  deux  Ameriques,  deux  pour  1'Inde,  et 
deux  pour  1'Oceanie,  soit  hollandaise,  soit  espagnole. 

Ainsi  parvenu  a  quarante-huit  membres,  le  comite 
positif  completera  ensuite  sa  composition  normale  en 
s'incorporant  peu  a  peu  douze  associes  exterieurs,  desti 
nes  a  y  representer  les  diverses  populations  retardees. 
Chacune  d'elles  doit  subir,  a  son  tour,  la  regeneration 
finale,  dont  1'Occident  prendra  seulement,  sous  la  presi- 

(1)  Dans  le  tome  IV  du  Systeme  de  Politique  positive,  c'est  1'Alle- 
magne  qui  est  placee  au  dernier  rang.  (N.  ties  edit.). 
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dence  francaise,  1'initiative  necessaire.  II  importe  beau- 
coup  de  nc  point  introduire  trop  tot  unetelle  expansion, 
qui,  mal  concue,  altererait  la  nettete  et  1'energie  de  1'im- 
pulsion  renovatrice.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Ic 
Grand-Eire  ne  sera  pleinement  forme  que  d'apres  1'uni- 
verselle  assimilation  de  ses  organes  quelconques.  Entre 
la  simple  nationalite,  que  le  genie  social  de  1'antiquite 
ne  depassa  jamais,  et  I'Humanite  definitive,  le  moyen 
age  a  institue  un  intermediaire  trop  meconnu  aujour- 
d'hui,  en  fondant  une  libre  occidentalite.  Notre  premier 
devoir  politique  consiste  maintenant  a  la  reconstruire 
sur  des  bases  inebranlables,  en  reparant  1'anarchie  sus- 
citee  par  1'extinction  du  regime  catholique  et  feodal.  A 
mesure  que  cette  systematisation  s'accomplira,  elle  indi- 
quera  partout  que  1'occidentalite  constitue  seulement 
une  derniere  preparation  a  la  veritable  Humanite,  tou- 
jours  pressentie  des  notre  berceau,  mais  impossible  jus- 
qu'ici,  meme  en  idee,  tant  que  le  theologisme  et  la  guerre 
out  prevalu.  Les  lois  fondamentales  de  1'evolution  hu- 
maine,  qui  posent  la  base  philosophique  du  regime  final, 
conviennent  necessairement  a  tous  les  climats  et  a  toutes 
les  races,  sauf  de  simples  inegalites  de  vitesse.  Ces  re 
tards  explicables  doivent  se  compenser  desormais  par 
un  essor  mieux  systematise,  exempt  des  dangers  et  des 
oscillations  propres  a  la  marche  originale,  laquelle  ne 
pouvait  elre  qu'empirique,  puisque  son  appreciation  a 
seule  indique  la  loi  commune.  En  exercant  desormais, 
envers  nos  freres  arrieres,  cette  sage  et  genereuse  inter 
vention,  1'Occident  ouvrira  le  plus  noble  champ  a  1'art 
social,  dignement  fonde  sur  la  science  reelle.  Toujours 
relatives  sans  etre  arbitraires,  et  jamais  indiscretesquoi- 
que  zelees,  ces  reactions  naturelles,  a  la  fois  privees  et 
publiques,  nationales  et  occidentales,  constitueront  un 
systeme  moral  et  politique  tres  superieur  au  proselytisme 
theologique  ou  militaire.  Elles  susciteront  un  jour  la 
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principale  occupation  du  comite  positif,  quoiqu'il  ne 
doive  leur  accorder  d'abord  qu'une  attention  secon- 
daire. 

Cette  extension  graduellc  commencera  necessairement 
par  le  reste  de  la  race  blanche,  partout  superieure  aux 
deux  autres.  Son  incorporation  finale  au  Grand-Etre 
offrira  trois  phases  essentielles,  deux  monotheiques  et 
une  polylheique,  dont  chacune  facilitera  la  suivante,  et 
qui  representeront  d'ailleurs  la  propagation  orientale  du 
mouvement  renovateur. 

Quoique l'immense agregation russe  soit restee etrangere 
a  1'initiation  catholique  et  feodale  que  nous  devons  au 
moyen  age,  son  christianisme,  malgre  la  confusion  fon- 
damentale  des  deux  puissances,  1'erige  aujourd'hui  en 
avant-garde  de  1'Orient  monotheique.  Le  mouvement 
occidental  y  recevra  sa  premiere  extension  decisive  sui- 
vant  deux  intermediaires  nalurels,  1'un  religieux,  1'autre 
politique,  la  Grece,  et  surtout  la  Pologne.  Cette  propaga 
tion  ne  pourrait  etre  gravement  retardee  que  par  une 
veritable  separation  de  ces  appendices  heterogenes. 

Apres  une  telle  expansion,  la  renovation  finale  s'eten- 
dra  aux  monotheistes  musulmans,  d'abord  en  Turquie, 
puis  en  Perse.  Le  positivisme  y  trouvera  iiaturellement 
des  sympathies  que  le  catholicisme  ne  comportait  pas, 
et  qui  sont  deja  tres  sensibles.  Par  une  honorable  trans 
mission  de  la  science  grecque,  la  civilisation  arabe  figu- 
rera  toujours  parmi  les  elements  essentiels  de  notre 
grande  preparation  au  moyen  age. 

Une  derniere  extension,  dont  les  racines  spontanees 
existent  deja,  incorporera  au  Grand-Etre  l'immense  po 
pulation  polytheique  qui  complete  la  race  blanche.  La 
persistance  exceptionnelle  du  regime  theocratique  n'em- 
pechera  pas  le  positivisme  de  trouver,  dans  1'Inde,  sous 
1'assistance  naturelle  de  la  Perse,  de  veritables  points  de 
contact.  G'est  le  privilege  necessaire  d'une  doctrine  qui, 
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toujours  attentive  a  1'ensemble  de  1'evolution  humaine, 
sait  apprecier  dignement  les  plus  antiques  systemes  de 
sociabilite. 

En  ebauchant  ces  trois  degres  de  propagation,  le  comite 
positif  s'adjoindra  la  premiere  moitie  de  ses  assocics 
exterieurs,  par  1'admission  successive  d'un  Grec,  d'un 
Russe,  d'un  Egyptien,  d'un  Turc,  d'un  Persan,  et  enfm 
d'un  Hindou. 

Malgre  son  poly  theismeopiniatre,  la  race  jaune  est  par- 
tout  modifiee  maintenant  sous  1'influence  monotheique, 
soit  chretienne,  soit  surtout  musulmane.  D'apres  cette 
preparation  spontanee,  le  comite  positif  y  pourra  bientot 
trouver  assez  d'adhesions  pour  s'associer,  presqueala 
fois,  un  Tatar,  un  Chinois,  un  Japonais,  et  un  Malais. 

II  completera  enfin  son  organisation  fondamentale  en 
s'adjoignant  deux  representants  de  la  race  noire,  Tun 
emane  de  la  portion  qui  sut  energiquement  briser  un 
monstrueux  esclavage  (1),  Tautre  de  celle  restee  encore 
etrangere  a  1'ascendant  occidental  (2).  Quoique  no- 
tre  orgueil  suppose  celle-ci  condamnee  a  une  irrevo 
cable  stagnation,  sa  spontaneite  la  disposera  mieux  a 
accueillir  la  seule  philosophie  qui  puisse  apprecier  le 
fetichisme,  origine  necessaire  de  toute  revolution  pre- 
paratoire. 

Le  comite  positif  atteindra  probablement  cette  com 
position  finale  de  soixante  membres  avant  la  terminai- 
son  de  1'interregne  spirituel  an  centre  du  Grand-Etre. 
Mais,  fquand  meme  la  reorganisation  temporelle  secon- 
derait  ensuite,  autant  que  possible,  cette  vaste  operation 
philosophique,  les  cinq  phases  necessaires,  qu'offrira 
successivement  une  telle  expansion,  ne  permettent  pas 
de  la  supposer  decisive  avant  deux  siecles.  Toutefois,  cet 


(1)  Haiti.  (X.  dcs  edit.). 

(2)  Afrique  centralc.  (X.  des  edit.). 
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office  systematique  comportera  bientot  une  eflicacite 
croissante,  soil  pour  la  preparation  directe  des  popula 
tions  retardees,  soit  surtout  en  confirmant  la  famille 
d'elite  dans  sa  nouvelle  foi,  ainsi  appelee  a  manifester 
son  universalite  caracteristique. 

185.  —  La  religion  de  I'Humanite.  Par  son  elevation  mo 
rale,  sa  superiorite  intellectuelle,  son  efficacite  sociale  et 
politiqne,  elle  pent  resondre  le  grand  probleme  des  temps 
modernes. 

Sans  attendre  cette  active  comparaison  avec  toutes  les 
phases  diverses  du  regime  preliminaire,  le  regime  final 
est  assez  caracterise  maintenant  pour  permettre  a  nos 
esprits  et  a  nos  coeurs  de  comrnencer  1'entiere  renovation 
energiquement  preparee  par  nos  precurseurs  revolution- 
naires.  Leur  haine  du  passe  les  empechait  de  concevoir 
1'avenir.  Desormais,  au  contraire,  1'esprit  historique  et 
le  sentiment  social  se  fortifient  mutuellement.  Toujours 
domines  par  1'instinct  de  la  continuite,  sans  lequel  la 
solidarite  reste  insuffisante,  nous  ne  nous  elancons  vers 
1'avenir  qu'en  nous  appuyant  sur  le  passe,  dont  notre 
culte  final  honore  toutes  les  phases.  Loin  de  restreindre 
notre  energie  renovatrice,  cette  sincere  et  complete 
justice,  que  nous  seuls  pouvons  rendre  sans  inconse 
quence,  acheve  notre  emancipation,  en  nous  dispensant 
de  toute  concession  actuelle  envers  des  systemes  epuises. 
Appreciant  mieux  leur  nature  et  leur  destination  que  ne 
peuvent  le  faire  leurs  empiriques  sectateurs,nousvoyons, 
en  chacun  d'eux,  une  preparation,  indispensable  inais 
passagere,  au  systeme  defmitif,  qui  doit  remplir  a  la  fois 
tous  ces  offices  partiels. 

Cornparee  surtout  a  la  derniere  synthese  qui  ait  regi  la 
famille  d'elite,  la  systematisation  nouvelle  se  presente 
deja,  dans  ce  Discours,  simple  prelude  d'un  grand  traite, 
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comme  plus  reelle,  plus  complete,  et  plus  durable. 
Toutes  les  qualites  propres  a  1'admirable  regime  du 
moyen  age  sont  consolidees  et  perfect! ounces  par  le  posi- 
tivisme,  qui  seul  conduit  enfin  1'esprit  a  accepter  irrevo- 
cablement  la  juste  domination  du  cceur.  Nos  pieux  et 
chevaleresques  ancetres  out,  a  nosyeux,  applique  digne- 
ment  la  meilleure  doctrine  que  comportat  leur  temps. 
Ces  eminents  predecesseurs  se  trouveraient  aujourd'hui 
dans  nos  rangs,  et  y  proclameraient  la  desuetude  finale 
de  leur  philosophie  provisoire,  graduellement  degeneree 
en  symbole  de  retrogradation  et  source  de  discorde. 

Parvenue  a  son  entiere  unite,  aussi  spontanee  que  sys- 
tematique,  notre  doctrine  comporte  maintenant  un 
parallele  direct  qui  fera  sentir  aux  esprits  droits  et  aux 
coeurs  purs  sa  superiorite  necessaire,  autant  pour  I'affec- 
tion  et  rimagination  que  pour  la  raison  et  1'activite. 
L'ensemble  de  la  vie,  privee  ou  publique,  devient  ainsi, 
encore  davantage  que  sous  le  polytheisme,  un  veritable 
culte  continu,  toujours  inspire  par  1 'amour  universel. 
Toutes  les  pensees,  tous  les  sentiments,  et  tous  les  actes 
s'y  rapportent  sans  effort  a  un  meme  Grand-Eire,  emi- 
nemment  reel,  accessible,  et  sympathique,  en  tant  que 
compose  de  ses  propres  adorateurs,  quoique  evidemment 
superieur  a  chacun  d'eux.  Sa  seule  notion  resume  1'en- 
semble  du  passe,  mental  et  social,  comme  supposant 
Tirrevocable  decadence  du  theologisme  et  de  la  guerre, 
incompatibles  avec  toute  veritable  universalite  theorique 
et  toute  activite  vraiment  commune.  En  faisant  partout 
prevaloir  la  morale  spontanee,  cette  religion  finale  rege- 
nere  directement  la  philosophie,  la  poesie,  et  la  poli- 
tique,  toujours  consacrees,  suivant  leur  vraie  connexite, 
a  etudier,  celebrer,  et  servir  1'Humanite,  1'etre  le  plus 
relatif  et  le  plus  perfectible.  Ainsi  devenue  synthetique, 
la  science  reelle  se  sanctifie  en  construisant,  d'apres 
1'ensemble  des  lois  exterieures  et  interieures,  la  base 
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objective  qui  seule  peut  contenir  la  fluctuation  naturelle 
de  nos  opinions,  la  versatilite  de  nos  sentiments,  et  1'irre- 
solution  de  nos  desseins.  Investie  enfin  de  son  office 
social,  la  poesie  devient  a  jamais  1'occupation  favorite 
de  toutes  les  intelligences,  en  idealisant  tous  les  aspects 
du  Grand-Eire  pour  lui  exprimer  dignement  une  grati 
tude  publique  et  privee  d'ou  nous  retirons  une  intime 
amelioration. 

Mais,  en  developpant  tout  le  charmc  propre  a  cette 
etude  et  a  cette  celebration,  la  nouvelle  religion,  tou- 
jours  caracterisee  par  la  realite  et  1'utilite,  ne  compor- 
tera  aucune  degeneration  ascetique  ni  quietiste.  L'amour 
qui  y  preside  ne  saurait  etre  passif :  il  ne  stimule  la  rai- 
son,  et  surtout  1'imagination,  que  pour  mieux  diriger 
1'activite,  d'ou  emana  la  positivite,  etendue  ensuite  au 
domaine  contemplatif  et  enfin  a  la  vie  affective.  Notre 
existence  est  ainsi  vouee  au  perfectionnement  continu 
de  1'ordre  nature!,  d'abord  quant  a  notre  condition 
materielle,  puis  quant  a  notre  propre  nature,  physique, 
intellectuelle,  et  morale.  Son  but  caracteristique  consiste 
des  lors  dans  le  progres  moral,  a  la  fois  personnel, 
domestique,  et  social,  comme  principale  source  du  bon- 
heur  prive  et  du  bien  public.  Enfin  subordonnee  a  la 
morale,  la  politique  devient  done  notre  art  fondamental, 
pour  consacrer  tous  rios  efforts  au  service  du  veritable 
Etre-Supreme,  suivant  1'ensemble  de  ses  propres  lois 
naturelles. 

Le  regime  de  1'antiquite,  surtout  romaine,  eut  pour 
principal  merite  1'active  preponderance  de  la  vie  publique, 
d'apres  le  mode  et  le  degre  de  cooperation  convenables 
a  cet  etat  initial,  ou  1'existence  domestique  ne  pouvait 
encore  se  re'gler  dignement.  Au  moyen  age,  le  catholi- 
cisme  commenca  la  systematisation  directe  de  la  morale 
universelle,  en  s'attachant  surtout  a  la  vie  privee,  dont 
toutes  les  affections  essentielles  furent  soumises  a  une 
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admirable  discipline,  remontant  enfin  jusqu'aux  sources 
intimes  de  nos  vices  et  de  nos  vertus.  Mais  ['inaptitude 
sociale  de  la  doctrine  dirigeante  ne  permit  alors  qu'une 
solution  contradictoire,  ou  Ton  s'efforcait  de  comprimer 
la  personnalite,  tout  en  detournant  les  hommes  de  la  vie 
publique,  pour  vouer  chaque  existence  a  la  poursuile 
ego'iste  d'un  but  chimerique.  Toute  1'efficacite  passagere 
de  cette  grande  tentative  resulta  d'une  premiere  separa 
tion  entre  le  pouvoir  moral  et  le  pouvoir  politique,  tou- 
jours  confondus  chez  les  anciens.  Or,  une  telle  division, 
resultat  empirique  de  1'ensemble  de  la  situation,  dut 
alors  avorter,  comme  aussi  contraire  a  1'esprit  de  la  doc 
trine  qu'au  mode  de  sociabilite.  Malgre  les  sympathies 
feminines,  le  regime  catholique,  ou  manquait  1'energique 
assistance  des  proletaires,  succomba  bientot  sous  1'usur- 
pation  temporelle,  secondee  par  la  degeneration  sacer- 
dotale. 

Cette  ebauche  prematuree  ne  peut  etre  dignement 
reprise  et  pleinement  realisee  que  dans  le  regime  positif, 
qui  combine  le  genie  social  de  1'antiquite  avec  celui  du 
moyen  age  pour  accomplir  le  grand  programme  politique 
de  la  Convention. 

La  religion  finale  pose  directement  le  saint  probleme 
humain,  la  preponderance  habituelle  de  la  sociabilite 
sur  la  personnalite.  Autant  que  le  comporte  1'extreme 
imperfection  de  notre  nature  morale,  elle  le  resout 
d'apres  1'essor  general  et  continu  des  affections  de 
famille,  qui  constituent  la  seule  transition  reelle  des  ins 
tincts  egoistes  aux  sympathies  universelles.  Pour  conso- 
lider  et  developper  cette  solution  radicale,  elle  etablit 
enfin  la  separation  normale,  a  la  fois  intellectuelle  et 
sociale,  entre  le  pouvoir  theorique  et  le  pouvoir  pra 
tique  :  1'un,  general  et  consultatif,  ne  preside  qu'a  1'edu- 
cation  ;  1'autre,  special  et  imperatif,  dirige  toujours  1'ac- 
tion.  Tous  les  elements  sociaux  qui  sont  naturellement 


422  DISCOURS  SUR  L'ENSEMBLK 

exclus  du  gouvernement  proprement  dit  deviennent  les 
garants  necessaires  de  cette  constitution  fondamentale. 
Organes  systematiques  du  pouvoir  moderateur,  les 
pretres  de  1'Humanite  pourront  toujours  compter  sur 
1'adhesion  feminine  et  1'assistance  populaire,  dans  leurs 
luttes  legitimes  contre  le  pouvoir  directeur.  Mais  ce 
double  appui  ne  sera  jamais  acquis  qu'a  celui  qui,  aux 
conditions  intellectuelles  prescrites  par  la  nature  de  1'art 
a  regenerer,  saura  joindre  les  qualites  morales  encore 
plus  indispensables,  en  prouvant  un  cceur  aussi  sympa- 
thique  que  celui  de  la  femme  et  aussi  energique  que 
celui  du  proletaire.  La  premiere  garantie  d'une  telle  apti 
tude  consiste  dans  une  sincere  renonciation  au  comman- 
dement  et  meme  a  la  richesse.  Alors  la  religion  iiouvelle 
se  substituera  defmitivement  a  1'ancienne,  comme  rem- 
plissant  mieux  toute  sa  destination  reelle,  tant  sociale 
que  mentale.  Tombe  a  jamais  dans  le  simple  domaine 
de  1'histoire,  apres  le  polytheisme  et  le  fetichisme,  le 
monotheisme  sera  incorpore  avec  eux  au  systeme  uni- 
versel  de  commemoration  ou  le  vrai  Grand-Etre  rendra 
toujours  un  juste  hommage  a  ses  divers  precurseurs. 

186.  —  Tout  homme  doit maintenant  choisir  entre  le  camp, 
retrograde  et  anarchique,  des  serviteurs  d'un  Dieu  en 
decadence  et  le  camp,  organique  et  progressif,  des  ser 
viteurs  de  VHumanite. 

Ce  n'est  done  plus  seulement  au  nom  de  la  raison 
developpee  que  lespositivistes  doivent  aujourd'hui  pous- 
ser  tous  les  sectaires  equivoques  a  choisir  enfm  entre 
1'absolu  et  le  relatif,  entre  la  vaine  recherche  des  causes 
et  1'etude  reelle  des  lois,  entre  le  regime  des  volontes 
arbitraires  et  celui  des  necessites  demontrables.  Desor- 
mais,  ce  sera  surtout  le  sentiment  qui  prononcera  sur 
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une  concurrence  destinee  a  faire  prevaloir  la  vraie  socia- 
bilite. 

Le  monotheisme  se  trouve  aujourd'hui,  en  Occident, 
aussi  epuise  et  aussi  corrupteur  que  1'elait  le  poly  theisme 
quinze  siecles  auparavant.  Depuis  1'irreparable  declin 
de  la  discipline  qui  constitua  sa  principale  eflicacite 
morale,  sa  doctrine  si  vantee  n'aboutit  plus  qu'a  souiller 
le  coeur  par  une  immense  cupidite,  et  a  degrader  le 
caractere  par  une  servile  terreur.  Tou  jours  hostile  a 
rimaginalion,  il  la  ibrca  de  retrograde!*  vers  le  poly- 
theisme  et  le  fetichisme,  seules  bases  possibles  de  la  poe- 
sie  theologique.  II  ne  put  jamais  consacrer  sincerement 
la  vie  active,  qui  n'a  surgi  qu'en  1'eludant  ou  en  le  neu- 
tralisant.  Aujourd'bui,  il  s'oppose  directement  a  la  plus 
noble  activite,  celle  qui  nous  pousse  a  regenerer  1'etat 
social,  ou  sa  vaine  providence  empeche  de  concevoir 
aucune  veritable  loi,  susceptible  de  permettre  une  pre 
vision  rationnelle,  pour  presider  a  une  sage  intervention. 

Ses  sectateurs  sinceres  renonceront  bientot  a  regir  un 
monde  ou  ils  se  proclament  etrangers.  Le  nouvel  £tre- 
Supreme  n'est  pas  moins  jaloux  que  1'ancien  :  il  n'admet 
point  des  serviteurs  subordonnes  a  d'autres  maitres. 
Mais  les  plus  actits  theologistes,  monarchiques,  aristo- 
cratiques,  ou  meme  demagogiques,  manquent,  depuis 
longtemps,  de  bonne  ibi.  Leur  Dieu  est  devenu  le  cbef 
nominal  d'une  conspiration  hypocrite,  dcsormais  plus 
ridicule  qu'odieuse,  qui  s'efforce  de  detourner  le  peuple 
de  toutes  les  grandes  ameliorations  sociales  en  lui  pre- 
chant  une  chimerique  compensation,  deja  discreditee 
aupres  des  proletaires  occidentaux,  surtout  parisiens. 
Chaque  tendance  theologique,  catholique,  protestante, 
ou  deiste,  concourt  reellement  a  prolonger  et  aggraver 
1'anarchie  morale,  en  empechant  1'ascendant  decisifdu 
sentiment  social  et  de  1'esprit  d'ensemble,  qui  seuls  peu- 
vent  reproduire  des  convictions  fixes  et  des  moeurs 
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prononcees.  II  n'y  a  pas  maintenant  d'utopie  subversive 
qui  ne  prenne  sa  base  ou  sa  sanction  dans  le  mono- 
theisme.  Le  catholicisme  a  lui-meme  perdu  le  pouvoir 
de  contenir,  chez  ses  principaux  organes,  le  developpe- 
ment  spontane  des  diverses  aberrations  revolution- 
naires. 

C'est  done  au  nom  de  Fordre,  encore  plus  que  du  pro- 
gres,  que  nous  sommons  tous  ceux  qui  veulent  sortir 
d'une  desastreuse  fluctuation,  mentale  et  morale,  de  se 
prononcer  nettement  entre  le  theologisme  et  le  posili- 
visme.  II  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  deux  camps  :  Fun, 
retrograde  et  anarchique,  ou  Dieu  preside  confusement ; 
Fautre,  organique  et  progressif,  systematiquement  de- 
voue  a  FHumanite. 

En  concentrant  toute  notre  sollicitude  sur  Fexistence 
reelle,  nous  lui  attribuerons  son  entiere  extension,  non 
seulement  presente,  mais  aussi  passee,  et  meme  future, 
toujours  soumise  a  une  seule  loi  fondamentale,  qui  nous 
permet  d'en  saisir  familierement  Fensemble.  Placant 
notre  principal  bonheur  dans  Famour  universel,  nous 
vivrons  le  plus  possible  pour  autrui,  en  liant  profonde- 
ment  la  vie  privee  a  la  vie  publique,  d'apres  un  culte 
esthetique  dignement  subordonne  au  dogme  scientifique. 
Apres  avoir  ainsi  developpe,  charme  et  sanctifie  noire 
existence  temporaire,  nous  aurons  merite  une  eternelle 
incorporation  au  Grand-Eire,  qui  se  compose  necessaire- 
ment  de  tous  les  elements  honorables.  L'ensembledeson 
culte  nous  aura  fait  sentir  Fintime  realite  et  la  douceur 
incomparable  d'une  telle  identification,  inconnue  a  tous 
ceux  qu'un  theologisme  quelconque  empeche  a  la  fois 
de  concevoir  un  avenir  certain  etd'apprecier  une  sincere 
abnegation. 


FIN. 
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